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\J»  Â  vp,  dans  une  autre  Partie  de  iel  Ou- 
vtage ,  que  le  Capitaine  lames  Lancallet  avait  été 
ei^voyé  aux  tndes  Oiientales  avec  quatre  grands 
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1  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
9  VaifTeauz ,  les  premiers  que  la  Compagnie  An- 
glaife  eut  e^Epédiés  pour  ces  mecs.  Il  fin  battu  à 
fan  retour  par  une  rude  tempête ,  vers  le  Cap  de 
Bonne  -  Bfpéraiice  j  &  le  vaifleau  qu'il  momaicfuc 
(i  maltraité  ,  que  Tes  propres  gens  le  pteffeicnc 
de  palTec  fur  un  autre.  Mais  croyant  fa  ptéfence 
nécelîaire  à  la  confervatioti  des  richefTcs  qu'il  avait 
k  bord)  il  demeura  ferme  dans  fon  poUei  &  n'ac- 
cepta, dU  fecoufs  qu'on  lui  offrait,  que  l'occalioa 
d'écrire  à  la  Compagnie,  pour  Iiji  proteder ,  «  qu'au 
«rifque  de  la  vie  &  de  celle  de  fon  équipage,  il 
»  s'eftorcerait  de  fauver  fon  naviie  &  la  carg.iifon.  » 
A  cette  généceufe  déclaration  il  joignit  une  ap6(- 
liile ,  d'autant  plus  remarquable ,  que  fon  embarras 
n'eut  pas  le  pouvoir  de  lui  en  foire  perdre  l'idée  : 
«lepjlTage  au  Indes  Orientales,  écrivit- il,  eft 
«  à  foixante-deux  degiés  trente  minutes  au  Noidr 
B.Oueft  de  l'Amérique.» 

Une  aflutance  II  pofitive,  dans  des  ciiconftances 
de  cette  nature  >  &  de  la  part  d'un  homme  dont 
on  ccHinaiflait  Ie,cataâere,  fit  une  impreffion  ex- 
traordinaire à  Londres.  Ellis  juge  même  qiie  i'a-; 
poftille ,  n'étaoc  liée  à  rien  dans  fa  Lettre  ,  devait 
£tce  ivie  téponfe  qui  fe  rapportait  â  fes  inftcuâions.' 
MatS)  indépendamment  deceite  conje^re,  il  parait 
certain  qutt  ce  fut  fur  l'avis  de  Lancaftet  *  que 
la  Compagnie  de  Ruflle  Se  celle  de  Turquie 
fe  détetininetcut  â  faire  p«iii  deux  vùfieaux. 
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pout  là  découverte  du-paflage  au  Noni-Ouefti  '  'i'  ■ 
Le  Capitaine  Georges  Weimouih,  Comniao-  We'™""* 
dant  de  cette  Expédiiioti,  partît  le  i  Mai  i<So2  i 
^  bord  de  la  Découverte  ,  navire  de  foixante-dix 
tonneauxtavec  un  autre,  nommé  l'Aide  de  Dieu  ^ 
de  Ibixante,  commandé  par  /ean  Drew,  Le  zS 
Juin,  fe  trouvant  par  les  foixaiiie  -  deux  degtés 
trente  minutes  de  latitude ,  il  reconnut  le  Cap  de 
V^arwick,  &  de  forres  caifoiis  lui  firent  juger  . 
que  cette  Terre  était  une  Ifle.  Dans  cette  fuppo- 
fition ,  il  conclut  que  le  golfe  de  Lumley ,  &  celui 
qui  en  eft  le  plus  proche  au  Midi ,  devaient  né- 
ceJl'^tement  aboutir  à  quelque  -njet ,  Se  comme  le 
courant,  dans  cet  endioit,  porte  droit  àl'OueUi 
il  en  infeia  qu'on  devait  raifonnablettient  y  e(- 
pcrer  un  pafïage.  il  obferva  aulli  que  rout  le  payi 
de  l'Amérique  était  coupé  dans  cette  parue.  Mais« 
le  19  de  Juillet,  Tes  gens  mutinés  demandèrent 
abfolument  leur  retour ,  avec  oS're  néanmoins  » 
s'il  voulait  tenter  la  découverte  par  les  foixaine 
ou  cinquante  -  fept  degrés ,  à  la  faveur  du  veni 
de  Nord-Ouefl:  qu'ils  avaient  alots,d'en  couric 
volontiers  le  tifque  avec  lui.  Il  était  à  foixanre-huil 
degrés  cinquante -trois  minutes,  &  l'équipagtf 
retufait  abJolumem  d'avancer  plus  loin.  Le  x6  « 
■1  fe  trouva  par  les  foixante-un  degrés  quarante 
mioutes ,  à  l'entrée  d'un  golfe  ,  où  s'étaat  avknci 
Aij 
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4        HISTOIRE    GÉNÉRALE 
■i-      7  ■    l'efpace  de  cent  lieues  au  Sud,  les  gUfres  l'ema 
weimouth.  barraffetent  fi  peu  ,  qu'il   jugea  le  paflige  plus 
vraifemblable  de  ce  côté,  que  par  le  Décroît  de 
Davis,  Cependant  la  faifon  ttop  avancée ,  &  le 
gtand  nombre  de  malades  qu'il  avait  fur  les  deux 
bords,  lui  fireni  prendre  la  réfoluiïon de rerour- 
net  en  Angleterre ,  où  il  arriva  le  5  d'Août  >  au 
Port  de  Darmoutb. 
"  ■       Ce  Voyage,  dont  il  .n'y  avait  tien  à  conclure 

au  fond,  pour  oti  contre  la  réalité  du  palTage, 
fervit  néanmoins  à  Ibutenïc  Ie$  efpérances  pu- 
bliques-, &  toute  la  Nation  Anglaife  femblaît 
/  n'attendre  qu'un  homme,  dont  le  mérite  répondît 
i  la  grandeur  de  rentreprife.  11  fe  ptéiënta  dans 
k  célèbre  Hudfon ,  dont  Ellis  rend  ce  témoignage, 
aa  nom  de  toute  Ta  patrie  ■■,  «que  jamais  perfonne 
*>  n'entendit  mieux  le  métier  de  la  mec  ^  que 
»  fon  courage  -  était  i  l'épreuve  de  tous  les  évé- 
miemens,  &  que  Ton  application  &it  in&tigable.» 
Ce  fameux  Aventurier  prit  des  engagemens  avec 
Une  Compagnie  de  Négocians  dilïiogués  ,  qui 
s'étaient  aflbciés  en  général ,  pour  la  découverte 
d'un  pacage  plus  court  aux  Indes  Orientales ,  Toit 
pat  le  Nsrd ,  ou  par  le  Nord  -  Eft  ,  ou  par  le 
NordOueft ,  &  répondit  du  fucccs  par  une  de  ces 
trois  routes.  On  ne  trouve  point ,  remarque  Ellis» 
dans  aucun  des  Mémoires  qui  fbot  venus  jufqu'à 
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nous  ,  de  Compagnie  qui  ait  jamais  fait  tant  de 

dépenEes  dans  la  mfime  vue  ,  Se  qui  les  ait  fou-       "  "** 
tenues  ft  conftamment. 

Le  premier  Vojrage  qu'Hudfon  fit  Ik  fon  fèr— 
Fice  ,  fut  pour  déœuvtic  un  paffage  aux  Inde* 
Oiïentates  dtoit  au  Nord.  Il  n'y  employa  pas  plu» 
de  quatre  tnois  &  demi  *,  &  cette  expédition  mé- 
rite plulïeurs  remarques.  Le  jour  de  tbn^dépatc 
fut  le  premier  de  Mai  i  $07.  Le  i  )  de  Xutn ,  il 
dicouviii  une  terre  ,  qui  paraît  êirc  une  pattie 
de  ta  Côte  Orientale  du  Groenland.  Il  en  vit  une 
autre  1  le  ii  du  même  mois,  par  les  foisante- 
tteize  degtiî  ;  &  ne  ptenant  des  noms  que  dans. 
fes  e/pérances  ,  il  lui  donna  celui  de  /fo/  wit& 
hope ,  c'eft-à-dire ,  tiens-bon.  Il  y  trouva  le  temps 
beau  &  .tempêté  ,  au-lieu  qu'à  fbixante- trois 
degrés,  il  lavait  eu  extrêmement  froid.  La  17  » 
it  était  à  la  hauteur  de  foixante-dïx-huit  degrés» 
&  ieiemps  y  était  le  même  ;  mais ,  le  i  de  Juillet^ 
à  la  mênie  latitude ,  il  le  trouva  extiémement 
fi-oid.  Le  8  ,  au  même  degré  ,  il  eut  un  gtanct 
calme.  La  mer  était  fan;  glace  ;  mais  il  rencoiuta 
une  quantité  confîdérable  de  bois  flotié.  H  ob- 
fcrva  qu'une  mer  bleue,, ou  couleur  d'azur ,  était 
ordînaif  ement  embartalTée  de  glaces;  maïs  qu'étanc 
Ycne  ,  elle  n'en  avait  aucune.  Le  14,  fon  Concro. 
maîiie  &  fon  BofTeman ,  qui  defcendirent  h  cette 
'     '  -A  ii| 
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4  HISTOIRE  GÉNÉRAtE 
-J^!î."!15  par  les  quairt-^-vingr  degrés  vingt-trois  minutes, 
tfudfon,  fg  trouvèrent  fur  la  Côte  de  Spit{berg ,  ou  dû 
Groenland.  Ils  y  découvrirent  des  traces  de  bef-r 
tiaux.  Ils  virent  quelques  oifeaux  aquatiques ,  5ç 
deux  ruitTeaux  d'eau  doutre  ,  donc  l'eau  étaJE 
(jhaude.  Le  Soleil  ,  obfervé  à  tninuit,  fe  trouvait 
élevi  au  -  deffus  de  l'horizon  de  dix  degrés  quît- 
r^nte  minutes,  Hudfon  s'avança  Jufqu'à  près  d© 
quatre-vingt-deux  degrés  ■■,  il  aurait  iié  plus  lotiii 
il  les  glaces  ne  l'euflent  arrêté.  Ënfulte  pou^Hint 
au  Nord-Oueft  »  il  tenta  de  revenir  p«  le  dé-» 
troîc  de  Davis  y  mais  n'y  trouvain  pas  la  mer  moins 
inaccefliblc ,  il  revînt  le  i;  de  Septembre. 

On  ne  lui  lailTa  p^  un  lor^g  repos,  pas 
l'année  Tuivante ,  on  liii  propnfa  de  chercher  ua 
palTage  au  Nord-E(l.  I(  fç  n^ic  en  mer,  le  21' 
d'Avril, &  fçsprenietes  recherches  Te  Gront  entre 
le  Spitabcrg  &  la  Nouvelle-Zemble  ;  niaÏJ,  étans 
arrête  par  les  glaces ,  il  côtoya  cette  decniero 
Baie,  qui  fut  tQoitis  rigoureufe  pour  lui,  qu'çUe 
ne  l'avait  été  pour  les  HûUandais.  Il  conçi^  même 
quelque  efpérance  de  trouver  un  autre  palTags 
qpe  celui  <]ui  était  connu  fous  le  non  de  Weigats*, 
.  epfuite  renonçant  à  cette  idée  ,  il  quitta  fa  route , 
pour  tenter  le  partage  au  Nord  -  Oueft  pai  le 
C^olfe  de  Lumjey,  Mais  il  reconnut,  bientôt  qup 
I^  faifon  était  trpp  avancée  j  & ,  remettant  fofl 
pptreprife  ^  l'apnpé  fuivanie  ,  il  prit  le  paçti  dç    . 
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retourner  en  Angleterre  >  où  il  rentEa  le  x6  - 
d'Août. 

On  ne  "trouve  aucuti  éctaîrciffement  for  les  taî-^ 
fons  (ftiilui  fîrem  quitter  prerqù'àuUi-tôc  (à  parrtê. 
Elfù  fait  entendre  que  fa  Compagnie  fut  mè- 
contente  des  pênes  continuelles  qu'elle  avait  ef-- 
fuyées,  fans  en  avoir  tiré  le  moindte  avantage  ', 
&  que  ,  pour  la  dédommager  de  Tes  frais  ',  it 
chercha  le  moyen  de  la  fervir  par  des  fecouts 
orangers.  On  ne  comprend  point  comment  elle" 
aurait  pu  tirer  quelque  utilité  du  fuccès  d'autrui^ 
mais,  quelque  jugement  qu'on  doive  porter  des 
motifs  d'HudIbn ,  il  eft  certains  qu'ayant  otferi 
fes  /ërvices  aux  Hollandais  j-fa  réputation  les  fît 
accepter  ^  &  que  la  Compagnie  d'Amllerdam  lui 
fournit ,  en  léop  ,  un  Vaifleau  bien  pourvu  de 
munitions ,  pour  chercher  un  palTage ,  foît  par 
'le  Nord-Efl:  ou  par  lé  Nord-Oueft.  Aufli  la  Re- 
lation de  ce  troifieme  Voyage  ne  fe  ttouve-c-elle 
que  dans  les  Recueils  Hollandais. 

Hudfon  fit  voiles  du  Tesel ,  le  6  d'Avril  ,  & 
doubla  le  Cap  de  Norvège ,  le  ç  de  Mai.  Enfuiie 
il  prit  fa  route  vers  la  Nouvelle-Zemble ,  le  long 
des  Côtes  Septentrionales.  Les  l>ancs  de  glace , 
dont  il  trouva  cette  mer  couverte  .  l'a  firent  per- 
dre tout-d'un-coup  l'erpérance  de  pén^rer  plus 
loin  pat  cette  voie.  Son  équipage  él»t  un  mélange 
d'Anglais  Se  d'HolUn^is,  dont  la  plupart,  ^yaut, 
A  iv 
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8  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
e_.;.'i!JL,  feitlç  voyage  d«  Indes Qrjeoiales,  furcm  bieraSc 
Budlbn,  xcbutés  par  l'excès  du  froid  ,  &  qui  d'aiUems 
ûccoidaient  fort  mal  entc'eux.  U  leur  5c  deux 
propofiiions  ;  la  première,  d'aller  vers  les  Côces 
de  l'Aniir^uet  par  les  quarante  degrés  ,  fondé 
fur  des  Mémoires  &  des  Caries  que  le  Capitaine 
Sjwith  lui  avait  envoyées  de  -la  Virginie  ,  &  par 
lefc^uelk^  il  p3rai0afi  qu'on  pouvait  «rpérer  un 
partage  dans  les  Mets  Occidentales,  par  un  détroit  ' 
^que.SjniIh  fuppofait  autour  de.  cette  Colonie. 
L'autre  piopofiiion  était  de  chercher  ce  paflage 
par  le  décroit  de  Oavïs,  On  efl  furpris  de  lire, 
dans  ce  Journal ,  que  et  fut  le  lecond  de  ces 
deux  ^^rejecï  qui  &t  approuvé  ,  &  de  trouver' 
auQî'Cot  qu'après  s'écre  avancé  jufqu'à  l'iile  de 
faro-,  Hudfon  tourna,  vers,  le  Sud  jufqu'aux  qua- 
rante-quatre -degrés,  oïl  il  relâcha,. le  i8  de 
Juillet  t  lur  la  pôto  du  Continent ,  pour  Te  faire  un 
nouveau  mât  de,  miferie.  Il  y  fit  quelques  écbangra 
avec  les  habitan; ,  pour  des  pelleteries  i  mais  Jes 
gen^  s'étant  attiré  .leur  haine  >  &  craignant  de 
nïtre  pas  les  plus  forts ,  l'obligèrent  de  temettre 
i  la  voile. le  x6  ,  &  tinrent  la  met  jufqu'au  )  -. 
d-'Août,  qu'ils  prirent  encore  terre  par  les  trente- 
iept  degrés  quarante  cinq  minutes  -,  enfiMte  tan-^ 
géant  la  Côte  jufqu'à  quarante  degrés  quarante 
.    minutes ,  ils  trouvèrent  ,  entre  deux  Caps ,  une 

gtanijç  ïivi«rç ,  «qu'ils  remomcteBt  dan*  la  cha^ 
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loupe  l'efpace  de  cinquante  lieues  Se  qui  en  a  con*  S 
fervilenom  delà  Baie d'Hudjon,  Enfin  iks'avan- 
cecent  jufqu'aux  quarante -deux  degrés  quarante 
minutes  •■,  mais  >  les  ptovifîons  commençapt  à  leut 
manquer  ,  ils  tq>rtreni  le  large ,  &  >  dans  le 
Cpafetl  qu'ils  tinrent  fur  leui  rouKi  les  opinions 
fïuent  diff^eniea.  Le  Contre  -  maître  >  qui  était 
Hollandais  ,  voulait  hiverner  à  Têïre- Neuve, 
pour  retourner  l'année  fuivante,  à  la  recherche 
du  padàge  pat  le  Nocd-Oueft  >  Hudfon  îat  d'avis  . 
contraire  y  dans  la  crainte  que  Ton  équipage ,  qui 
l'avait  déjà  menacé,  ne  continuât  de  Te  mutiner, 
&  que  la  difficulté  de  trouver  des  vivres  ,  ne  le 
TùK  hors  d'état  de  reprendre  fa  navigation.  Il  pto- 
pofa  d'aller  pafler  l'bivec  en  IHande  ,  &  touc 
le  monde  parut  y  confentir ,  mais  les  Anglais 
ayant  changé  d'opinion ,  en  fe  rapprochant  de 
leur  patrie  >  -  on  relâcha  le  7  de  Novembre  i 
Darmouth. 

Hud'onoâncenfuite^Ia  Compagnie  Ho  Uandaife 
de  Ëiiie  Un  nouveau  Voyage.,  mais  à  descondi- 
tions qui  ne  furent  pas  goûtées.  Ce  refus  le  ren- 
dant libre  ,  il  en.  prit  occafîoa  de  renouer  avec 
fon  ancienne.  Compagnie  Angtàilé  -,  mais  elle 
exigea  ,  pour .  &>hdemeni  du  traité ,  que  ,  dans  ' 
ixnc  nouvelle  entreprife  au  Nord-Oueft,  il  prît 
à  bord ,  en  qualité  d'AfEdant ,  Coleburne  ,  ha- 
bile marin  ,  qu'elle  cro/ait  propre  à  guider  fes 
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■■^■^^  réfolurions.    C'efl:  jt    cetrc    fatale  claufe    qu'on 
Hudfon.    attribue  Ces  malheurs  ,  par  l'influence  qu'elle  eut 
fur  fa  conduite  ,  &  /ur  les  diQidrutons  de  Ton 
iquipage. 

Jl  partit  de  Blackwall ,  le  17  d' Avril  ;  &,  fans  ' 
attendre  que  fon  vaiffcau  fur  forci  de  laTainife, 
il  faifii  la  première  occalïon  de  fe  dc&îre  de  G)le- 
btirne,  en  le  renvoyant  à  Londres,  avec  une  lei" 
tre  dans  laquelle  il  s'efforçait  de  juftifier  cer  étrange 
procédé  :  à  la  6n  de  Mai  ■  il  arriva  fur  la  côte  d'if- 
lande,  où  il  entra  dans  on  Port  du  côté  de  l'Oueft-; 
&  ,  fous  des  prétextes  qui  fe  Eapporiaient  à  Cole- 
buraeifes  gens  y  formèrent  un  complot  qu'il  n'eut  - 
pas  peu  de  peine  à  didîper.  Cependant,  après  les 
avoir  tait  teniret  dans  l'ordre  ■  il  quitta  l'ICIande  le 
1  de  Juin-,  &,  lep  du  tnëme  mois ,  il  fe  flatta  d'à* 
voir  paffé  le  Détroit  de  Frobisher.  Le  iç  ,  il  re- 
connut le  pafs  que  Davis  avait  nointné  la  Dé/ola- 
tion  ;  & ,  le  14 1  il  entta  dans  le  Dcctoit  qui  a  pris  - 
fon  nom  depuis.  Le  S  de  Juillet,  à  foixante  de- 
grés, il  donna  le  nom  de  D:fir provoqué  au  pays 
tju'il  vit  au  Sud  du  Détroit.  Il  fe  trouva,  le  1 1 , 
entre  plufïeurs  Ifles  qu'il  appella  les  IJIes  de  la 
merà  de  Dieu.  La  matée  y  montait  de  plus  de 
quatre  hra0es ,  &  s'y  trouvait  pleine  k  huit  heures , 
dans  la  nouvelle  lune  :  il  obferva  que  le  flux  ve- 
nait du  Nord.  On  était  alots  par  les  foixante-deùx 
degrés  Dewf  minutes  de  latitude.  Aptes  avoir  pJTc 
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le  Détroit ,  le  J  d'Août ,  il  donna  au  Cap ,  qui  eft  -,  ■  ,'^ 

l'exttémir<S  do  palfagevets  l'Oriem,  le  nom  do  «"dfon. 
Cap  Walflenholme  i  &  le  nom  de  Cap  Diggs,  k 
.  celui  qui  eft  du  côté  de  l'Occident  :  enlôice ,  pouf* 
/jint  jurn^u'au  fotid  de  la  Baie,  il  TÎfîta  fort  foi* 
gneufeinent  coule  la  Côte  occidentale,  jufqu'au 
commencement  de  Septembre.  Son  Coiitre-maî- 
tse,  dont  le  nom  était  Robert  yvcH,  ne  celtanï 
d'exciter  des  mutineries  datis  l'équipage  >  U  Ic 
dépouilla  de  Ion  office  ;  cette  rigueu;  ne  fît.  qu'ir- 
riter les  mécontcns.  Cependant  il  continua  de  vi» 
iïcerla  Baie,  dans  la  vue  apparemment  de  cher- 
cher un  lieu  propre  au  delTein  qu'il  avait  d'y  paf- 
fgc  l'hiver,  il  en  trouva  un  ,  au  commencemenE 
de  Novembre  i  vers  le  Sud-Oueft,  &  le  vaiffeau 
j  fîit  mis  k  fec. 

.  On  Aait  purti  de  Londres  avec  des  provifion» 
pour  Ë3Ï  moi'iv&  ce  terme  étant  expiré,  il  eft  diffi- 
cile de  concevoir  quelles  pouvaient  être  les  efpé- 
.  iiances  d'Hudfon ,  dans  un  pays  dont  il  cbnhàif&ie 
U  ftérilité.  Auflî  fe  vit-il  bientôt  dépourvu  de  tout. 
A  la  vérité,  l'hiver  fît  pa{rer  un  grand  nombre 
d'otfeaiik  qui  le  fauveient  du  dernier  excàs  de  h' 
f^im,  &  qui  aidèrent  à  prolonger  le'  peu  de  bil^ 
c^it  qui  reftait  à  bord.  On  ajoute  ,  pour  excufer. 
une  G  haute  imprudence ,  que  (ï  fes  gens  eurent 
heaupoup  à  fouf^rir,  il  porta  luî-mâme  fa  pan  de 
U  mifere,  A  l'arrivée  du  piituems  >  it  cowut  la 
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e  ■  Côte  pendant  neuf  jours ,  pour  cherchée  quet-^ 

Hndibn.'  ^^çj  Sauvages  doni  il  pât  tiret  des  vivres.  Mais  • 
ne  trouvant  rien  <]ui  convînt  à  Ta  iîtuation^il  re- 
vint au  vailTeau,  qu'il  prit  le  parti  de  remettre  ' 
promptemènt  i  flot  pour  retourner  droit  en  An- 
gleterre. U  difttibua,  dans  l'Equipage,  le  bilcuit 
qu'on  ayait  confèrvé.  ïl  régla  les  appointemcns  & 
les  cetiificatî,  dans  ta  fuppofition  qu'il  vînt  à  moi>- 
rir  pendant  U  toute.  On  raconte  qu'en  faifant  ce» 
trilVes  dirpoiitions ,  it  pleurait  k  chaudes  larmes 
de  l'infortune  de  fes  gèi»s  3c  de  la  fienntf. 

Cette  tendrerte  ne  fit  aucune  impreflîon  fur 
ceux  qui  avaient  juré  fa  perte.  Un  fcélcrat ,  nommé 
Henri  Green^  auquel  il  avait  fauve  la  vie  à  Lon- 
dres, en  lui  dotMiani  une  retraite  dans  fa  matfon> 
&  l'envoyant  à  bord  de  (on  vaidêau  fans  la  partî- 
-  ôpation  des  Propriétaires,  avait' confpiré  contre 
lui  avec  Yvett  &  d'autres  complices.  I^rfqu'on. 
fut  prêt  à  partir,  ils  fe  faîDrent  du  Capitaine,  de 
Jean  Hud^  fon  6ts ,  qui  était  encore  dans  la  pre-  * 
miere  Jeutielle,  de  James  Woodhoufe ,  Mathima» 
ticién ,  qui  faifati  le  voyage  en  qualité  de  voloa- 
laite,  du  Charpentier  &  de  cinq  autres  ■■,  ils  les 
iniicnt  <ians  la  chaloupe,  faiïs  provifions  &  fan» 
aitnesi  &  le$  i^>andonnerent  cruellement  dans 
cette  afireufe  contrée  pour  y  périr  de  mifere,  oi* 
pat  la  barbarie  des  Sauvages.  On  n'a  jamais  eu 
d'^utic  iofocBAtion  dé  leui;  fort  y  mais  oa  iati 
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qu'ils  furent  vengés  pat  la  juftlce  du  Ciel.  Les  ^mssSS 
Rébelles,  qui  particeni  avec  le  vaifleau ,  reçureni  Haifoa. 
du  moins  une  pa^rije  des  cbâliinens  <|u'il$  méri- 
taient. Gteen,  Se  deux  des  complices»  furent  tués 
dans  une  rencontte  qu'ils  firent  des  Sauvages. 
Vvett,  qui  avait  fait  plulîeurs  voyages  avec  Hudr 
fon  ■  8c  qui  était  la  principale  caufe  du  défallre  , 
mourut  à  bord  d'une  maladie  fon  douloureufe) 
&  le  tefte  de  l'Equipage  ne  rentra  dans  fa  Patrie , 
qu'après  avoir  eQuyi  d'horribles  calamités.  On  Eu 
hiformé  de  ce  détail  pat  l'Écrîrain  du  vailTeau^ 
nommé  Abacuc  Pricket ,  qu'on  foupçonna ,  autant 
'  que  tout  autre,  d'avoir  itempé  dans  utw  aâion  fi 
noirci  mais'  qu'une  ptoteâion  puiflante  déroba 
au  châtiment  arec  tous  fes  compf^nons.  D'ail- 
leurs il  eut  l'art  i  fon  retout  de  fe  rcbdrç  né^ 
ceflaire ,  en  rapportant  \  ia  Compagnie  que  la 
marée  dont  on  s'était  fecvi  pour  remettre  le  vaif-. 
feau  à  âot,  par  Jes  foixaate-deux  degrés  de  lati- 
tude, venait  direâement  do  l'Oueft.  Ce  récit 
donna  de  nouvelles  erpéiaaçes  mx.  Dùeâeuts 
qui  réfoluient  fur-le  champ  de  faire  un  nouvel 
eSai,  &  de  fauver  en  même-temps  le  malheureux 
Hudfon ,  s'il  éioii  encore  en  vie. 

On  choifit,  pour  cette  noble  enttfptif«i  Tbo-  * 

mas  Butron,  Officier  dune  naiflancc  S:  d'une  ha-    Buiton. 
tûleté  diftinguées ,  qui  éioit  alors  an  lervice  di4 
fiiace  Henri  ><(  que  Tes  iecvices.  firem  élevée 
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f— —  dans  la  fuite  à  d'autres  hotineucs.  On  lui  donna' 
Butren.  <ieux  vaifleaux,  l'un  nommé  la  'Réfolutian .  qu'il 
monta  lui^nême  ,  l'autte  appelle  la  Çécouvent  t 
dont  te  commandement  fur  donné  au  Capïrainè 
Ingram  ;  Se.  ces  deux  Mtimens  furent  chargés  de 
provinons  pour  dix-huit  mois.  Butjion  quitta  la 
Tamife  au  Commencement  de  Mai  i6ii.  Il  entra 
dans  le  Détroit  d'Hudfon ,  au  Sud  des  Ifles  de  la 
Réfolution,  cil  ii  demeura  quelque  rems  pris  dans  • 
les'  glaces  \  mais,  s'étant  heureufement  dégagé ,  il 
s'avança  {ufqu'à  l'Ifle  de  Diggs,  qu'il  trouva  fans 
gbcesi  il  Y  P^^^  quelques  jours  pour  faire  équï" 
per  une  pinalTe,  dont  il  avait  apporté  les  maté- 
riaux d'Angleterre  ;  & ,  pénétrant  à  l'Oucrt ,  il  dé- 
couvrit une  tçrre  qu'il  nomma  Cary-Swan's-neft. 
Delà,  tournant  au  Sud-Oueft  ,  il  vit,  par  les  foi- 
xanie degrés  quarante  minutes  de  latitude,  le  pays 
auquel  il  donna  le  nom  de  Hopes  Ckelked ,  c'eft- 
à-dire,  EJpérances  manquées.  Une  groilc  tempête 
qu'il  etluya  daps  ce  dangereux  parage ,  Se  qui  le 
Jetta  vers  le  Sud ,  l'obligea  de  chercher  un  Port, 
Il  entra ,  le  1 5  d'Aoïît ,  dans  une  Anfe  au  Nord 
d'une  rivière  qu'il  nomma  le  Port  Ndjhn  ^  du 
nom  d'un  de  fes  principaux  Officiers  qu'il  enterra 
fut  la  rive.  Dans  la  réfoluiJon  d'y  paffer  l'Iiiveri 
il  plaça  le  plus  petit  de  fes  vaiflèaux  devant  \é 
iîen  I  Se  les  fortifia  tcus  deux  d'un  pilotis  de  fa- 
pint,  renforcé  de  terre,  pouc  Ce  garantir  de  I« 
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beige  j  des  glaces,  des  pluies  &des  flots.  Il  (ë  tint  '-'  ^ 
enfermé  à  bord,  avec  rattcnrion  d'y  ciitretenic  Buttan. 
comiouellemcni  crois  grands  feuxj  &'fes  foins  ne 
furent  pas  moins  conftans  pour  la  famé  de  fes 
équipages.  Cependant  il  perdit  quantité  de  nute- 
Jois  -,  &  lui-même  il  fouftVit  jjcaucoup  pendant  les 
trois  ou  quatre  premiers  mois  de  l'hiver,  qui  fiic 
extrêmement  rude. 

On  regrette  qu'il  n'ait  pas  donné  au  Public  le 
Journal  exaû  &  fuivi  de  fon  Voyage,  d'autant 
plus  qu'il  l'avait  drellé  avec  beaucoup  d'applica- 
tion, EUis  ne  fait  pas  difficulté  d'allurer  qu'ayant 
conçu,  fur  fes  obfervations,  une  fone  efpérance 
de  parvenir  à  la  découverte  du  Pallage,  &  n'en 
voulant  partager  l'honneur  avec  petfonnp^il  Ce 
crut  întérc[{é  à  ne  rien  publier.  Ce  qu'on  a  rap- 
porté du  commencement  de  fon  entreptife  eft  titi 
de  divers  Mémoires  fortis  de  différentes  mains, 
où  l'on  trouve  de  plus  que ,  malgré  la  rigueur  de 
l'hiver,  les  eaux  du  Port  Netfon  ne  ^tent  pas 
prifes  avant  le  i£  de  Février,  ce  qu'on  attribue 
aux  changemens  ptefque  iournaliers  des  vents. 
Il  paraît  auflî  que  Bucton  n'eut  pas  de  peine  à  k 
garantir  de  la  faim ,  puifqu'on  lit  dans  les  mêmei 
Mémoires ,  que  pendanr  le  cours  de  cet  hîvec.  Ces 
équipages  ruèrent  au  moins  dtx*huit  cens  dou- 
zaines de  perdrix  &  d'autres  oifeaux.  Il  avait  avec 
^i  plulîeurs  pecfbnnes  d'une  expérience  &  d'une 
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-—-^  capadté  fupétieures  !  tels  iraient  Neljon  j  que  ta 
«non.  j^^j.^  |yj  guigyj  ^  n,2ij  auquel  il  fut  redevable  de 
ia  plus  grande  partie  de  fes  précautiofis  i  Ingram  > 
qui  commandait  le  fécond  vailïeau  ;  Gibbons  ,  dont 
fiution  difait  lui-même  >  qu'il  n'y  avait  jamais  ea 
de  plus  habile  marin  ;  Robert  Hawbrù^e  ,  donc 
on  a  quelques  lertiarques  fur  ce  Voyage  ;  &  Jodal 
Hobarti  Pilote  de  la  Réfoluiion.  Ce  fut  Hav- 
bridge ,  qui,  par  Tes  abfcrvatîons  fifi  la  marée  aux 
IDes  des  Sauvages ,  trouva  qu'elle  venait  du  Sud- 
Eft  >  &  qu'elle  montait  trois  bralles.  Pendant  tout 
l'hiver ,  Button  eut  la  fage  politiqut  d'occuper  uii- 
leraenc  fes  Officiers,  poiit  leur  ôter  toute  occafion 
de  rourmute  i  en  leur  fâifant  éviter  l'inaâton  donc 
Ils  «iraient  peut-être  abufi.  Il  employa  les  uns  k 
tnefurer  les  routes  &  les  diUances ,  les  auttes  h 
tenÎT  ccW^te  dts  varifiîohs  du  temps ,  des  degrcï 
dû  froid,  St  des  auttes  phénomènes  de  l'air. ,11  les 
mit  dans  la  nécefilté  de  s'appliquer  tous,  en  leuc 
propofaAKdes  queftiBnsauxquellesilsétaientobli- 
gés  de  fépôrtdr*. 

Qubrque  la  rivière  eât  coiArtiencé  i  s'ouvtic 
vers  le  ïi  d'Afrtl,  Bucton  ne  remît  en  mer  que 
plus  de  deux  mois-après.  Il  vilîta  la  Côte  occident 
c^  de  la  Baîâ,  en  donnant  aux  tîeux  les  plus- 
«çmatguables  des  nonis  qiï'ils  confetvent  encore. 
La  Baie,  où  il  avait  paffé  l'hiver,  prit  le  fien,  & 
le  pays  voifin  fut  nommé  /d-  NoareBe-GalU.  Ho-- 
batt. 
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htttt  >  trouvant ,  ^  foixante  degrés  âc  IanEudé>  uti 
courant  de  marée  fort  rapide,  qui  allait  tantôt  î  Buiwa, 
l'Efl:  &  taïuôt  à  l'Oueft  *  marqua  ce  lieu  dans  fa  ' 
Carte  par  le  nom  de  Hobar'jhope  ,  l'Erpérance  de 
Hobaru  La  plus  grande  hauteur  as  Nord^  oà  l'on 
croit  que  Butten  ait  pénétré  >  ell  le  foixame-cin- 
auieme  degré.  On  ignore  le  temps  de  Ton  retour  j 
mais  il  revint  fort  Satisfait  de  Tes  obrervations  > 
^ui  regardaient  priocipalement  les  marées,  Si. 
perfuadé  de  la  poflîbilité  d'na  padage  mi  Nocd-: 
Oueft. 

Gibbons ,  ko  patent  èc  fon  favori,  fut.einpj,ojré  ■"■■■■■""'»' 
iUmcmereehetcbej  eai(Si4,  &fut  moùis  P©n-  Owwn^i 
tent  de  Ton  voyage.  U  manqua  l'entrée  du  Détroit 
d'Hudfon.  Il  fut  entraîné,  par  les  glaces,  dam  unC 
Baie  qui  fut  nommée  Gibbons^ -hole.  Trou  de,Gib-. 
bons>  à  cinquantÊ-fept  degrés  de  latitude  au  Nord- 
£11  du  Continent.  U  /  fut  retenu  vingt  femainea 
entiereS)  dans  un  continuel  jiaiiget  î  Se.  Ton  vaîf- 
feau  fut  fî  malrtaité,  qu'il  ie  Vit  forcé  de  renonce^ 
à  fon  entrcprife,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'^pa- 
xeÀce  qu'il  ne  l'avait  formée  que  fut  les  infttuo* 
tiens  de  fon  amii  ,     -    ,  ,      . 

L'année  fuîvanta  offre.une  expédition  beaucojjp    i"— ""^ 
I  plus  célèbre ,  èntreptife  par  la  même  Compagnie)  t~^^ 
que  l'iautilité  des  dépenfes  n'était' pascapi^lè  do 
rcbiKfîr^'  Robert  ByUth^^f^i  avait  été  des  troi^ 
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a  derniers  voyages ,  fut  choifi  pour  commander  î* 
Découverte^  navire  dé  cinquante  tonneaux,*  re- 
çut pour  Pilote  le  fameux  Guillaume J?aJ^j  donc 
la  réputation  a  comme  éclipré  la  tienne.  Ils  mirent 
^  la  voile  le  1 8  d'Avril  ;  & ,  dès  le  <  de  Mû ,  ils 
reconnurent'  le  Groenland ,  à  l'Ed  du  Cap  FanweL 
Le  17 ,  ils  palTerent  les  Ifles  de  la  Réfolution. 
Dans  un  bon  HavreT  qu'ils  trouvèrent  au  Nord  de 
ces  Ifles,  ils  obfervereni  que  la  marée  venait 
d'Eft-Sud-Efl  i  aux  Ifles  des  Sauvages,  ils  rescon- 
tterent  un  grand  nombre  d'hatfitans  du  Pays  >  avec 
lefqueU  ils  entrèrent  en  commerce.  Leur  Journal  > 
qui  met  ces  Ifles  \  foixantc-deux  degrés  trente  mi- 
nutes de  laiîmde ,  j  îAt  monter  aulE  haut  la  matée , 
qu'aux  Ifles  de  la  Réfolution.  Delà  pénétrant  tpur 
Jours  à  rOucft,  ils  découvrirent,  par  les  foixante- 
quatre  degrés,  une  Ifle  qu'ils  nommèrent  Milli'^ 
Ijîand,  Ifle  du  Moulin,  parce  que  la  glace  y  pa- 
raiflait  comme  moulue  :  la  marée  y  venait  du  Sud- 
E(l.  Le  10  de  Juillet,  ils  virenc  la  terre  à  l'Oueft* 
&  la  matée  y  venait  du  Nord.  Ils  en  conçurent 
tant  d'efpétance  pour  le  paflàge, qu'ils  donnèrent 
à  cet  endroit  le  nom  de  Cap  Comjbrt ,  Cap  de 
Confolation,  à  foixame  cinq 'degrés  de  latitude» 
ic  quatre -vingt  lîx  degrés  dik  minutes  de  longi- 
tude de  Londies.  Mais .  apris  avoir  doublé  le  Cap 
&  s'être  avancé  douze  ou  treize  lieues,  ils  virenc 
que  U  Côte  toutnait  au  Nocd-£ft  ^  l'Eft,  ce  qui 


.LyClpOi^lC 


&Bt£iu 


DES    VOYAGES.  ip 

fie  évanouir  leurs  plus  flatteufes  idées.  IFs  revin-  • 
rent  en  Angleterre,  &  mouillerem  le  o  de  Sep-     B'i«h 
tembre  dans  ta  rade  de  PIymouih,lansaroir  perdu 
un  Teul  homne. 

Ce  voyage  fit  rappeller,  aux  deux  AventutietSi 
qu'il  n'y  avait  point  de  Tuccès  à  fe  promettre  pat 
la  fiaie  d'Hudfon.  Mais>  ne  regrettant  que  Usâx 
mois  qu'ils  y  avaient  employés,  ils  pFopofeteiK 
è  leur  Conspagnie  de  les  équiper  pour  uneautfc 
expédition,  par  le  Détroit  de  Davis.  On  leur 
rendit  le  même  vaiQèau,  fur  lequel  ayant  mis  à 
la  voile  le  z6  de  Mats  1616,  ils  entrèrent  dans 
ce  DétciMt  le  14  de  Mai,  Mais ,  en  arrivant  pat  les 
foixante- douze  degrés  vingt  minutes  de  laittudet 
ils  commencèrent  à  défefpérer  du  palTagOr  parla 
Teule  raifon  que  la  marée  y  était  fi  bafTe  qu'elle 
ne  montait  pas  au-defTus  de  huit  ou  neuf  pieds, 
&  qu'elle  n'avait  même  aucun  courant  régulier. 
La  greffe  marée  de  la  nouvelle  lune  y  commen- 
çait un  quart  après  neuf  heures ,  &  le  fiux  venait 
du  Sud.  A  la  même  hauteur ,  ils  reconnurent  le 
Cap  d'Efpérance  de  Sandecfon ,  qui  était  le  plus 
haut  point  du  Nord  où  Davis  avait  poulie  là 
toute.  Ba£n  .obfecve,  dans  Ton  Journal,  que  ce 
Voyageur  put  y  concevoir  de  grandes  efpéTait- 
ces,  fur  ce  qu'il  y  vit  la  mer  fans  glaces,  8c  le 
paQàge  fort  large  ;  mais  il  répète  que  la  nature 
de  k  marée  &  du  courant  devait  les  détrtHte. 
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f— »■■*— j  -  Cepttndanc  Byleth  n'en  continua  pas  moins  f» 
*-^'''ffi  toute.  Il  arriva,  au  commencement  de  Juin ,  par 
ies.  foixante-douze  degrés  t^uatante-cinq  minutes» 
fous  une  petite  lâe  qu'il  nomma  Women'sIJiandi 
^eldes  Feïnmes,  parce  qu'il  j  ttouva  deux  ou 
uois femmes»  des.tentes&des-canott.  Les  glaces, 
qui  l'incomcnodaient  beaucoup,  l'obligèrent,  le 
a  X,  d'entcet  dans  un  port  où  les  Sauvages  lui  ap< 
poEterent  quantité  de  peaux  &  de  cornes*,  ce  qui 
la  fit  .nommer  Hom-Smnd,  Sond  des  Cornes. 
^pràs  y  aroir  paflit  quelques  jours,  il  remit  en 
xnei ,  malgré  rincommodité  des  glaces  ;  &  le  i  de 
Juillet,  il  trouva  la  mer  libre,  par  les  foixaRtc- 
.quinze  degrés  quarante  minutes.  Ici,  les  efpétan- 
ces  de  Batfin  Te  ranimèrent.  On  doubla,  le  j,  un 
beau  cap  à  foixante^feize  degtés  tteme-cinq  nû- 
jiutesi  qui  reçut  le  nom  de  Cap  de  Diggs,  k  l'hon- 
.nmi  d'un  des  ptindpaux  chefs  de  la  Compagnie 
Anglaife.  On  palTa  devant  un  beau  Sond,  qui  fut 
nommé  Woolflinhobne- Sound ^  du  nom  d'un  au- 
<re  Direâeut.  Le  ; ,  on  le  trouva  dans  un  autre 
.Sond,  i  roixante'dix-fept  degrés  treste  minutesf 
il  £ut  nommé  fyhal'S'Sound,  Sond  des  Baleines» 
farce  qu'on  y  vit  un  gtand  nombre  de  ces  ani- 
-anaux. 

.  fiyleth  3c  Baffin  s'avancèrent  çnfuite  vers  un  qua-' 
ttieme  Sond,  qui  s'étend  au-delà  des  foixame>dix- 
iiuii  degrés,  &  qu'ils  nommèrent  Sond  deSmithi 
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il  eft  ^  l'exirémité  d'une  Baie ,  qui  reçut  le  Mom  de  "'■^"'■^ 
Bùffin's-Bay,  Baie  de  Baffin ,  &  qu'EUis  fait  corn-  ^f  ^"^ 
mencer  au  Cap  de  Sanderlbn.  Tous  cet  lieux  {ont   ' 
£ir  la  côte  orientale  de  ce  continent,  le  m£me 
que  Frobisher ,  ou  plutôt  la  Reine  Elifabeth ,  avoil 
nommé  Meta  mcognita.  Se  qui  n'eft  en  effet  que 
la  Côte  orientale  du  Groenland:  ils  rencontre* 
tent  une  ptodigieufe  quantité  de  baleines  dans  le 
Sond  de  Smith,  plus  grandes  qu'ils  n'en  avaient 
Jamais  vu  dans  aucuoe  mer.  La  d^Iinaifon  de 
l'aiguille  >  dans  cette  Baie,  alla  jufqu'à  daquante*; 
Gx  degrés,  c'cll-à-din  plus  de  cinq  points  vet» 
rOuell}  8c  BtSia  aflure  que  c'eft  la  plus  grande 
qu'on  ait  jamais  obtêrvée. 

En  ^îJânï  Eoute  vers  l'Oueft ,  ils  découvrirent 
plulîeurs  Jlles,  qui  furent  nommées  Caiy's  IJÎands, 
liles  de  Cary  ■■,  Se  le  pEcmier  Sond ,  qu'on  trouva 
de  ce  coté:,  reçût  le  nom  d'Alderman.  Jona's 
Sound.  Le-i  i,  ils  arrivèrent  par  les  foixante-qua- 
torze  degrés,  dans  un  atuie  Sond,  qu'ils  nommèrent 
Lancaper's  Sound.  Baffin  ne  celfa  point  de  fuivre  la 
côte  occidentale  du  détroit  de  Davis ,  jufqu'au  17, 
où.  reconnoilTànt  les  Jfles  de  Cumberlandj  U  dé- 
fefpéra  de  pouvoir  pouScr  plus  loin  tes  découver- 
tes. Les  malades  étaient  en  grand  nombre  ï  bord. 
On  lit  route  vers  la  Côte- de  Groenland,  Se  l'on 
entra  dans  le  port  de  Cockin-,  l  foixante-cinq  de> 
gtés  quarante- cinq,  minutes.  La  baute  marée  de  U 
tiii  / 
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■  aouvcMe  lune  y  commençait  ï  fepc  heures,  &  moH" 
tait  plus  de  dix  -  huit  pieds.  Uns  grande  abon- 
'  dance  de  biHsriet  que  ce  port  oEfrait  pour  le 
foulagement  des  malades,  les  mit  biemôt  en  éiai 
de  fouffrir  la  msr.  Se  l'on  arriva,  le  ;o  d'Août, 
à  la  rade  de  Douvres. 

Byleth,  dans  une  lettre  fort  fenfôe,  qu'il  écri- 
vit au  Direâeur  Woolftenholme,  déclara  pofîti- 
vement  qu'on  ne  devait  tien  efpérer,  pour  la  dé- 
couverte du  paiïage,  par  le  Détroit  de  Davis.  Il 
,  Rjoutaii  que  d'ailleuts  on  ne  pouvsut  trouver  de 
Ueu  plus  propre  k  la  pêche  des  lâumons,  des  va- 
ches marines  &  des  baleines-,  &  l'expérîeiKe  la 
vérifié,  puifque  les  Hollandais  j  ont  établi  une 
pêche  annuelle  iqui  leur  a  produit  d'immenles  ri- 
cbelTes.  Ba£n  ne  parut  pas  moins  perfuadé  que  le 
pafCàge  ne  pouvait  être  dans  le  Détroit  de  Davis: 
mais  il  demeura  dans  l'opinion  qu'il  en  exiftait  un 
au  Nerd-Oueftj  &  Jufqu'au  dernier  moment  de 
fa  vie ,  qu'il  perdit  aux  Indes  Orientales  après  avoir 
éié-blellé  au  fiége  d'Ormuz ,  il  perlifta  dans  ce  Sen- 
timent. 

Un  efpace  d'environ  quinze  ans,  qui  n'offre, 
aucune  entreprife  pour  la  découverre,  doit  faire 
juger  que  la  Compagnie  Anglatfe  y  renonça  toui- 
à-fair ,  ou  qu'elle  érait  occupée  d'autres  foins.  Ce- 
pettdant.il  tcilair,  en  Angleterre,  nne  forte  im- 
ptefEon  des  raifonhemens  de  Davis,  de  Gilbert, 
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'd'Hudfon  &  de  Bajfin.  Un  particulier ,  nommé  f»— iw 
Luais  Fox,  homme  né  pour  la  met,  en  feifaic  *""• 
l'unique  Tujec  de  fes  méditations,  &  ne  cenîiit 
point  d'en  conférer  avec  ceux  qui  avaient  été  em- 
ployés aux  voyages  ptécédens.  Il  prit  foin  de  re- 
cueillit toutes  les  Caries  &  tous  les  Journaux  de  ces 
expéditions.  Enfin  l'ardeur  extraordinaire  dPToa 
cèle  le  fit  connaître  des  plus  célèbres  Mathéma- 
ticiens, qui  s'engagèrent  è'  lui  procurer  un  vaîl^ 
iéau  du  Roi,  pour  recommencer  les  tentatives. 
Us  préfenterenc }  en  i£}6,  une  favanie  requête  au 
Roi  Charles  I  ^  &  ce  Prince  ne  rejetta  point  des 
follidraiions  B.  graves.  Cependant  la  faifon  tiop 
avancée  lui  ayant  fait  remettre  l'eltécution  de 
l'entreprife  À  l'aànée  fuivaiite ,  Btiggs ,  un  des  prïn-. 
cipaux  Mathématiciens,  mourut  dans  l'intervalle} 
&  les  efpérances  de  Fox  demeurèrent  fufpendues. 
D'un  autre  côté,  quelques  Négocians  de  Briftol, 
foUicités.par  un  Officier  de  mer,  avaient  formé 
le  même  projet.  Us  propofetent ,  aux  amis  do  Fox,' 
de  s'allocier  avec  eux,  en  faifant  partir  un  vaifTeau 
dans  la  même  vue ,  à  condition  que  les  uns  &  les  - 
*  autres  auraient  une  part  égale  au  profit  de  la  d^ 
couverte,  auquel  des  deux  vai^aux  que  cette 
faveur  fût  réfervée.  Leur  propoficion  fut  acceptée* 
Vers  le  même  temps,  Thomas  iî^oe^  déjà  célèbre 
dau  ce  Recueil,  arriva  de  Suède,  où  Ton  mérite 
l'avait  £ût  employer,  8c  prit  tant  d'afleâîon  poitl 
B  iv 
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Vox,  que  l'ayant  préfeati  i  la  Cour*  il  f  fit  r»> 
naîire  en  fa  faveur  un  defTein  qui  {êmblaic  aban- 
donné. Ob  lui  donna  des  inftruâisns ,  avec  une 
Carte  oà  toutes  les  décourettes  éiaieot  tanètn-» 
bléesj  &  le  Roi  même,  paraiffam  compter  fetr  le 
fucccs  d'un  voyage  entreptît  fous  fes  aufpïces  >  le 
çha"ea  d'une  lettre  pour  l'Empereur -du  Japon. 
'    Le  vaifleau  qui  luî  fut  confié>  était  une  pinalle 
royale , nommée  ie  Charles,  de  vingï-deux  hommes 
d'équipage  &  avec  des  vivres  pour  dix-huit  mois.' 
Il  mit  à  la  voile  le  8  de  Mai  léjij&leijde 
Juin,  il  était- à  cinquante- huit  degrés  trente  mimi" 
tes  de  latitude  feptemtionale.  H  entra ,  le  2 1 ,  dan» 
le  Dé[toit  d'Hudfon  ;  enfuite,  aptes  avoir  palTé  le 
pays  que  Buiton  avait  nommé  Catys-Swan-s-neft  ; 
il  atriva,  par  les  foixame-quatre  degrés  une  mi» 
nute,  k  la  côte  qui  avait  teçu  du  même  Voyageut 
le  nom  de  Neultra^  mais  à  laquelle  il  donna  ce- 
lui de  Thomas  Roc'^s  Welcomct  Bienvenue  de 
Thomas  Roe ,  qu'elle  a  continué  de  portai.  C'efl: 
une  Jfle,  dont  les  tertes  font  entrecoupées  de 
montagnes.  Le  temps  était  beau  ;  c'Aft-à-dire  que 
la  mer  était  fans  glaces,  &  la  tette  déchargée  des 
neiges.  La  côte,  qui  paraiHàic  fort  fâitie.j^reHèm» 
blait  pat  fei  inégalités  *ux  Promontoires  de  l'Oi 
cèan ,  9e.  la  macée  y  montait  de  quatre  brafTes,' 
Fox ,  pafTant  delà  au  Sud  -  Ouf  ft ,  découvrît  par 
in  (c>i)[anE9:(t9)S  degiéf  ttciUQ-reft  nûoqtes  un 
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grand  Cap  au  Sud>  ivec  de  petiies  Ifles.  Dans  la  ■■  •>>  ••n 
même  toutCj  &  plus  au  Sud,  il  rencontra  une  Ifle,  ^'*** 
pac  \es  foixante-trois  degrés,  à  laquelle  il  donna 
I«  nom  de  Cobkam  Brooke.  Le  50,  ^  dix  lieuet 
deCobham  Brooke,  il  vit  une  autre  l&d  qui  fîic 
nomttice  Dun-Fox  Ifland-,  oà  la  marée  venait  du 
Nord  '  Eft  &  montait  d'environ  douze  pieds.  A 
fbisante  -  deux  degrés  cinq  minutes,  il  le  ttouvt 
entre  plulîeurs  petiies  IfleSi  qu'il  nomma  Us  Ma- 
thématiques de  Briggs,  Plus  il  s'éloignait  de  Wel- 
come»  n>oins  la  marie  paraiSait  manter.  A  la  fin  > 
clic-i\,  elle  devint  prerqu'îniperceptible,  &  cette 
obfervation  fut  confitmée  plulîeurs  fois.  Le  ix 
d'Aoïlc,  il  rencontra  le  vaiHeau  alTocté ,  commandé 
par  le  Capitaine  James.  Il  eut  une  longue  confé- 
rence avec  cet  Officier ,  qui  était  celui  dont  tes 
Négocians  de  Bred  avaient  écouté  les  follicitations. 
Le  réfultat  de  toutes  fes  découvertes  fiit  que,  par 
le  coûtant  de  la  marée  &  pat  les  coutfes  des  ba- 
leines, il  paraiffaic  vraifemblable  que  le  palTage 
était  dans  le  'W^elcome  de  Thomas  Rhoe ,  ou  Ne- 
Ultta  de  Bution.  Au  commencement  d'Oâpbre, 
il  tepafla  le  Détroit  d'Hudfon^  &  d'heureux  vente 
le  ramenèrent  aux  Dunes  à  la  en  du  mois. 

La  Relation  de  fon  voyage,  qu'il  publia  auflî- 
(6t,  fut  dédiée  au  Roi:  il  y  éublit,  comme  un 
point  inconteftable,  que  les  hautesmaiées,  qu'il 
•vatt  «ncomiies  au  "Wekonie ,  ne  pouvaient  at^-; 
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,  I  .»■■»■  roliimenc  venir  par  le  Détroit  d'Hudron  )  mais 
Fox,       qu'elles  devaient  y  être  amenées  par  quelque  mec 
orientale,  ou  pat  celle  qui  porte  le  nom  de  met 
du  Sud.  Il  j  trace  judicieufemem  leur  cours,  en 
obfervant  que  celle  qiai  vietu  par  le  Détcolt  d'Hud» 
fon  monte  ï  fon  encrée  >  c'eft-à-dice  aux  Ides  de 
Réfolutîon ,  cinq  btalTes  en  allant  &  venant.  Il 
ajoute   que ,  fuivant  le  Journal  d'Hudron ,  elle 
montait ,  à  l'Ifle  de  la  Merci  de  Dieu ,  un  peu  plus 
de  quarte  braiïes;  que  lui-même,  il  avatil  trouvé, 
à  foixante-quatre  degrés  dix  minutes  de    lati- 
tude, que  venant  du  Nord  elle  y  montait  plus  de 
vingt  pieds  >  dans  le  temps  même  des  balles  eaux , 
&  qu'en  rafant  toujouts  cette  côte  occidentale,  il 
l'avait  vu  diminuer  peu-i-peu  jufqu'au  pott  de 
Nelfon ,,  oïl  elle  ne  montait  que  neuf  pieds.  Delà 
il  conclut  que  (î  l'on  cpnlidere  la  dtftance,  qui  eft 
de  deux  cens  cinquante  lieues  en  montant,  St  les 
obftadesque  la  marée  rencontre  en  chemin  parmi 
tant  d'Ifles  &  de  bas-fonds,  il  doit  paraître  incon- 
cevable que  de  fi  prodigieufes  quantités  d'eaii 
puiflent  Te  rettouver  de  douze  en  douze  heures, 
(ans  être  remplacées  par  celles  de  ^quelque  grande 
mer.  Sur  ces  principes ,  non-  feulement  Fox  aflùre 
que  le  paflâge  exifte  réellement,  mais  il  n'înlîfle 
{»s  moins  fur  le  côté  par  lequel  on  doit  le  chéri 
cher.  On  y  trouvera,  dit-il,  une  large  ouvetture* 
dans  un  climat  tempéré',  ce  qu'il  fonde  fur  fà  pro- 
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pte  expérience,  ayant  obfervé  qae  plus  il  montait  s 
veis  le  Nord  de  la  Baie  d'Hudfon ,  plus  il  trouvait 
le  temps  chaud  Se  la  mer  dégagée  de  glaces. 

Le  Capitaine  James  ,  qui  était  parti  dans  le  " 
tnâme- temps  ,  pour  la  m£me  découverte,  ne 
manquait  point  d'erpiït,  ni  d'habileté-,  mais  on 
prétend  qu'il  n'avait  point  aflèz  d'expérience  des 
vojages  du  Nord,  peut  commander  une  expé- 
dition de  cette  nature.  Il  entra  dans  le  Détroit 
d'Hudfon  ,  vers  le  milieu  de  Juin  ,  &  les  glaces 
lui  cauferent  beaucoup  d'embarras.  11  en  fait  un 
long  récit,  qu'on  n'accufë  point  d'exagération; 
mais  on  rejette  resdifgraces  rurlui-m£me,  parce 
iqu'il  avait  perdu  trop  de  temps  au  fond  de  la  Baie, 
OÛ,malgré  la  conférence  qu'il  avait  eue  avec  Fox, 
il  réfolut  d'hiverner.  On  juge  d'aïUeuts  que  s'étani 
enivré  de  tes  efpécances,  l'émulation  contribua 
plus  que  tout  le  telle  i  l'âtréter  dans  cette  mer, 
pour  y  poufTec  Tes  recherches  au  printemps. 

Le  lieu  ^u'il  choilic ,  fut  l'Ifle  de  Chaileton , 
^  cinquante-deux  degrés  de  latimde.  U  fut  obligé 
de  s'y  mettre  k  couvett  au  commencement  d'Oc- 
tobre ,  lotfque  les  neiges  vinrent  à  tomber  avec 
un  froid  excelEf.  Cependant  la  mer  ne  fiii  ptiCc 
de  la  gelée  qu'au  milieu  de  Décembre  ;  mais  le 
froid  ayant  continué  avec  la  même  rigueur  luf- 
qu'au  milieu  d'Avril ,  on  juga  qu'il  dût  être  in> 
fuppottable  '  pour  des  gens  qui  n'avaient  d'autre 
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i  tfyle  qu'une  ïcnie ,  couverte  des  voiles  du  rùt" 
feau  ,  &  qui  Itouvaient  it  peine  >  dans  riHe, 
quelques  brolTaïlIes  pour  &ite  du  feu.  Quel  itati 
pout  un  hiver  C  long ,  qu'Us  le  virent  encore 
«lEégis  de  glaces, long-temps, après  qu'elles  furent 
fondues  fur  les  côtes  de  la  Baie  !  Le  19  d'Avril  > 
il  tomba  de  la  pluie  pendant  tout  le  )out  ;  te 
la  neige  était  fondue  le  j  de  Mai  dans  plulîeun 
endroits  de  t'Ifle.  Le  temps  était  chaud ,  le  i  j  » 
pendant  le  jour  ;  mais  il  gelait  encore  toutes  les 
nuits.  Le  1$  ,  les  glaces  s'étanc  fendues  fur  toute 
la  fiaie,  flottaient  autour  du  vaïlleau.  Le  }Oj  il 
n'en  reliait  plus  entre  le  valfteau  8c  l'ine^  Se  l'on 
s'appetçut  j  le  même  jour ,  que  la  terrf  com- 
mençait ï  pouffer.  Cependant  la  met  était  encore 
pleine  de  glaçons  le  i  j  de  Juin.  Il  n'en  faïfait 
pas  moins  chaud ,  &  l'on  eut  de  l'otage  le  jout 
filivant.  Enfin  toute  U  Baie  Te  trouva  ouverte  le 
iS  *,  8c  les  glaces  furent  poufTées  vêts  le  Nord.  , 
James,  après  avoir  quitté  fa  miférable  tettaite» 
poulTa  au  Notd-Oue(l,&  vUîta  cette  partie  de 
jla  côte  qui  eft  à  la  hauteur  de  llfle  de  Marbre. 
Enfuite  ,  faifant  route  vers  le  Continent  oppofé , 
il  s'avança  julqu'à  la  hauteur  de  l'Ide  de  Ndttith; 
gham.  Mais  on  approchait  déjà  de  U  lin  d'Août. 
James  )  preflé  par  les  folliciiations  unanimes  de 
fes  gens ,  fe  difpofa  au  retour',  &  fortit  aHèz 
beureufement  du  DétroU  d'HudToa.  Cependant 
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îl   n'activa  ({ue  le    ii  d'Oâobre   au    Porc  de  « 
BiiftoL 

La  Relation  qu'il  publia  de-  fon  Voyage ,  con- 
dent  des  obrervations  curicufes  ;  maïs  il  pttraît 
que  les  diHicuItis  qu'il  lYsit  cQoyies^  l'avaient 
fait  changer  d'opinion  fur  U  r^Iité  d'un  paflàge 
ou  Nord  Oued.  Il  d^Iare  pofîdvemem  :  «Que  le 

■  fhiit  de  (es  travaux  était  d'avoir  reconnu  ,  ou 

■  qu'il  n'y  avait  aucun  paâàge ,  ou  que  s'il  f  en 
«avait  un  ,  il  devait  £tre  â  mal  fitué ,  qa'il  y  au- 
m  tait  peu  d'utilité  à  le  découvrir.»  Son  tétnoignage» 
4c  l'effrayante  peinture  qu'il  failalt  de  fes  fouf- 
£:ances]  refroidirent  tellement  le  goflt  des  Anglais 
pour  les  découvertes ,  qu'ils  demeucetent  près  de 
trente  ans  dans  l'inaétion. 

En  i6ty  ,  les  Danois  avaient  formé  qaelques  - 
enueptifes  dans  la  même  vue.  On  ne  parle  point 
des  Voyages  qu'ils  avaient  faits  en  Iflande  &  dans 
le  Gtoënland ,  qui  étaient  connues  fort  ancienne* 
ment ,  &  qui  n'appattienttent  point  à  cet  atiicle  i 
mail  1  fous  le  tegne  de  ChrifUan  IV ,  un  Capî- 
tûne  Danob  »  nommé  Muât ,  entreprit  de  cher- 
cher un  paiTage  aux  Indes  Orientales  ,  par  le 
détroit  d'HudTôn,  Se  partit  avec  deux  vaifTeaux  « 
,1e  19  de. Mai  itfii).  Le  10  de  Juin,  il  reconnut 
2*  Cap  de  Farewell ,  au  Midi  du  Groenland.  Là  » 
prenant  f»  route  de  l'Oueft  au  Nord ,  il  trouva 
<|uaniité  4e  glaces  t  qu'il  iiu  éviter}  il  entra  dans 
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f-i k  décroît  d'Hudfon  ,  qu'il  nomma  le  Détroit  de 

îluElc.  Chiiftian  ;  &  relkhatit  fur  la  Côie  de  Groenland , 
dans  une  IflCt  qui  s'y  trouvait  habitue,  il  y  prit 
des  rennes ,  &  la  nomma  Reen-Sund ,  c'eft-à-: 
dire  ,  le  Déiroii  ,  ou  le  Sond  des  Rennes.  Le 
Porc  où  il  palla  quelques  jours ,  après  y  avoir 
arboré  le  nom  &  les  armes  du  Roi  Ton  Maître  > 
fut  nommé  Muntenes.  Il  en  pattitle  ii  de  Juillet. 
Les  orages  &  tes  glaces  l'obligetenr  de  Te  mettre 
è  couvert  ,  le  ig  ,  enrte  deux  IJles  ,  où  il 
faillit  de  périr  dans  le  Porc  même.  Ce  Détroit; 
dont  il  prit  auITi  poCTeÛion  ,  en  y  laidant  le  nom 
&  les  armes  du  Roi  >  reçut  le  nom  de  Hare~ 
Sundj  Détroit  des  Lièvres,  parce  qu'il  avait  vu 
quantité  de  ces  animaux  dans  une  des  Ides  voi- 
fines.  Le  9  d'Août ,  il  6t  voile  vers  l'Oueft-Sud-r 
Oued  ]  avec  un  vent  de  Nord  -  Oued.  Une  grande 
IHc,  couverte  de  neige  >  qu'il  rencontra  fur  la 
côte  Méridionale  du  grand  Détroit ,  fiit  nommée 
Suceland.  Le  10 ,  il  porra  de  l'Ouefl  au  Nord  ; 
mais  l'épaideur  du  brouillard  lui  déroba  la  vue 
de  ta  Terre ,  quoiqu'en  cet  endroit  la  largeur 
du  Détroit  ne  Toit  que  de  feize  lieues.  Enfin  il 
entra  dans  la  Baie  d'Hudfon,  qu'il  nomma,  en 
Latin ,  Mare  Novum  ,  Mer  Nouvelle ,  &  Mon 
Chnjiianum  ,  Mer  Chriftiane.  Le  premier  de  ces 
deux  noms  fur  donné  proprement  à  la. partie  Sep- 
tentrionale f  &  le  fécond  à  la  Métidioni^e.  La  foute 
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de  l'Eft-Nord-Oueft,  qu'il  s'efforça  de  tenir ,  ^ses 
le  conduidc  {ufc^u'auz  foixante-troîs  degrés  vingt  Mnnk. 
ndnuieS)  où  Te  trouvant  artéti  par  les  glaces ,  il 
fut  obligé  de  fidet  l'hiver  dans  un  Port  qu'il 
nomma  Munken's  Wmter  Haven ,  c'eft-à^ire  j. 
le  Port  d'hiyer  de  H^ink  ^  &  la  contrée  voifine 
teçut  le  nom  de  Nouveau- Danemark. 
\  Ce  Port  y  oiV  il  était'arrivé  le  7  de  Septembre , 
ell  à  l'embouchure  d'une  rivière  >  qu'il  voulait 
reconnaître  :  mais  il  a'f  fît  pas  plus  d'une  lieue  ft 
demie  j  fans  être  artêté  par  des  rochers.  Son  im* 
patience  lui  (îi  prendre  avec  lui  quelques  Soldats» 
avec  lefqueb  il  tenta  de  pénétrer  dans  les  tertes. 
Après  Y  avoir  fait  trois  ou  quatre  lieuet  >  tl  dé« 
couvrit  des  traces  humaines  >  Bc  d'autres  preuves 
que  le  pajrs  n'était  pas  fans  habitans.  Cependant, 
n'ayant  rencontré  aucun  homme,  il  ne  rappotta* 
pout  fruit  de  cette  pénible  courfe ,  qu'une  grande 
quanùié  de  gibier,  qui  fervit  à  lui  épargner  Tes 
vivres.  Il  fit  une  grofïc  provifion  pour  l'hiver  \  ce 
qui  ne  Tempccha  point  d'en  éprouver  toutes  les 
rigueurs.  Ses  liqueuts ,  fans  en  excepter  l'eau-de- 
Tie,  fe  gelèrent  jufqu'au  fond,  &  btiferent  tout 
leurs  tonneaux  &  leurs  vafes.  Les  maladies ,  fu» 
tout  le  fcerbnt,  attaquèrent  l'équipage  de  fes 
deux  vaifTeaux ,  dont  l'un  était  de  quarante -huit 
hommes ,  Se.  Tautt e  de  feize.  Ils  fe  trouvèrent  tous 
faors  d'éut  ds  s'entre  tiecourîi,  ic  la  mortalité 
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-  devint  prefi]ue  générale.  Au  mois  de  Mai  iSià} 
ceux  ^ui  avaient  fuivécu  {cmirenc  augmenter  leuri 
douleurs.  La  difette  fe  joignait  i  tant  de  mir, 
feres;  Se  lei  forces  lïianquaient  aux  plus  téfolusi 
pour  luet  des  animaux.  Munk  >  réduit  lui- 
même  au  dernier  affaibli^emetit  ,  fe  trouva 
feul  dans  ùt  hune  >  lî  mal ,  qu'il  n'y  aiiendaic 
plus  que  la  mort.  Cependant  ayint  repris  60U- 
zage  t  H  fortit  de  là  hutte  pour  chercher  fee 
compagnons  :  il  n'en  trouva  que  deux;  le  re(le 
irait  mon.  Ces  icoïs  hommes  s'encouragèrent 
mutuellement.  Ils  grattèrent  la  neige  ,  fous  la- 
quelle ils  trouvèrent ,  comme  les  rennes  ,  des 
herbes  Se  des  racines  qui  les  ranimèrent,  Enfuîte 
la  psche  Se  la  chalTe  leur  donnèrent  une  nourri- 
zure  plus  forte.  Le  beau  temps,  qui  revint  dans  fa 
làifon  I  acheva  de  les  rjcablir ,  &  leur  rendit  adez 
de  courage  pour  entreprendre  de  repaïïer  ea 
Danemark.  Ils  abandonnecent  leur  vaifleau',  dont 
la  manceuvte  excédait  les  fMces  de  trois  hommes , 
&  fe  livrèrent  fur  l'autre  à  la  protection  du  Ciel. 
Le  Port  oà  ils  avaient  pa0ï  cet  afTreus  hiver , 
zeçut  le  nomde/oniiMun^'j  Bay  ,  c'eft-à-dite. 
Baie  de  Jean  Munk.  Après  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à  furmonter  les  glaces  ,  ils  arrivèrent  au 
Càp  de  Farcwell,  d'où  ils  entrèrent  dans  l'Océan. 
Une  tempÊte  leur  fit  revoir  de  fort  près  la  mort: 
Çependam  ils  aborderept  j le  15  Septembre,  en 
Norvège  ^ 
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Horwège  ;  &  d'autres  dangers ,  qu'ils  coururent  ■_'      j    ij 
dans  le  Porr ,  ne  les  empcchetent  poim  d'y  defceti-     Mtthk, 
idre  heurcufement. 

Ils  furent  reçus,  eh  Danemark  ,  comme  des 
gens  fortis  du  tombeau;  &  le  récit  de  leurs  iven- 
lures  n'ayant  pu  caufer  que  de  l'effroi ,  il  Ae  (é 
icouva  perfonne  qui  osât  prendre  la  m£me  toute 
qu'aux.  Enfin  Munk  lui-même  >  k  force  de  ré- 
fléchir fur  les  circotiftanfies  dé  Ton  expétfition»  fe 
crue  affez  inllrinc  par  Tes  propres  fftrtes,  pouc 
lés  'évirer  dans  une  iêconde  cntreprlfe ,  ic  réfolut 
de  tenter  encore  une  fois  le  paflage  du  Nord-i 
Oueft.  Sa  fortune  ne  fulEfjtnt  point  pour  l'équï-, 
pement  d'un  vùflèau ,  il  troura  plulîeuts  perfonQeS 
^vifTantes ,  qui  s'ailocietent  en  fa  faveur.  Tout 
était  prit  pour  fa  navigation  ;  loifqu'en  prenant  '' 

congé  de  la  Cour ,  on  lui  parla  de  fa  première 
entreprife  ;  &  le  Roi  ;  l'exhortant  à  bien  faite  ; 
antibua  la  perte  de  fon  équipage  à  fa  mauvaife 
conduite.  Munk ,  ï  qui  ce  reproche  fut  exitèrae- 
ment  fenfible,  répondît  moins  refpeiihieufement 
qu'il  ne  l'aurait  dû;  &  le  Koi,  oubliant  la  modé- 
ration }  le  pouHa  du  bout  de  fâ  canne.  Un  affront 
de  cette  nature  percale  cceutau  malheureux  Capt^' 
[atne.Il  fe  retira  défefpéré.  fe  mit  au  lit  i  lejetta  toute  ' 
Zone  de  confolations  &  de  nouiriture ,  &  mouruc 
peudeJoursaptès.TelIefuilafia  &  U cécompe^fe 
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y. — "-!.'!!!!1.  d'un  homme,  dont  la  Baie  d'Hudfon  confersrta 
Munk.     jong-iemps  le  nom  dans  fes  Ports  &   fes  rivières. . 

■ ■      C'eft  ici  l'occafion  de  rappdiet  un  voyage  des 

$iîx  t.  £jpagnoi^^  entrepris  en  1601 ,  pour  continuer  la 
découverte  des  côtes  au-delà  du  Cap  de  Men- 
dccin  i  dernier  terme  de  leurs  navigations  au 
Nord,  De  trois  vailTeaux  qui  furent  employés 
à  celte  expédition  >  &  qui  s'avancèrent  enferable 
jufqu'aux  trente-huit  ou  trente-neuf  degrés  de  lati-" 
twde  Septentrionale ,  où  îb  trouvèrent  un  bon  Port^ 
qu'ils  nommèrent  le  Port  de  Monterey  3  l'un  reprit , 
de-là,  fa  route  vers  la  Nouvelle-Efpagne  :  les  deux 
autres  continuèrent  la  leur  julqu'aux  quarante- 
deux  degrés  ;  &  l'un  des  deux  ne  paRa  point  le 
Cap  Blanc  de  Saint-Sébaftien  ,nom  qu'ils  donnèrent 
à  uR'  Cap  qu'ils  ïtouvercnt  à  cette  hauteur  >  un 
peu  au-delà  du  Cap  Mendoctn  ,  qu'on  place  à 
quarance-un  degrés  &  demi  de  iaiirude.  Mais  le 
troifieme  ,  qui  n'était  qu'une  frégate  nommée  les 
Trois  Rois  j  continua  [a  navigation  :  & ,  le  1 5)  Jan- 
vier 160)  ,  Martin  d'Aguilar ,  quilacommandaitt- 
trouva  qu'à  la  latitude  de  quarante  -  trois  degrés , 
la  côte  tournait  au  Notd-Eft.  Il  vit ,  à  cette  hau- 
.  teut  une  tiviisre  jou  un  Détroit  très-navigable ,  donc 
les  btuds  étaient  couverts  d'une  grande  quantité 
d'arbtes't.mais  la  violence  des  vagues  &  la  rapi- 
dité des  couransne  lui  ayant  pas  permis  d'y  entrer, 
il  prit  auflî  le  parti  de  retourner- vers  Acapulco, 
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parce  (jue  (es  inftruâîons  ne  ponaieflc  pas  qu'il  '""_..'-'* 
allât  pKis  loin  au  Nord.  D'AgoUai. 

Ceux  qui  font  p^ifuadés  de  l'exidence  d'une 
mer  de  l'Oueft»  regardent  aujourd'hui  cette  ou- 
verture compie  Ton  etltrée  dans  Ja  met  du  Sud. 
Mais  il  parait  que  les  Efpagnols  deiheurtrent  per-  * 
fiiadés  qu'elle  cammuniquait  à  la  met  du  Nord., 
Après  avoir  différé  quelque'cetnps  à  vétiver  cette 
mer  ,  par  une  politique  facile  à  pénétrer,  les  en»- 
treprifes  des  Anglais  >  des  Hollandaise  des  Da- 
nois j  qui  pouvaient  leur  en  dérober  la  gloire  Se 
tes  avantages  par  la  met  du  Nord ,  excitèrent 
enfin  leur  jaloufîe ,  &  leut  firent  prendre ,'  en  1 640 , 
la  léfbulution  d'achever  ce  qu'ils  fe  flattaient 
d'avoir  heureufemeiit  commencé  pat  la  mer  du 
Sud.  Ceft  du  tnoins  ce  qu'ils  femblent  avouer 
emc-mëmes  dans  la  Relation  fuivante,  que  M. De-  - 
l'ille  a  donnée  en  Français,  fur  une  traduâîoa 
que  les  Anglais  en  avaient  publiée  dans  leur  Lan- 
gue, en  1708.  Utefte,  àlavérité,  quelques  doutes 
fur  l'authenticité  de  cette  Pièce  :  mais  divets  fuf- 
frages  d'un  grand  poids  &  les  preuves  que  M.  De- 
l'ifle  a  recueillies  en  fa  faveur ,  ne  permettent  pas 
du  moïus  de  la  croire  étrangère  à  ce  Recueil. 

«Les  Vice -Rois  de  la  Nouvelle- Efpagnç  Se  •••         — 
»du  Pérou  ayant  été  avertis,  par  la  Cour  d'Ef-  ^^'ï^ont*. 
»  pagne .  que  les  difTérences  ceniaiives  des  Anglais , 
»  uni  celles  qui  fe  firent  fous  le  règne  de  la  Reine 
Ci) 
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*  »  Elifabeih  &  du  Roi  Jaccjues ,  <jue  celles  du  Ga^ 
»  pitaine  Hudfon  Se  du  Capitaine  James ,  dans  la 
•  Teconde/,  la  troiiîeme  &  la  quatrième  année  du 
»  règne  de  Charles  premier ,  avaient  été  tenou- 
siv^ilées  en  i<j9,  quatorzième  anniie  du  règne 
»  du  même  Roi  Charles ,  par  quelques  habiles 
•Navigateurs  de  Boftcm ,  dans  la  Nouvelle - 
sAnglererre  :  moi  ,  Amital  de  Fonte,'  je  reçus 
«ordre  d'Efpagne  &  des  Vice-Rois,  d'équiper 
«quatre  vailTeaux  de  guerre ,  &  nous  nous  mîmes 
»  en  mer ,  au  Callao  de.Lima ,  le  j  d'Avril  1 640  -, 
n  moi ,  l'Amiral  Baithélemi  de  Fonié ,  dans  le  vail' 
»  fcau  le  Saint'EJpriti  le  Vice-Amiral  Don  Diego 
»  PenelofTa ,  dans  le  vaiffeau  la  Sainte-lacté;  Pédto 
»  Bernardo ,  dans  le  vaifleau  le  Rofaire  ,  8c  Phi* 
»  lippe  de  RonquUlo  j  dans  le  Roi  Philippe. 

«Le  7  d'Avril,  à  cinq  heures  <iu  foif,  ayant 
»fai[  deux  cens  lieues  ,  nous  arrivâmes  à  tahau- 
B  teur  de  Sainte-Hélène  ,  au  bord  de  la  Baie  de 
»  Gpayaquil ,  &  à  deux  degrés  de  latitude  Mérï' 
»  dionale.  Nous  Jettimes  l'ancre  au  Port  de  Sainte-. 
n  Hélène,  au-dedans  du  Cap  oir  chaque  équipage 
B  Te  pourvue  abonda;nment  d'une  efpèce  de  bitume 
Bou  de  goudron,  d'une  couleur  obfcure,  tirant  va. 
.  B  peu  fut  le  verd  .C'eft  un  .excellent  remède  contre 
n  le  Tcorbut  &  l'hydropifie.  On  s'en  feu  aulR  pouc 
»erpalmetles  vaitTeaux^mais  nous  le  prîmes  pouç 
»  lemcd^  11  focc  de  h  terre  en  ^ouîUotioiuu.       . 
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•Le  lo  ,  noui  pafltmes  la  ligne  cquïnoxiale,  i  | 

«^  la  vue  du  CapdtlP^oySc  lejout  Tuivant,  DcFouifi 
»  nous  doublâmes  celui  de  Satni-Fiançoii ,  par  un 
w  degré  fept  minutes  de  latitude  Septemrionale. 
■Nous  mouttllaies  4  l'embouchure  de  la  tivtera 
«de  Sant'-lago,  à  (}uatre-vingt  lieues  du  Gi|> 
»  Sahit-François  ,  àr'l'Eft  niant  au  Sud.  On  y  jeica 
«les  Blets  >  &  l'on  prit  une  grande  quantité  de 
»  fort  bons  poilTons.PlulîeutspetfÔnnes  de  chaqua 
m  bord  >  defcendirent  au  rivage  ,  Se  tuèrent  un 
»gtand  nombre  de  chèvtes  8c  de  poics  Tauvages. 
»  D'aunes  achetèrent ,  des  babitans  du  pys  i^vingt 
3*  douzaines  de  coqs  &  de  poules  d'Indes  ,  des 
aacanards  &  d'excellens  fruits  ic'étaît  dans  un  viU 
vlagC)  k  deux  lieues  ErpagnoLss,  ou  Sx.  nîilles 
M&  demi  de  l'onboucbure  de  la  rivière  de 
■>  SantMago ,  fur  la  gauche.  On  peut  f «monter  cette 
»  lîvîere  avec  de  petits  vaîflemjx ,  l'erpace  de 
*  (Quatorze  lieues  Efpagnoles  ,  environ  Sud-  E(l 
»  de  la  mer  ,  &  piefqu'à  moitié  chemin  de  h 
»  belle  Ville  de  QtùtOi  qui  eft  à  vingt-deux  mi' 
»  nutes  de  latitude  méridionale. 

M  Le  i6t  nous  fîmes  v<ùle>  de  la  rivière  dé 
■  Sant'-Iago.'pout  le  Port  la  Ville  de  Réaléjo.; 
mi  trois  cens  vingt  li«ues  OueltNotd-Ouefl; ,  ua 
«peu  plus  k  rOueft ,  environ  à  wize  degrés  quft* 
»  lorze  minijtes  de  latitude  Boréale  ,  laiffant  à 
«bv-bôrd  Ift  montagne  de  Saint- Michel ,  Se  U 
G  Ui 
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•  »  Pointe  de  Cazamitia  )  ftrîbord.  Le  Port  de  Kia^ 
.  V  léjo  eft  très  -  sûr  :  il  efl  couvert ,  du  côté  de  la 
*>  mer,  par  les  Ifles  Ampallo  &  Mongreza ,  toutes 
vdeiix  bien  peuplées  de  Naturels  du  pays ,  Se 
9>  pat  trois  autres  Iltes  ;  c'eft  à  Réaléjo  qu'on 
s>  bâtit  les  grands  vailTeaux ,  dans  la  Nouvelle-' 
s>  Efpagne.  Il  n'eft  éltûgnc  que  de  quatre  milles  j 
*>par  terre,  du  commencement  du  Lac  Nicara- 
ogua  1  qui  tombe  dans  la  met  du  Nord  à  douze 
]D  degrés  de  latitude  Septentrionale ,  près  des  Ifles 
»del  Grano  >  ou  ^  las  Perlas.  On  trouve  ,  aux  ^ 
3> environs  de  Réaléjo,  une  grande  abondance  de 
»  bois  ferme ,  des  cèdres  tougeitres  ,  &  toute 
s>  forte  de  bois  pour  la  conflruâion  des  vaïfleauT, 
B>  Nous  y  achetâmes  quatre  longues  chaloupes  , 
9>  bonnes  voilieres  ,  &  confliruites  exprès  pour 
•aller  k  voiles&  ît  rames ,  chacuned'environ douze  ' 
■>  tonneaux  ,  &  de  trente  -  deux  pieds  de  quille. 

y>he  i.6  ,  nous  fimes  voile  de  Réaléjo  pour  le 
sport  de  Saragua,  ou  plutôt  SalaguOt  &  nous 
vpaflàmes  entre  les  IHes  &  les  fiasjfonds  de  Cha- 
»  mîlli.  Ce  port  eft  (ïtué  par  les  foixante-dîx-fept 
»  degrés  trente-une  minutes ,  \  quatre  cens  quatre- 
»  vingt  lieues  Su  Nord-Oueft-quart-àl'Ouefl:,  un 
ai  peu  à  l'Oueft  de  Réaléjo.  Dans  la  ville  deSa- 
viagL'3,  dans  celle  de  Compodella,  qui  n'en  efl 
a>  pas  éloignée ,  nous  engageâmes  un  M:;îtrc ,  Sa  fix 
«de  ces  Matelots j  qui  fom ,  avec  les  Naturels  (tu 
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â»  pays, àl'Efl:  de  la  CaUfomieJe  trafic  desperles,  f^— » 
"que  c«ix-ci  pèchent  fur  un  Banc  lîiué  pat  les  DcFomé. 
«vingt-neuf  degrés  de  latitude  Septentrionale,  au 
B>  Nord  du  Banc  de  Saint  Jean ,  qui  c&  par  les 
«vingt-quatre  degrés.  Ce  Banc  efl  à  vingt  lieues 
>  Nord-Nord-£ft  du  Cap  Saint' Luc,  Ppinte  la  plus 
•  Sud-Eft  de  la  Californie.  » 

Ce  Maiire,  que  l'Amiral  de  Fonré  avoir  engagé 
.  avec  Ton  vaif^^au  Se  Ton  équipage ,  l'informa  qu'à 
deux  cens  lieues  au  Nord  du  Cap  Saint-Luc  , 
un  .flux  venaot  du  Noj:d  rencontrait  le  flux  venant 
du  Sud  >  &  qu'il  éia^iz  sûr  que  la  Californie  était 
une  ifle  :  fur  quoi  f  Don  Diego  Penelofla,  (  61s 
de  la  fteur  de  Don  Louis  de  Haro,  premier 
Miniftre  d'Efpagne,)  jeune  Seigneur  fort  vcrfô 
dans  la  Cofmogiaphie  &  la  Navigation ,  entreprit 
de  découvrir  h  vérité  ',  cai  on  doutait  encore  fî 
la  Californie  était  une  Ifle  ou  une  Prefqu'Ifle. 
Il  avait  avec  lui,  outre  Ton  vaideau  ,  les  quatre 
chaloupes  achetées  à  Réaléjo ,  &  le  Maître  en* 
gagé  ^  Salagua  avec  les  lîx  Matelots. 

L'Amiral  de  Fonié  les  quitta ,  en  Ëiifant  voile 
vers  les  trois  autres  vaifleaux  ,  entre  les  lÛes  de 
Chamilli ,  le  lo  Mai  1^40.  Après  avoir  atteint 
la  hauteut  du  Cap  Abcl ,  fur  la  côte  OueA-Nord- 
Oueft  de  la  Californie ,  à  i6  degrés  de  latimde 
Septentrionale  «  &  ^  cent  foixanre  lieues  Nord- 
Oucft-quart-Oueft  des  Ifles  de  Chamilli ,  il  s'éleva 
C  iv 


.t,,Gooi^lc 


V<  HISTOIRE  eÉNÉRAlE 
I  un  vent  frais  ft  conftant  du  Sud-Sud^Eft  ;  &  diK 
Y?  PPf  •  jg  ^igi  Jufqu'au  14  Juin  ,  rAmîral  arriva  k  1», 
•  jR.iviere  de  Los  Reyes,  fous  la  latitude  de  cio- 
quante-uois  degrés  >  lâns  avoir  eu  l'occafion  de' 
bàilTet  la  voile  du-  peitoquec  dans  le  cours  de. 
buic  cens  foizanw-iîx  lieues  au  Nord-Nord-Oueft} 
favoir  ,  quatre  cent  lieues  du  porc  Abel  au  Cap 
Blanc ,  8c  <)uatre  cens  cinquante-Iîx  lieues  de  ce. 
Cap  ï  Rio  de  los  Reyes.  Le  temps  fut  très-beau, 
psndanc  ce  trajst  ;  te  l'on  Ht  enviton  deux  cens 
Ibixante  lieues  dans  les  canaux  ,  qui  fetpenteno 
entre  les  Illes  de  l'Archipel  de  Saint  Lazare 
(  aînfï  nommé  pat  l'Amiral  dcFonii,  qui  en  feifaii^ 
le  premier  la  découverte  )  dans  lequel  fes  cha" 
loupes  précédaient  d'un  taille ,  pour  fonder  la, 
~-  profondeur  de  l'eau.  Se  reconn^^e  les  tables  Se 
les  rochers. 

Le  II  Jum  ,  l'Amiral  dépêcha  un  de  Tes  Ca» 
pitaines  à  Pedro  Betnaule ,  pour  lui  dotinet  ordre 
de  remonter  une  belle  rivière  ,  donc  le  courant 
c&  doux  &  l'eau  profonde.  Bernardo  là  remonta 
d'abord  au  Notd,  enfuite  au  Nord-£ft  ,  puis  au 
Notd,  enân  au  Nord-Oucft,  oi\  il  entra  dans  un 
lac  rempli  d'ifles,  dans  lequel  il  trouva  une  grande 
Prefqu'Iilff  bien  peuplée ,  dont  les  Habiians  étaient 
d'un  caraâere  doux  &'fôciable.  Il  nomma  ce  lac  ' 
Velafco ,  &  y  Uilta  fon  vaiffcau.  En  ceraontant 
I;a  Hviei;e,  i^ trouva,  pat-tout  quac:;e ,  cteq,  Cix, 
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îfcpt  &  huit  braffes  d'eau.  Les  rivières ,  comme  ■■■  .'.'g 
les  lacs ,  foutniflâient  en  abondance  .des  faumons ,  ^  t-uB»en 
des  tiuhes  Se  des  perches  blanches ,  donc  quel- 
ques-unes avaient  deux  pieds  de  long.  Le  Capf- 
taine  BernarJo  prit ,  dans  eet  endroit ,  trois  lon- 
ges chaloupes  Indiennes  >  appellées  en  fanguo 
du  pajf  Fmjji» ,  con:ipofïes  de  deux  gros  arbres  1 
êc  longues  de  cinquante  à  fixante  pieds.  Après 
avoir  laiflï  (un  vaiiïçau  dans  le  lac  Vel3{co,  il  fit 
voile  dans  ce  lac-j  cent  quarante  lieues  à  l'OueH} 
&  eofuite  quatre  cens  rrenie-lîx  à  l'Eft-Nord-Eft, 
(ufquauxfoixame-dix-frpt  degrés  de  latitude. 

L'Araital,  après  avoir  dépêché  Ber-nardq ,  pout 
découvrir  k  partie  qui  cft  au  Nord  Se  à  l'Bft  de 
k  mer-  de  Tattarie,  fît  veiilie  lui-même  dans  une 
liviere  fort  navigable,  qu'il  nomma  Rio  de  los 
Reyes,  dont  le  Kc  était  prefqu'au  Npcd-Eft  ,  & 
changent  plusieurs  fbis  de  rhumb  pendatu  foixante 
lieues.  A  marée  balle ,  il  rrouva  un  canal  naviga- 
ble ,  qui  n'avoir  pas  moins  de  quatre  à  cinq 
brafles  de  profotideur.  La  hauteu'r  de  l'eau  dans 
les  deux  rivières  ,  au  remps  de  h  marée  ,  efl: 
'piefque  la  même  :  elle  eft  de  vtngr-quatrc  piedS) 
dans  la  rivière  de  los  Reyes',  ik  U  pleine  Se  la 
nouvelle  lune.  Ils  avaient  avec  eux  deux  Jéfuites , 
dont  l'\tn  accompagna  le  Capitaine  Bernacdo  dans 
Ik  découverte.  Ges  deux  Religieux  s'étaient  avan-i 
ses  juiqu'au:^  foixanie-lix  degrés  de  latitude  Sep'- 
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jii  w    !■■  tenirionale  dans  leurs  MHIions  ,  Se  araïenc  fait 

De  Fonte,  des  obfervattons  fort  curieufes. 

L'Amical  reçut  do  Càpiiame  Bernardo  ,  une 
Lettre  daric  le  27  de  Juin  1^40,  dans,  laquelle 
CCI  Oftciec  lui  marquait  qu'ayant  laiCTélbn  vaïf' 
feau  dans  le  lac  de  Velafco ,  entre  l'Ifle  Bernaido 
&  la  Prefqu'Ifle  Coiiibaflet ,  il  defcendaît  une 
liviere  qui  fotc  du  lac,  &  qui  a  trois  catataâes 
dans  l'efpace  de  quatre-vingt  lieues,  après  quoi 
elle  tombe  dans  la  mer  de  Tartarie  à  foixante-uti 
degtés-,  qu'il  était  accompagné  du  Jifuite  &  de 
treme-Jix  Naturels  du  pays  ,  dans  trois  de  leurs 
chaloupes,  &  de  vingt  Matelots  Efpagnols;  que 
la  côte  s'étendait  vers  le  Nord-Eftj  que  les  pto- 
vilions  iie  pouvaient  pas  leur  manquer ,  le  pays 
étant  abondant  çn  toutes  fortes  de  venaifon  ',  &  la 
'  mer,  comme  les  rivières,  étant  fort  poifTonneurei 
fans  compter  qu'ils  avaient  avec  eux  du  pain,  du 
fel,  de  l'huile  &.  de  l'eau-de-viei  enfin  qu'ilferaie 
tous  les  effortS'poÛîbles  pour  le  fucccs  de  la  dé- 
couvene.  Lorfque  cette  Lettre  fiit  apponée  à 
l'Amical ,  il  était  arrivé  dans  une  ville  Indienne  > 
nommée  Conajfelj  au  midi  du  lac  Eello.  C'eft  un 
Ijeu'fort  agréable  oii  les  dtuxjéfuires  avaient  paffé 
deux  ans  dans  leur  Million.  L'Amical  entra  dans 
le  lac  avec  fes  deux  vaifTeaux  ,  le  iz  de  Juin, 
une  heure  avant  la  haute  marée ,  à  quatre  ou  cinq 
biaiTes  d'eau  -y  il  n'y  avait  alors ,  ni  chute,  ni  ca* 
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taraifte.  En  général.Ie  lac  BcIIo  n'avait  pas. moins  ÏS!"'-  !^ 
de  fiK  ou  fept  braffes  d'eau.  Il  a  une  petite  cata-  ^^  f  •nw* 
laâe,  jufqu'à  la  moitié  du  fluxi  qui  commence  à 
entrer  doucement  dans  le  lac  une  heure  &  un 
quarc  avant  la  haute  marée.  L'eau  de  la  rivière, 
eft  douce  au  port  de  l'Arena  ,  à  vingt  lieues  de 
l'embouchure  ou  de  l'entrée  de  la  rivière  de  Los 
Reyes.  Cette  rivière  abonde ,  comme  le  lac  ,  en 
làumons,  en  truites  faumonées,  en  brochets,  en 
muieis ,  &  deux  autres  erpèces  d'excellens  poif- 
fons  >  qui  lui  font  particulières,  L'Amiral  alTure 
<)ue  les  mulets  de  la  rivière  de  los  Reyes  &  du 
lac  Bello  font  plus  délicats ,  que  dans  aucun  autre 
lieu  du  monde,  <  '  '         . 

Le  I  Juillet ,  l'Amiral  ayant  laiflc  le  refte  de 
fes  vaifleaux  dans  un  très-bon  port  du  lac  Bello, 
foqs  une  belle  Ifie  ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Co- 
naflet  ,  fit  voile  dans  la  tivieie  de  Parmentiers , 
à  laquelle  il  donna  ce  nom  pour  faite  honneur  à 
l'un  de  fes  Compagnons  de  voyage ,  nommé 
Parmentiers,  qui  fit  une  exaéte' defcription  de 
tout  ce  qui  fe  ptéleiira  dans  cette  rivière  &  aux 
enïitons.  «Nous  paflâmes ,  reprend-il  ici  direc- 
ïitement,  huit  caiatadles,  qui  avaient  en  tout 
»  trente-deux  pieds  de  hauteur  perpendiculaire ,  '' 
s>  depuis  le  lac.  Cetre  rivière  coule  dans  un  grand  . 
a>  lac  ,  que  j'ai  nommé  le  lac  de  Fonte  3  où  nous 
'«•arrivâmes  le  6  de  Juillet ,  Se  ijui  a  cent  foixant»      ( 

)'■ 
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g-i  '    "T"  ■  lîeues  de    long    fur  foixante  de    largear.  Sa 
pçFpat^.  ^longueur  s'^teoti  dfe  rEft-Nord-Eft  à  l'Oueft* 
*  ■  »Sud-Oueft^  Il  a  vingt  Se  trente.  Se  même, 

•en  quefques  endroits  »  {b««ntc  iKsfles  dfr 
«profondeur.  11  stbondt  en  morues  des  meîl- 
«leures  efpcees»  larges  Se  forr  gralfes.  On  y 
»  voit  pluGeurs  grandes  lAes  >  Se  dix  petites ,  qui^ 
3B  font  remplies  d'atbrtlteaux  >  8c  couvertes  d'une- 
*>  moufle  qui  croit  Jurqu'àltx  ou  fept  pieds  dehaU- 
•teur:  elle  fer:  à  nourrir,  en  hiver,  une  forte  de- 
»gtandscerf3,  qui  fe  nomment  Moofe,  &  d'autres 
»  eer&  plus  petits ,  tels  que  des  daims  ,  &c.  Il  s'y 
■•trouve,  d'ailleurs,  quantité  dV^ifeaux  fauvages, 
Mrels  que  des  coqs  de  bruyère,  des  gelinottes, 
»  des  coqs.  d'Intlc  ^  des  perdrix ,  &  divetfes  fortes 
i^d'oifeaux  de  mer,  fur-tout  du  côté  du  Sud. 
«Une  des  grandes  lOes,  qui  eft  rtès^foriile  Se 
•  bien  peuplée,  produit  d'excellcns  bois  de  chap- 
s  pente ,  tels  que  des  chcnes  ,  des  frênes  & 
»  des  ormes.  Las  fapini  y  font  fort  hauts  &  fbit 
»gros. 

»  Le  f  4  de  Juillet ,  ayant  fait  voile  de  la  Pointe 
»  Eft-Nord-Éft  du  lac  de  Fonte ,  nous  pafflnies  un 
«  lac ,  que  je  nommai  EJireçko  de  Ronquillo ,  Dé- 
"  troit  dS  RonquiUo ,  &  qui  a  trente-quatre  lieues 
»de  longueur  ,  fur  deux  ou  trois  de  largeur;  (» 
«profondeur  eft  de  vingt,  vingt-Eîx  &  vingt-huie 
tsbralTes.  Nous  le  payâmes  en  dix  heuresi  par  uu 
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%  vent  frais ,  &  pendant  le  temps  d'une  marée.  £n-  S 
«fuite  toumarn  plus  à  l'Ell,  nous  trouvâmes  in- 
n  fenfiblemenc  le  pays  plus  mauvais ,  Ôc  td  ^'on 
s>!e  trouve  dans  l'AuiériqiJe  Septentrionale  &Mc- 
Bridionale  ,  depuis  le  trente- âxienie  degci  de 
«latitude  1  juftiu'aux  extrémités  du  Nord  Se  du 
«  Sud.  La  partie  occidentale  ditfere ,  non-feulemenc 
■  en  fettilité  t  maisauin  en  température  de  l'air  ^ 
w  au-moins  de  dilc  degrés  :  die  eft  plus  chaude  que 

*  celle  de  l'Eft ,  fuivant  la  remarqua  des  plus  habilos 
à  Erpagnols,  fous  le  tegne  de  Charles-Quint  &  de 
«Philippe  m. 

s  Lé  17 ,  nous  atrivâmêi  dans  une  Tille  Am^ 
wricainé,  dont  lesbàbitans  cSreml  Patinentien, 
.» notre  interprète,  qu'il  y  avah  un  grand  vaillèau 
^  peu  éloigné  de  nous ,  dans  un  endroit  oà  jatnais 
«on  ti'fcn  avait  vu  furqu'alors.  Nous  fîmes  voile 
»  vers  te  vaiflèa'u ,  Se  nous  y  trouvâmes  feulement 
s  un  homme  âgé  ,  avec  un  Jeune  homme.  Cet 
«homme  était  fort  verfô  dans  les  Mécaniques- 
»  M(Ki  fécond  Contre-maître  &  mop  Canohnier,qui 

•  étaient  Anglais  1  Se  qui  avaient  été  faits  prifoo'- 
»  niets  à  Catnpêche ,  me  dirent  que  le  vaifTc-au  était 
»  venu  de  la  NoUvelIe-Angletetre  >  d'une  Ville  qui 
»fe  nomme  Boflon,  Le  )o ,  le  propriétaire  du 
N  vaiSeau ,  Se  tout  l'équipage  étant  revenus  ï  botd  i 
»  Sbap^  ,  leur  Capitaine  ,  m'apprit  que  le  Pro* 
vpriétaire  était  Majoi-Général  de  la  Colonie  dsa 
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s  »  Maffachufecs ,  la  plus  grande  de  la  Nouvelle*Ans 
*  loglecerre.  Je  crus  devoir  le  rraiter  comme  un 
■  galant  homme,  en  lui  déclaranc  que,  malgré 
»  l'ordre  que  )'avais  reçu  ,  de  Tailir  cous  ceux  qui 
1» cherchaient  un  patTage  au  Nord-Oueft  ,  ou  de 
«rOueft  dans  la  mer  duSud ,  je  voulais  bien  le 
»  regarder ,  lui  Se  fes  genSjCoiume  des  Marchands 
»qui  trafiquaient  avec  les  Naturels  du  Pays,  pour 
*fe  procurer  des  caftors,  des  loutres  &  d'autres 
V  pelleteries.  Li-deflus ,  il  m'envoya  un  ptéfeni  de, 
wdiverfes  proviCîons,  dunt  )e .n'avais  pasbefoin.  Je 
99  lui  Hs  préfent ,  k  mon  tout  >  dtune  bague  de 
w  diamant,  qui  me  coûtait  douze  cens  pialltes,  & 
s>  qu'il  n'accepta  qu'après  s'écre  fait  pre(Ter  long- 
«temps.  Je  donnai  auilî  au  Capitaine  Shapely, 
a» mille  piaftres  pour  Tes  Canes  &  fes  Journaux  , 
*un  quarteau  de  bon  vin  duPétou,  auProprié- 
.  SB  taire  ,  nommé  Seymour  Gibbons  ,  Se  vingt 
wpiafttes  à  chacun  de  leurs  matelots  qui  étaient 
oau  nombre  de  dix. 

»  Le  6  d'Ao'^c ,  nous  fîmes  voile  avec  un  trcs- 
wbon  vent,  qui  nous  fît  arriver,  avçc. l'aide  du 
■  «courant  ,  à  la  première  cataraifte  de  la  rivière 
*>de  Parmentiecs.  Le  ii  ,  ayant  fait  quatre-vingt- 
B>fix  lieues i  je  me  trouvai,  le  i6,  à  la  Côte  Mé- 
»  tidionale  du  lac  Bello ,  à  bord  de  nos  vaiffeaux , 
»  devant  la  belle  Ville  de  Conaffet ,  où  nous 
•trouvâmes  nos  gens  en  bon  ordre.  Ils  avaient 
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S  été  traités  arec  beaucoup-  d'humanité  ,  pendant  ■-■*.ii .  -■ 

»  mon  abfence  ,  &  le  Capitaine  RonquiHo  y  avait  ^  Vomi. 

wtcpondu  par  fa  conduite.  Le  10  ,  un  Américain 

«m'apporta  une  lettre  du  Capkaine  Bernatdo ,  en 

«date  du  premier  d'Août ,  dans  laquelle  il  m'ap* 

M  prenait  qu'il  était  de  retour  de  fon  expédittoa 

3>du  Noid  >  &  m'aHiitait  qu'il  n'y  avait  point  de 

»  communication  de  la  Mer  Atlantique,  par  le 

»  détroit  de  Davis  ,  parce  que  les  Naturels  du 

a>  pays  ayant  conduit  un  de  fes  matelots  à  la  t£:e 

«de  ce  détroit ,  il  l'avaîp  vu  terminé  par  un  lac 

«d'eau  douce,  d'enviroo  trente  millesde  circuit,  , 

»  par  les.  quatre-vingr  degrés  de  latitude  Sepren- 

■»  trionale  j  qu'il  y  avait ,  vers  le  Nord  >  des  mon* 

vtagnes  prodigieufes  j  ^u'au  Notd-Oueft  du  lac, 

m  la  glace  s'étendait  en  mer  ,  jufqu'à  cent  brades 

»de  hauteur  d'eau.  Se  que  cette  gface  pouvait 

«être  là  depuis  la  création  du  monde.  Bernardo 

«ajoutait  qu'il  avait  faif  voile  de  l'Ifle  Baffet  au 

-  Noid-Eft,  à  l'Eft-Notd-Eft ,  &  au  Notd-Eft-quart- 

«  à'I'Eft ,  fufqu'aux  Toixanie-dix-neuf  degrés ,  01)  il 

«  avait  remarqué  que  la  terre  s'étendait  au  Nord , 

»  &  qu'elle  était  couverie  de  glace. 

»/e  reçus  enfûite  une  féconde  lettre  de 
*>  Bernardo.>  datée  de  Minhauret ,  par  laquelle  il 
«me  marquait  qu'il  était  arrivé  le  19  au  Porc 
«de  l'Arena,  aptes  avoir  monté  de  vingt  lieueB 
•  1»  rivière  de  los  Reyes ,  Se  qu'il  y  attendait 
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fe. ■!■■'  tomes  ordres.  Comme  j'avais  une  bonne  ptovilîoiî 

DcPoncÉ.  jide  gibier  &  de  foiflbn-,  que  RonquïUo  avait 
»  faic  faler  dans  mon  aèfènce ,  8c  cenr  konneaux 
b  de  bled  d'Inde  j  ]e  fis  voile  i  le  i  de  Septembre , 
Raccompagné  de  pluHeurs  habitans  de  ConaAèi} 
b&  le  5  du  même  mois,  à  huit  heures  du 
»matin  ,  je  jettai  l'aneré  entre  Potto  de  l'Atenà 
»■&  Mintiaulec  ^  dans  la  rîviece  de  lo's  Reyesi 
»  Enfuiie ,  delcèndant  cette  rivière ,  Je  me  trouTai 
-  i»dans  la  partie  du  Nord-Eft  de  la  mer  du  Sud,  ■ 
»d'oti  nous  Tommes  retournés  dans  nôtre  pays^ 
whlcn  pctfuadés  qu'il  n'y  avait  point  de  paHàge 
ètdansla  mer  du  Sud  par  le  Nord-Oueft.  » 

Quelque  jugeiiient  qu'on .  pUiHe  porter  d> 
ce  Journal  &  des  preuves  de  M.  DefiHe,  il 
paraît  adopté  par  deux  fameux  Voyageurs  An^ 
glais ,  Dobh  &  SfTtitk  ,  qui  l'ont  joint  ï  leurs 
Relations  ,  pour  cOnHtmeï  leurs  proprés  idées 
fur  la  lîtUatïoii  des  pays  au  Nord  -  Ouéft,  L'A- 
miral de  Fonte  fe  montrait  fort  bien  inftruit  des 
tntreprifes  de  l'Angleterre  pour  la  recheïche  du 
naflàgë  au  Ncrd-Oue(l,  jufqu'au  voyage  du  Capt< 
tainejames,en  163  i.  Cette tnalheuteufeexpédition 
ayant  découragéles  Anglais,  leutancienne  ardeur 
pafla  aux  Négociaris.  de  leurs  Colonies  >  fur-tout  à 
ceux  du  canton  des  Maflachuffcts  &  de  Bofton ,  qiû 
fe  crurent  plus  à  portée  defuivrele  même  deflein. 
Qn  a  vu»  dans  la  Lettre  de  l'Amiral  >  que  Seympuc 
Gibbons , 
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Gibbons,  Major-Général  des  Madachufecs ,  équipa  — 
un  vaidèâu,  dont  il  donna  la  conduite  au  Capi-     -' 
laine  Shapely,  qtii  partît  de  Bofton  en  1^59,  avec; 
dix  maielots.  Snape'y  prit  fa  toute  par  le  Déttoic 
d'Hudron,  &  patvim  à  la  côte  occidentale  de  la 
Baie  de  ce  nom ,  où  il  fui  tencontré  l'année  fui^ 
vance  par  l'Amiral  de  Fonte ,  <)ut  était  venu  pac 
la  mer  du  Sud.  Ce  fiiit ,  ignoré  alors  en  Angleterre, 
parce  qu'on  n'y^  travaillait  plus  i  la  recherche  du 
pafTage  par  le  Nuid-Ouefè,  ne  fut  connu   qua 
fit  la  Lettre  de  l'Arairal  de  Fonte.  Mais  Dobbs> 
dans  le  Joutnat  du    voyage  qu'il   fît  en   1744, 
■fliice  ,  que,  fuivant  des  informations   ptifes   en 
Amérique  ,   par    l'ocdre   du    Chevalier   Charles 
Wager ,  on  a  trouvé  qu'il  y  avait  alors  une  famille 
de  Shapel/i  qui  demeurait  à  BoAon  ;  ce  qui  donne 
beaucoup  de  poids  à  la  Lettre  de  l'Amiral  de 
Fonte.  A  la  vérité ,  on  n'a  (u ,  ni  d'Amérique ,  ni 
d'Angleterre»  ce  que  devint  le  vaideau  de-BoE> 
ton,  après  la  rencontre  de  l'Amiral  ECpagnol-,  & 
cette  ignorance  fait  juger  à  Dobbsi  qu'avec  uii 
£  petit  équipage ,  U  peut  avoir  été  furprïs  ^  fou 
retour  par  les  Ëfqdimau):.  L'£crivain  de  la  Cali'  ■ 
Jàrnie,  vaifleau  commandé  par  le  Capitaine  Smitb  , 
en  i74é-&  1747,  foupçonne  que  les  gens  de  l'équi-' 
page  de  Shapely  furent  ces  lix  matelots  Anglais, 
qui  1  fuivant  la  Relation  de  Jérémîe ,  furent  trou^ 
Tom    Xril.  P 
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mmmoimmm  vés  à  lembouchurc  de  la  rivière  de  Bourbon.  C# 
Wûod.     Voyageur  raconte,  avec  la  fimpliciii  qui  fait  foo 
caraâere  »  que  les  fix  Anglais  avaient  £ié  dégra- 
dés par  un  vaifleau  acmé  k  Boftbn  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre: il  rapporte  les  circonDances  de 
leur  malheur.  Etant  arrivés  fort  tard  à  la  rivière 
de  Bourbon,  où  ils  mouillèrent)  leuc  Capitaine 
envoya  fa  chaloupe  à  terre,  avec  fix  hommes* 
pour  y  chercher  un  lieu  d'hivernement  ;  mais  le 
froid  devint  fî  rigoureux  pendant  la  nuit,  que  les 
.glaceSi  qui  delcendaient  de  la  civière,  entraîne^ 
rent  le  vainèau,  dont  on  n'a  jamais  fu  le  fort. 
L'Ectîvain  de  Smith  ajoute,  ^ue  lî  l'on  lavait  l'an- 
née où  les  Français,  commandés  alors  par  des 
Gcofeillers,  arrivèrent  à  la  Baie  d'Hudfon,  il  fe- 
rait aifé  de  combiner  ces  événemens  \  qu'au  tefke 
il  eft  vraifemblable  que  l'équipage  de  Shapely, 
ayant  renconrr-é  un  fort  mauvais  temps  dans  la 
Baie,  comme  il  arrive  ordinairement  vers  la  fïa 
d'Aoât,  y  chercha  le  moyen  d'hiverner  avant  fon 
retour  à  la  Nouvelle  -  Angleterre  ;  St  qu'en  eSec 
les  vents,  qui  furent  Ci  favorablesà  l'Amirtl  de  Fonte 
pour  fon  retour  k  Conallèt,  dorenr  être  abfolu- 
ment  contraires  à  Shapely  pour  Bofton.  Mais  tou- 
tes ces  conjeâures  fe  trouvent  détruites  par  des 
dates  confiantes,  que  Dobbs  ne  devait  pac  mÉrae 
ignoret ,  puifquelles  fe  trouvent  dans  les  Hillo- 
ciens  Anglais  comme  dans  les  nôtres  i  Se  i'appa- 
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ïition  de  Shapelf ,  dans  une  Ville  Américiine  qui  ._.",ijff> 
tépotidait  à  la  mer  du  Sud,  eft  ^n  phénomène,  DeFoniÉ. 
dont  rexplicatioi)  dépend  encore  de  la  découvetie 
céelle  dtl  paUàge. 

,    Il  paraît  lï  niceflaire  dis  rapprodier,  par  tjueh-  — ^ ^^ 

que  lUifon,  toutes  les  lumières  qui  peuvent  fecvit  *"*•* 
mutuellctnem  i  it  fortifier,  que  nous  ne  eonti^ 
Duerons  point  les  techetches  du  Notd-Ouell,  fans 
avoir  tappotti  celles  qui  furent  rephles  au  Nor d>- 
£ft  dans  l'intervatle.  Les  premières  furent  cellei 
de  Jean  IVoodt  Anglais,  qui  s'étant  avamcé,  en 
•lâyâ , Jufquaus  foixante- feize  degr^  de  lacitude,- 
f  6t  un  itîAe  naufrage  fur  une  côte  qu'il  prit  mal<- 
à-propos  pour  la  punie  la  plus  occidentale  de  U 
Nouvelle-Zemble.  Expofons,  d'aptes  lui- même  » 
les  laifoEif  qui  lui  avaient  fait  Eenaùre  refpoit  de  ' 
découvrit  un  palTage  par  cette  route  : 

«  La  première,  dit-ii,  était  fondée  fut  le  lèn^ 
»  liment  de  Bâtent.  Cet  habile  Hollandais  avait 
M  cfu ,  comme  on  l'a  rapporté ,  que  la  diftance  etitts 
V  la  Nouvelle-Zemble  &  le  Groenland  n'étnit  quB 
*  de  deux  cens  lieues ,  it  devait  trouver  une  mer 
1»  ouveite  &  libre  de  glace.  Se.  pat  conféquent  un 
D  padage,  H  du  Cap  Nord  il  tenait  la  toute  Nord- 
•»£fl  entre  ces  deux  terres.  Il  était  mort  dans  ceii* 
«opinion  ,  petfuadé  qu'à  vingt  lieues  de  ia  Côt« 
vil  n'y  avait  plus  de  glaccsi  &  qu'enfuite  on  n* 
»  devût  Icre  arrêté  par  aucun  obllaclc.  U  n'avais 
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j;|i*— —  «actrîbui  le  mauvais  Aiccès  de  Tes  enrreprîresj 

Wood,     jB  qu'au  malheur  qu'il  avait  eu  de  fuivre  de  trop 

«  près  la  Côte  de  la  NouveHe-Zemble  ;  & ,  s^l  eut 

Kvècu,  fa  réfolution  était  de  recomnf&ncer  le 

•  même  voyage,  pour  fuivre  fes  nouvelles  vuesi 

»Ma  féconde  raifon,  continue  Wood*  était  une 
i»  lettre  écrite  de  Hollande  >  &  publiée  dans  lei 
9»Tran{ââions  Philofophiqucs  >  oiU'on  afîure  qus 
»  le  Czar  Pierre  ayant  Éiit  reconnaître  la  Nouvelle- 

•  Zcmbie,  on  s'était  allure  que  cette  Terre  n'ell 
«  point  une  Ifle  ;  qu'elle  fair  partie  du  Continent 
M  de  la  Tariarie,  &  qu'au  Nerd  il  y  a  une  mec 
A  libre  &  ouverte.  Ma  troifîenie  raifon  était  tirée 
«du  Journal  d'un  Voyage  de  Batavia  au  Japon  i 
BD  publié  en  Hollande.  Le  railTeau,  qui  entreprit 
9»cetie  route,  ayant  foit  naufrage  fut  la  Côte  de 
w Corée,  Prerqu'Ide  de  là  Chine,  tout  l'équipage 
«tomba  dans  la  fervitude  :  mais  l'Auteur  de  la 
»  Relation  fe  fauva  au  Japoti ,  après  (eize  ans  d'ef- 
«clavage,  &  rapporte  que  de  lems  en  tems  la  mer 
n  jette  fur  les  Côtes  de  Corée)  des  baleines  qui 
Mont  fur  le  dos  des.harpons  Anglais  &  Hollan- 
M  dais  :  un  fait  de  cette  nature  ne  laifTerait  aucun 
K>  doute  du  paOàge.    La  quatrième  ratfon  m'avait 

•  été  fournie  par  Jofcph  Moxons,  homme  de  mer 
■>Angbis,  qui  avait  entendu  dire  à  des  Hollan- 
»  dais  dignes  de  foi ,  qu'ils  avaient  été  jufques  fous 

•  le  pôle.  Si  que  la  chftleur  y  était  égale  i  celle 
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lid'AmIlerdam  en  été.  Ma  cinquième  rairoti  était  «.—j-i  n 
«fondée  fur  une  Relation  du  Capitaine  Golden,  Wood. 
«qui  avait  fait  plus  de  ttente  voyages  au  Gtocn- 
wland.  Il  raconte  qu'étant  dans  cette  contréd  il 
wlît  voiles  avec  deux  vaiSeaux  Hollandais,  à  l'Eft 
■de  rifle  d'Edges,  &  que  n'ayant  point  trouvé  dt 
fcbaleines  fur  cette  Côte,  les  deux  Hollandais fé- 
*  folureni  d'aller  plus  loin  au  Nord  j  pour  faire 
»  leur  pccbc  entre  les  gUces  :  qu'après  une  fépara- 
Mtion  de  quinze  jours,  ils  revinrent  le  joindre, 
»&  l'alTuretent  qu'ils  avaient  été  jufqu'au  qiiatre- 
»  vingt-ncuvïrtne  degré  d*  latitude,  c'cff-à-dire , 
»  ^  un  degré  du  pôle  ;  &  que  là ,  ils  avaient  trouvé 
30  une  mer  libre  Se  fans  glaces,  ouverte,  profonde» 
»  8c  feroblable  à  celle  de  Bifcaye.  Golden  paraif- 
»  Tant  douter  de  ce  récit ,  les  Hollandais  lut  mon- 
w  treient  les  Journaux  des  deux  vailTeaux  qui  ai^ 
«•teftaienc  le  même  fait ,  &  qui  s'accordaient  pref- 
«qu'entièrement.  Ma  fixieme  raîTon  fut  un  témoi- 
«gnage  oculaire  du  mêtne  Golden  :  il  m'adura 
9*  que  tout  le  bois ,  que  la  mer  jette  fur  les  Côtes 
*du  Groif'nland)  eft  rongé  jufqu'i  la  moelle  par 
■»deï  vers  marins;  preuve  ùiconteftable  qu'il  vient 
bd'un  pays  pluschaud,  car  tout  le  monde  fait  que 
»  les  vers  ne  rongenr  poinr  dans  un  climat  froid  t 
»ot  on  ne  peut  fuppolçt  que  ce  bois  vienne  d'ail- 
■•  leurs  que  du  pays  de  Jeiîo ,  où  du  Japon ,  ou  de 
«quelque  autie  terne  voifine/Enfin  rna  feptiemu 
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s  «raifon  était  tirée  d'un  Journal  publié  d^ng  Imt 
mTtandikions  PHiloTophiques,  du  voyage  de  deux 
«vaillesux  i[ut,  étani  pariîs  peu  de  temps  aupar»- 
•»  vant  pour  la  découverte  du  Paffage ,  avaient  fait 
*tt(HS  cens  lieues  à  l'Eft  de  la  Nouvelle-Zemble-t 
»  &  n'auraient  pas  manqué  de  futvrc  leur  entre- 
«ptife  >  â  quelques  ditiFérends  ,  qui  furvinrenc 
«enire  les  Propriétaires  de  ces  deux  bâitmens  & 
«les  Agens  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
»  lalcs ,  dont  l'intérêt  n'était  pas  qu'elle  téufsît ,  ne 
•reuffcnc  fait  échouer.  » 

A  ces  motifs,  Wood  avait  )oîm  d'autres  argu- 
metis  fondés t  dît-il,  fur  la  taîfon  &  la  nature.  U 
(ivait  corxlîdéré  premièrement  que  près  du  pôle 
Septemrîonai,  il  pouvait  faire  aullî  chaud  en  é[é:> 
que  fous  les  cercles  polaires ,  ou  plus  chaud  même 
qu'il  ne  fait  en  lùver  dans  lef  Ifles  Britanniques.  Le 
ioleîl,  n'ayant  en  été  que  vingt-trois  degrés  de 
hauteur  près  du  pôle>  &  y  étant  toujours  au-defTus 
'  de  riiorizon ,  dont  il  fait  conftamtneni  le  tour  à  I2 
même  hauteur,  peut  donner  alors  plus  de  chaleux 
à  cette  partie  de  rhémifphere ,  qu'il  n'en  donne 
«n  hiver  à  l'Angleterre,  où  dans  fa  plus  hauïe 
élévation ,  c'eft-^dire  k  midi ,  il  n'a  que  quinze 
degrés  de  haute«T]&  ne  Te  montre  que  pendanr 
huit  heures  fut  l'horizon.  Wood  jugeait  que  le 
fiileil  pouvait  y  donner  autant  de  chaleur  qu'en 
•ucun  Ucu  du  cerdepoUite,  oH,  par  ïn  diclinù- 
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fon  du  foleîl,  1er  temps  du  refroîdiUement  de  l'aie  .'" ■! 

eft  i-pcu- près  égal  au  temps  de  fon  échaufTement ,  W'ood- 
ce  qui  n'artive  pas  fous  le  pôle.  Il  était  confirmé 
dans  cette  optRÎon  parle  rapport  de  la  plupart  de 
ceux  qui  avaient,  fait  le  voyage  du  Groenland^  & 
qui  affûtaient  que  ptm  on  avance  au  Nord  de  cette 
Cote ,  plus  on  y  troare  d'herbe  Se  de  pâturage  i  & 
par  conféquent  plus  d'animaux. 

Il  jugeair,  en  fécond  lieu ,  que  s'il  y  avait  des 
brouillards  dans  ces  deniietes  latitudes,  ce  qui 
&ifait  fa  plus  graade  crainte ,  le  vent  n'y  pouvait 
pas  être  cîi  même-temps  d'une  grande  violence  > 
parce  que  fon  effet  ordinaire,  dans  tous  les  auties 
climats,  eft  de  dilTîper  la  brume  ;  de  forre  ^ue 
dans  ces  deux  fuppofîdons,  on  y  pouvait  mettre 
en  panne,  ou  ne  pas  avancer  beaucoup,  jufqu'à 
ce  que  le  vent  fe  levît,  &  qu'on  reconnût  U 
foute. 

La  plupart  des  gens  de  mer  s'imaginent  ^'en 
approchant  du  pôle,  la  déclitiaifbn  Septentrionale 
de  l'aiguille  doit  ceffer  ■■,  &  ce  phénomène  atri- 
veiait  fans  doute,  fi  le  pôle  du  monde  était  le 
même  que  celui  de  l'aimant  :  mais  Wood  était 
per(ùadé,-au  contraire,  que  ces  pôles  font  diflV 
tens ,  &  fonr  même  éloignés  l'un  de  l'autre  ;  ce  de 
V  forte,  dit-il,  que  lî  t'oin  favait  potitivemeni  oi^ 
•>  e(l  le  pôle  magnétique ,  on  pourraîr  nayîgei  fou& 
•tcelui  du  monde  ^  en  fuppo&nt.  que^  la.  terte.  ou 
Du 
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f-'-"-^^3  "'a  glace  n'y  mît  point  d'obftacle.  pouryobfer* 
Wood^     V  ver  quelle  ferait  la  vatiaiion.  » 

Quelques  années  auparavant ,  Wood  avait  fait 
une  hypothèfe  fur  le  mouvement  des  deux  pôle» 
magnétiques  ;  il  fe  flaitait  de  I  avoit  découvert ,  & 
par  eonféquent  la  déclinairm  de  l'aiguille  dans 
toutes  les  latitudes  &  les  longitudes  :_mais ,  ayant 
la  modeftie  de  reconnaître  que  toutes  fes  expé- 
riences ne  pouvaient  lui  donner  la  crttiuide  qu'il 
aurait  acquïfe  fous  le  pôle  du  monde  ^  cette  feule 
raifon  eut  beaucoup  de  force  ^our  lui  faire  tenter 
la  découverte  du  Paffage.  Auffi,  lorfqu'il  eut  ex- 
pofé  fes  motifs  ^  la  Cour ,  avec  une  Caire  du  pôle, 
drefTée  fur  les  Relations  de  tous  les  Navigateurs 
qui  avaient  entrepris  la  même  recherche ,  il  obrini 
fans  difficulté  une  frégatte  nommée  le  Sped-weU^ 
<^i  fut  équipée  aux  frais  du  Roi. 

Il  partit  le  i8  de  Mai  1^76.  Soti  Journal,  Juf- 
qu'aff  2;;  de  Juin  ,  jour  de  fon  naufrage,  ne  coit« 
tient  que  des  obreivatîons  nautiques  :  mais  il  eA 
terminé  pat' quelques  remarques  qui  ne  méritent 
pas  moins  d'être  recueillies  que  les  précédentes. 

Sa  première  idée  ^t  de  fuïvie,  fans  exception , 
le  fentiment  de  Batenfz,  c'eft»à-dire,  de  portet 
droit  au  Nord-Eft  du  Cap  Nord,'  pour  tomber 
entre  le  Groenland  &  la  Nouvelle  Zemble.  Ainlî» 
lorfqu'il  eut  gagné  la  tette  à  l'Oueft  du  Cap 
>lord  j  il  gouvettia  dans  cecie  diie^oai  du  moio» 
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fuîviint  Je  compas ,  &  non  tout-^-feit  fuivant  la  jr  ^'™a 
d[>M(e  route,  parce  qu'en  cci  endroit  on  trouve  Wood. 
quelque  variation  à  l'OueA.  Trois  jours  après,  il 
reconnut  comme  un  continent  de  glace,  par  les 
ûiirante  •  feize  degrés  de  latitude  ,  k  la  diftance 
d'environ  foizanre  lieues  du  Groenland ,  à  l'Edc.  Il 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  celle  qui  eft  jointe 
su  Gro'efnland  ;  & ,  s'tmagînant  que  s'il  allait  plus  ^ 
l'Elt,  il  pourrait  trouver  une  mer  libre ,  il  rangea 
eette  glace ,  qui  courait  à  l'Eft-Sud-Eft  ,  Se  refuyaît 
Oueft-Nord-Oueft.  Prefqu'à chaque  lieue,  il  trou- 
vait un  Cap  de  glace  ;  & ,  dès  qu'il  l'avait  doublé  > 
il  ne  découvrair  point  de  glace  au  Nordi  maisi 
après  avoir  porté  au  Nord-Eft,  quelquefois  l'ef- 
pace  d'une  heure  ,  il  en  décourrait  de  nouvelles,' 
qui  t'obligeaient  de  changer  fa  direâion.  Cette 
manœuvre  dura  aulS  long  -  remps  qu'il  rangea  la 
jlace  ,  tantôt  avec  de  grandes  apparences  de 
«ouvet  une  mer  libre,  tantôt  découragé  par  la 
vue  de  nouvelles  glaces  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il 
perdic  tout  efpoîr ,  en  appercevant  la  Nouvellei' 
Zenible  &  la  glace  qui  s'y  trouve  jointe.  Li  , 
dit •  il,  il  abjura  l'o^Mnion  de  Barenfz,  &  toutes 
les  Relacions  publiées  par  les  Hollandais  &  les 
Anglais  L'opinion  à  laquelle  il  s'atracha,  fiit  que 
s'il  n'y  a  point  de  tetres  au  Nord ,  par  les  quatre- 
■  vingt  degrés  de  latitude  ,  la  mer  y  eft  toujours 
gclcci  & ,  quand  les  glaces  pourraient  le  tranf- 


.t,,Gooi^lc 


fi      HISTOIRE    GÉNERALt 

y I  porter  h  dix  degrés  de  plus  au  Sud ,  il  faudrait  ; 

Wood.  ajoute -t -il  ,  des  fîécles  entiers  pour  les  faire 
fondre.  Celles  ,  qui  bordent  ce  qu'il  nomme  le 
Continent  de  Glace  y  n'ont  pas  plus  d'un  pied  au- 
deflus  de  l'eau  ;  mab ,  au  -  delTous ,  elles  ont  plus 
de  dix-huit  pieds  d'épaiHeur  :  d'oà  il  conclut  que, 
/  dans  la  raême  proportion,  les  montagnes  &  les 

Caps  qui  font  fut  le  Continent  de  Glace  doivent 
toucher  au  fond,c'eft-à-diTe,  à  la  terre  m£me. 
Il  juge  d'ailleurs,  par  le  peu  d'eau  qu'il  trouva  le 
long  de  la  glace,  à  moitié  du  chemin  emre  les 
deux  rerres,  &  qui  ne  mmtaii  pas  à  plus  de  70 
bralFcs,  qu'il  y  a  de  ta  terre  au  Nord,  &  jue  le 
grand  Continent  de  glace  qui  fe  joint  à  la  Cote 
peut  avancer  de  vingt  lieues  au  plus  en  mec-, 
enfin  que  le  Groenland  &  la  NouVèlIe-Zemble 
ne  fonr  qu'un  même  Continent.  S'il  y  avait  un 
pafTage ,  on  obferverait  quelques  courans  ;  mail 
on  n'en  remarque  aucun  du  même  côté ,  &  ceux 
qu'on  rencontre  portent  à  l'Eft-Sud-Eft ,  le  long 
delà  glace  :  ce  n'cft  mcme  qu'une  petite  maréci 
qui  monte  d'environ  huit  pieds. 

Le  naufrage  de  Wood  forme  une  peinture 
întéreiïante,&  contient  auflî  d'utiles  obrervaiions,' 
Il  fe  trouvait,  le  ig  de  Juin  au  matin,  entre 
quantité  de  glaces.  Tout  ce  jour ,  le  temps  fut 
eiiibrumé ,  &  le  vent  ^  l'Oueft,  On  avait  le  Ca[> 
au  Sud  -  Sud  -  Oueft ,  &  par  l'eftime ,  «h  fecioyait 
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k  rOueft-Nord-Oueft  de  la  Nouvelle-Zemblpj  ^i  1  j 
cireur  (jui  ftit  la  fource  du  mal.  Le  Captaine  Wood. 
Flawts  3  qui  avait  fuivi  le  Speed-Well  avec  une 
Pinque  nommée  la  Profptre ,  lira  un  coup  de 
canon  ,  pour  avertir  qu'on  louchail  atix  glaces. 
Cet  avis  faillit  de  caufer  loui  à-la  fois  la  perte 
des  deux  bâtimens ,  par  le  danger  oà  tis  furent 
de  s'entrechoquer,  en  s'efforçant  de  virer  de 
bord  :  mais  le  Speed  Well  fut  le  feul  malheu- 
leux.  Dans  Ton  niouvemenc  ,  il  toucha  fur  un 
écueil  >  tandis  que  la  Pinque  prii  le  large.  \f^ood 
employa  inutilement  ,  pendant  rrois  ou  quatre 
heures,  routes  les  reflburces  de  la  navigation.  Ce- 
pendant, lorfqt/il  n'attendait  plus  que  la  mart  >  ' 
avec  tout  Ton  équipage ,  il  fut.  un  peu  cenfolé  par 
la  vue  de  la  Terre ,  que  la  brunie  lui  avait  dé- 
robce  jufqu'alors.  Quelques  -  uns  de  fes  gens ,  qu'il 
y  envoya  autlî  -  tôt  dans  la  chaloupe,  pour  cher- 
cher quelque  moyen  d'aborder  ,  trouvèrent  la 
eôte  inacceflible  ',  mais  d'autres  plus  hardis ,  ou 
plus  heureux ,  pailètent  fur  des  monts  de  glace 
&  de  neige,  &  defcendirent  au  tîvage.  Il  en 
coûra  la  rie  \  deux  ou  trois  hommes  ■,  8c  la  pinace; 
3k  laquelle  on  6t  prendre  le  même  chemin ,  chargée, 
d'armes  à  feu  Se  de  providons,  fut  renverfée  pat 
une  vague  qui  l'abîma  dans  les  flots.  £aiîn  la  cha- 
loupe éiant^  revenue  à  bord ,  Wood  eut  la  fatif- 
faâioa  d'y  embart^dcs  fuccellircmeiit  tout  ce  qui 
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1 !^  lui  reftiit  de  mondci  à  l'exception  d'un-  feul  ma* 

JVood.  telQ[  ^  qui  fut  Jaiflé  pour  mort ,  &  de  prendre 
teire  au  travers  des  glaces.  Le  vaideau  Te  brifit 
dès  le  jour  fuivant  :  mais  un  vcm  de  mer  jetta 
9U  rivage  quantité  de  débrb  ,  entre  lefquels  il 
fe  trouva  quelques  totineaux  d'eau -de- vie  &  de 
fàùnei  fecours  qui  fut  regardé  comme  une  faveur 
du  Ciel.  En  efter ,  i!  fervir  pendant  quelques  jour* 
k  foutenir  l'cfpérarïce  des  Anglais  ;  mais  la  feule 
qui  put  leur  refier  était  de  revoit  la  Pinque,  qui 
pouvait  s'être  brifée  comme  eux.  Dans  le  doute  » 
Wood  ne  penfa  qu'à  fauvet  le  plus  de  monde 
qu'il  lui  ferak  poffible.  «Je  réfolus,  dït-il,  de 
nhaufTet  de  deux  pieds  la  chaloupe  ,  &  d'y. 
»  faite  un  ponc ,  des  dcbcis  que  nous  avions  raf* 
»  femblés  j  pour  nous  approcher  de  la  RufSe  h 
9B  voiles  &  à  rames.  Mais,  comme  elle  ne  pouvait 
«contenir  que  trente  hommes,  de  foixame-dix 
»qiie  nous  étions  encore  ,  la  plupart  furent  alar- 
wmés  de  mon  deflein,&  quelques-uns  com- 
»  ploterent  de  la  mettre  en  pièces ,  pour,  courir 
3>toui  la  même  fortune.  Ils  me  propofaient  d'en- 
»  (reprendre  le  voyage  par  terre  :  je  leur  repré- 
9>  fenrai  que  les  provilîons  nous  manquaient  pour 
'  »  utie  £  longue  route  j  les  munitions  pour  nous- 
«défendre  des  bétw  féroces  ;  Se  qu'avec  ces  fe- 
9»  cours  mêmes ,  s'ils  noos  étaienc  defcendus  du 
»  Ciel ,  nous  ne  pouvions  erpcrer  de  vaincre  Los 
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«difficultés  du  chemin ,  telles  que  des  montagnes 
m  &  des  vallées  inaccefïïbles ,  fans  compwr  un 
*  grand  nombre  de  tîrieres  ■  qui  nous  arrêteraient 
»  à  chaque  pas.  Ainfij  la  terre  Se.  la  nier  nous're-r 
9>  fijfaienc  également  le  palTage  \  Se. ,  pour  comble 
9ide  malheur >  le  temps  étair  (\  mauvais,  quepen- 
•>dan[  neuf  jours  nous  n'eûmes  que  des  brouil- 
»  lards,  de  la  neige  &  de  la  pluie.  Nous  ïou- 
^t*chionsà  l'extrémité  du  défelpoir,  lorlque  l'aie 
n  s'éclairdfTant ,  le  8  de  Juillet ,  nous  découvrimesi 
siavec  une  joie  inexprimable  ,  la  Pinque  du  Ca* 
Kpiiaine  Flaves,  Un  grand  feu  que  nous  fïmei 
»auflî-tôt,  lui  fit  foupçonner  notte  infottune. 
»II  nous  envoya  fa  chaloupe  j  qui  nous  tranfpotta 
»  fucceffivement  à  bord.  Mais ,  avant  que  de  m'ein- 
wbarquer,  j'écrivis  une  courte  Relation  de  notre 
»  voyage  &  do  malheur  qui  nour  était  arrivé; 
3>je  l'enfermai  dans  une  bouteille  de  verre,  & 
■»)e  la  furpendis  i  un  poteau,  dans  te  letrancbe* 
«ment  oâ  nous  avions  été  menacés  de  trouver 
«notre  tombeau,  La  crainte  d'être  furpris  par 
»  de  nouveaux  brouillards ,  nous  j  fit  kilTet  tout 
face  que  nous  avion»  fauve  du  vailTeau.  ^ 

Le  nom  de  Nouvelle-Zemble  que  les  Ruflei 
ont  donné  à  ceire  Tcrte  Sauvage  ,  fignifie  nou- 
velle Terre. dans  leur  langue.  Malgré  les  témot* 
gnages  que  Wood  n'ignorait  pas ,  il  croie  impof" 
Êble  de  vérifîeE'  û  c'eft  une  Ifle  ou  une  partie  du 
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^^^^»  Continent  de  la  Tartaiie  t«ai$  peu  importe; 
W<)pi.  (ji[.ii  ^  puifque  c'eft  la  plu»  miSrabie  portion  du 
Globe  tcrteftre.  Elle  cft  ptcfque  génétaicment 
CBUVcrte  de  neige-,  8c  dans  les  lieux  où  l'on  n'en 
trouve  point ,  ce  font  des  abîmes  inacceflibles  , 
6ù  il  ne  croît  qu'une  forte  de  moufle  ,  qui  pvrte 
de  petites  fleuts  bleues  &  jaunes.  Après  avoir 
creufé  plufîeuts  pieds  en  terre,  on  n'y  tencontre 
que  de  la  glace  ,  aullt  dure  que  le  tuaibte-,  phé- 
nomène unique ,  &  qui  tromperait  beaucoup 
ceux  qui  t'imaginent  ^u'et}  hivernant  fur  cetre 
côte  )  on    poutraii   faire  des  caves  fous  terre, 

\-  ■  pour  s'y  mettre  à  couvert  de  la  gelie.  Dans  tous 

les  autres  climats,  la  neige  fe  fond ,  plutôt  qu'ail- 
leurs,  au  bord  de  la  mer:  ici,  au  contraire,  la 
met  bat  contre  des  montagnes  de  neige ,  quelque^ 
fais  auflî  hautes  que  les  plus  hauts  ptoinonioires 
de  France  &  d'Angleterre.  Elle  a  creufé  fort  loin 
patdeltous  j  ces .  grandes  mades  font  comme 
fufpendues  en  l'air  ,  &  forment  un  fpedbcle 
affreux.  Wood  ne  doute  poînr  que  cette  neige 
ne  foie  auflt  ancienne  que  le  Monde.  Il  ns 
trouva  rien  dans  le  pays ,  que  de  gros  ours  blancs , 
ic  les  rraces  de  quelques  bêtes  fauves,  avec  quel- 
ques petits  oifeaux  femblables  à  l'alouette.  A 
chaque  quart  de  mille  ,  on  rencontte  un  peut 
luiCTeau ,  dont  l'eau ,  quoique  fort  bonne ,  ne  lui 
parut  que  de  la  n«ge  foaduc ,  qui  découle  de^ 
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-montagnes.  Vers  la  mer,  où  ces  ruifTeaux  tora-  j.?' '■.■;iL>'ji 
benc ,  on  voit ,  dans  les  lieux  qu'ils  ont  découverts ,     Woôd. 
du  marbre  noir  \  taies  bluicbes  >  &  de  l'ardoife 
fur  quelques  montagRes  intétinjres. 

Wood  donne  le  nom  Speedill  ik  la  pointe  où  if 
fit  naufrage.  Ilnomtna  les  hautes  montagnes  de 
la  Nouvelle  -  Zerable  ,  Monts  de  ntige  du  Roi 
Charles  ;  la  première  pointe  au  Sud  ,  qui  eft  la 
plus  occidentale  du  pays  ,  Cap  James ,  ou  ds 
Jacqucsi  Se  la  pointe  aujNoid  ,  Pointe  d'Yorck; 
Celle  de  Speedill  eft  pat  les  foïxante  -  quatorze  . 
degiés  trente  minutes  de  latitude ,  &  les  foixante- 
ttois  degrés  de  latitude  EU  de  Londtes.  La  va-  -  ^ 
f  iation  de  l'aimant  y  fiic  obfervée  de  treize  degrés 
vers  l'Oueft.  La  marée  monfthuir  pieds ,  &  porte 
diteéiemenc  au  rivage  j  nouvelle  preuve,  au  ju- 
gemenr-  de  Wood  >  qu'il  n'y  a  point  de  paHage 
par  le  Nord.  L'eau  de  la  mer ,  près  de  la  glace 
&  de  la  terre,  eft  la  plus  falée, la  plus  peiânte» 
&  la  plus  claire  qu'il  y  air  au  monde.  A  quatre- 
vingt  brafles  d'eau  ,  qui  font  quatre  cens  quatre- 
vingt  pieds-»  on  voit  parFaitemeni  le  fond  &  le 
coquillage.  Dans  une  fî  malbeureufe  expédition, 
le  plus  grand  chagrin  de  Wood  fut  d'avoir  perdu  > 
avec  foii  vaiHèau  ,  toutes  fes  recherches  fut  le 
]?ôle  magnétitfue  &  fut  les  propriétés  de  l'aimant. 

Après  Wood)  on  met  fur  la  fcene  une  Narion  _ 

lyue  fes  avanuges  naturels  auraient  pu  faire  pté-.  Bceiidgi^ 
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■■1-i.inM»  tendre  plutôt  à  la  même  gloire.  Il  efl:  certain  qilV 
ÊceHogi,  par  leur  lîtuatioti  au  Nord  de  l'Europe  )  &  pat 
l'habitude  de  fupporter  le  froid,  qui  eft  le  ptin* 
cipal  obfbcie  à  vaincre ,  les  R.u(Ies  ont  toujours 
eu  des  facilités  qui  ne  font  pas  les  mêmes  pouC  , 
d'autres  Navigateurs,  &.  qui  devaient  en  faire 
attendre  une  émulation  moins  tardive.  Mais  il 
ti'eft  pas  difEcile  de  deviner  les  caufes  de  cette 
lenteur  avant  le  règne  de  Pierre-le-Gtand  »  qui 
a  commencé  le  premier  à  les  faire  fortit  de  U 
barbarie.  C'eft  ^  ce  grand  Prince  qu'on  eft  red^ 
vable  des  efforts  qu'ils  ont  faits ,  fous  le  règne 
jïiivant ,  pour  reconnaître  les  bornes  de  la  Tar- 
tarie  au  Nord* Eft,  Se  pour  vérifier  lï  cette  vafle 
Contrée  n'était  pas  contigue  à  l'Aniérique.  M.  De- 
l'ifle  a  donné  une  courte  relation  de  leurs  et»> 
treprifes.  Il  n'y  a  rien  à  fuppriraer  dans  un 
Mémoire  lî  curieux  ;  &  l'Auteur  ayant  eu  beaU'* 
coup  de  part  i  ces  erpéditîons  par  lui-même  Se 
par  fon  Frère ,  on  croit  devoir  le  faire  parfer  dans  ' 
fes  propres  récits. 

«Ce  fut,  dit'il.à  la  fin  de  Janvier  171Ç,  qutf 
»M.  Beerings ,  Danois  de  Nation  ,  &  fort  habile 
•>  marin ,  reçut  de  Pierre-le-Grand  des  ordres  qui 
-  K  lui  furent  confirmés  en  plein  Sénat ,  le  5  Février  , 
•  huit  jours  après  la  mort  de  ce  Prince,  parl'lniT 
9>  pératrice  Catherine.  Le  Capitaine  Beerings  ein- 
w  ploya  cinq  ans  à  Ton  expédition  >  parce  qu'il 
«fiii  obligé^ 
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*fat  obljgi,  non-feiilement  de  fé  rendre  par  '-"■■  -TB 

*  tette ,  avec  tour  fon  monde ,  ï  l'extrémité  otien-   "''"^ 
»ta!e  ds  l'AÛe ,  mais  encore  d'y  faite  ttanrportec 

«•  prefque  tout  ce  qui  ell  nécelîaire  pour  y  conf- 

*  truite  deux  bâttinen's,  ptoprés  àfaire  fa  rechetche 
«par  mer.  Il  ctiit  (â  commîlSon  remplie  ,  Iptl^ 
>  qu'ayant  rijivi  la  côte  Orientale  de  l'Afie  depuis 
aie  l^ott  de  Kamjchatka  jusqu'à  la  latitude  de 

*  fotxame-  fèpc  dtgrés  au  Nord  -  Etl ,  il  vit  la  mer 
a>  libre  au  Nord  &  à  l'Ëft  \  St  que  la  côté  toucnaic 
«ati  I^ôid-Oueft,  &  lorfqu'il  eut  appris  des  ha- 
w bilans,  qu'on  avait  vU  attiver  à  Kamfchatka» 

*  il  y  avait  déji  cinquante  ans  ,  via  navire  de  la 
«rivière  de  Lénai 

»  Cette  navigation  férVit  à  déterminer,  plus 
MCxaâement  qu'on  ne  [avait  jamais  fait,  la  lîtua" 
Mtion  &  l'étendue  de  la  côte  Otientale  de  l'AlTe» 
»  depjis  le  Port  de  Kamfchatka  Tous  la  latirude 
»de  cinquante-dx  degrés,  jufqu'au  tenue  oâ  le 
»  CapitaineBeerings  s'était  avancé.  Il  ne  remarqua^ 
3*  près  de  fa  toute,  que  ttois  petites  Ifles  fort  voi- 
sines descdtfcs;  mais  ayant  appris,  i  fon  retduc 
»  au  Port  de  Kamfchatka ,  qu'il  y  avait  une  Terré  - 
■  à  l'Orient,  que  l'on  pouvait  voir  dans  un  temps 
»  clair  Se  ferein ,  il  lenta  d'y  aller ,  après  avoir  £dt  , 

»  réparer  les  ■  dommages  que  Ton  vailleau  avait 
»  fouffens  d'une  tempête.  Cette  féconde  tentative 
Tomt    Xrilt  E 
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9  »  fut  inutU&  Aptes  s'être  avancé  d'environ  (quarante 
'  '  j>  lieues  à  l'Eft,  il  fut  aflailli  d'une  nouvelle  tem- 
Npéte,  venant  derEfl-Nord-£ft>&  d'un  vemen- 
M.  lierement  contraire  y  qui  le  renvoya  au  Port  d'où 
«il  était  patti.  iLn'a  pas  fait  depuis  d'autres  tenta'. 
1*  tives ,  poui  la  recherchede  cette  Terre  prétendue. 
V  A  Ton  recour ,  il  m'apprit  de  bouche ,  à  Pé-* 
oterfbourg,  ce  qu'il  n'a  pas  dit  dans  fa  Relation} 
»  ravoir  que  >  dans  Ton  voyage  fgr  la  côte  Orien-. 
B  taie  de  l'Alie  >  entre  les  cinquante  Se  les  Toixante 
«degrés  j  il  avait  eu  tous  les  indices  poflîbles  d'une 
vcôtC)  ou  d'une  Terre,  à  l'Eft.  Ces  indices  font: 
«  1° de  n'avoir  trouvé,  en  s'éloignam  de  ces  côtes, 
«que  peu  de  profondeur,  &  des  vagues  balles, 
«telles  qu'on  les  trouve  ordinairement  dans  les 
m  Détteiis  ou  les  bras  de  mer  ,  Bien  différentes 
■  des  hautes  vagues  qu'on  éprouve  fur  les  côtes 
«expefées  à  une  mec  fort  étendue  i  i."  d'avoir 
«trouvé  des  pins  &  d'autres  arbres  déracinés, 
«qui  étaient  amenés  par  les  vents  d'Eft  j  au- 
«lieu  qu'il  n'en  croît  point  dans  le  Kami^ 
«chatka  ;  j."  d'avoir  appris  ,  des  gens  du 
«pays  ,  que  le  vent  d'EIt  peut  amener  les 
«glaces  en  deux  ou  trois  jours}  au-lieu  qu'il 
nfiiut  quatre  ou  cinq  jours  de  vent  d'Oued,  pour 
»  les  emporter  de  lacôie  Nord-Eft  de  l'Ade  :  4.° 
«que  certains  oîfeaux  viennent  régulieiemoii , - 
«tous  les  ans,  dans  les  mfmes  mois  ,  du  côié 
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•  de  l'Eft,  Se  qu'après  aiait  paffc  quelques  moii  ■  "       ''  '•', 

•  fur   les  côres  de    l'Afie  ,  ils  s'en    retournent  ^""''S** 
RauIS  légulierenrenc  dans    la    même    raifon. 

n  Le  Capitaine  Beerings  &  Ton  Lieutenant  ob- 
« fervereni , au  Kamfchaïka,  deux  écli pfes deLune,  . 

»d.ins  les  années  1728    Se  171$,  qui  nie   fer* 

>  virent*^  déterminer  la  longitude  de  cette  ex- 

>  trctnité  Orientale  de  l'AJîe,  avec  U  ptécilion 

■  que  pouvait  componer  la  nature  de  ces  obrec- 
lovations,  foires  par  des  gens  de  mer  avec  léu» 
P  propres  inftrumens  ■,  mais  ces  preinieres  déiet- 
«•  minations  ont  été  confirmées  par  des  obfcrva- 
sBtions  fort  exadles  des  Satellites  de  Jupiter  >  qui 
»  furent  faites  enfuiie  dar^  le  voilînage  >  par  moa 
»  Frère  Se  par  des  Rufles  exercés  ,  qui  éuient 
B  munis  d'Jnftrumens  convenables. 

»  Après  avoir  acquis  ces  premières  connaii^ 
w  Tances  fur  la  longitude  du  Kamfchatka  avec  la 
«Carte  &  le  Journal  du  Capitaine  Beerings,  je 

•  m'en  fetvis  pour  drertèt  une  Carte ,  qui  repré- 
«D  Tentait  l'extrémité  Orientale  de  l'Alîe,  arec  ta 
3>côte  oppoTée  de  l'Amérique  Septentrionale,  afin 
«de  faire  voir  d'un  coup-d'œil  ce  qiii\i'£ftBi[ 

•  encore  k  découvrir  entre  ces  deux  grandes 
«pariiesdu  Monde.  J'eus  l'honneur,  en  17JJJ, 
9>de  ptéfenter  cette  Carte  à  l'Impératrice  Anne    1 

■  &  au  Sifox  Dir^tant ,  pour  exciter  les  Ruffc» 
3>à  la  techeiche  de  ce  qui  rcQait  à  découvtiiîce 
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î  »quî  eut  fon  effet.  L'Impératrice  ordonna  que 
T>  l'on  Fît  un  nooveau  voyage ,  fuivani  le  Mémoire 
»  que  j'en  avais  dreffé.  J'indiquais ,  dans  ce  Me* 
»  moire }  trois  différentes  iou[es  à  fuivre  par  mer, 
*>  pour  découvrir  ce  qui  reftait  d'inconnu.  L'une 
s  Te  devait  &ire  au  Midi  du  Kamfchatka ,  en  allant 
«•droit  au  Japon  ;  ce  qu'on  ne  pouvait  Aire  fans 
»  traverfer  la  Terre  d'Yefïb ,  ou  plutôr  les  palîages  . 
so  qui  la  réparent  de  l'iHe  des  Etats  &  de  la  Terre 
m  dé  la  Compagnie»  découvertes  pat  les  Hollan- 
ndais,  il  y  a  plus  d'urï  lîécle.  On  pouvait  décou-t 
»vrir,  par  ce  moyen  ,  ce  qui  était  au  Nord  de 
»  la  Terre  d'Yeflo  &?  la  côte  de  !&  Tâttarie  Orien- 
»  taie..  L'autre  toute  devait  fe  faite  direâement 
»  à  l'Ëfl:  du  Kamfchatka ,  jufqu'à  ce  qu'on  ren- 
s>contrât  les  côtes  de  l' Amérique  au  Nord  de  la 
»  Californie.  Enfin  je  ptoporais  ,  pour  iroifieme 
•objer,  qu'on  allât  chercher  les  Terres  dont  le 
■>  Capitaine  Beerings  avfait  eu  de  Ci  forts  indices» 
»  dans  'fon  premier  voyage  ,  à  l'Eft  du  Kamf-. 
9>  chatka.  > 

'  Cette  expédition  ayant  été  ordonnée ,  comme 
M.  Déride  l'avait  indiquée ,  le  Capitaine  Beerings 
eut  la  commiflion  d'aller  chercher ,  à  l'Eft  du  Kamf- 
chatka ,  les  mers  dont  il  avait  eu  les  indices  dans 
fon  premier  voyage.  Il  partit  en  17+1  ;  mais  il 
n'alla  pas  bien  loin  :  une  futieufe  tempête,  dont  il 
fut  àdailU  dans  un  temps  fort  obfcur ,  l'empêcha 
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je  tenir  la  mer,  &  le  6t  échouer  dans  une  Ifle  "  ■  ■  '  i 
déTerte ,  fous  la  latitude  de  cinquante- quatre  Bcerios». 
degtis ,  à  peu  de  diftance  du  Pott  SAvatdia  ^ 
d'oà  il  était  putt.  Ce  fut  le  lenne  des  voyage; 
&  de  la  vie  de  cet  habile  OSiciei»  qui 'périt  de 
niUere  &  de  chagrin,  avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  Monde.  Ceux  qui  purent  échapper  re- 
vinrent au  Kamtchatka  ,  dans  une  petite  barque 
qu'île  avaient  cotiftcuiie  des  débris  de  kur  vaif- 
f«au.  Cette  Ifle  fut  nommée  Vyie  de  Beerings. 

Ce  fut  un  Allemand,  nommé  Spanierg,j  qui  ■— — — < 
eus  le  commandement  du  vaiffeau  envoyé  1  U     ^     ^'^* 
recherche  du  Japon.  Il  partit  du  Port  de  Kamf- 
chatka,  en  Juin  1739,  par  un  bon  vent,  qui  lui 
fie  faire  vêts  le  Sud,  dans  l'efpace  de  feizc  Jours» 
près  de  vingt  degxés  en  latitude ,  îufqu'îk  la  hauteur 
dfe  tiente-fîx  à  trente-fept  degrés*  au  travers  de 
plufîeursIUes.  Il  fe  crut  arrivé  à  la  côte  duJajpon, 
pat  les  itente-neuf  à  quarante  degrés  de  ladtude  .    . 
c'eft-à-dire ,  à  la  pattie  Septentiionale ,  où  .il  ne 
fut  pas  mal  teçu.  Il  alla  Jurqu'ik  Matfumey»  prin- 
cipal lieu  &  l'un  des  plus  Méridionaux  de  la  Tetre 
d'Veiïb  i  mais  il  n'y  defcendit  point  à  terre. 

A  l'égard  de  la  troifieme  &  principale  route  ^ 


qu'on  a  tenue  ik  l'Eft  du  Kamfchacka  jufqui  l'A-  Tchirico». 
métique ,  ce  fut  un  Capitaine  RufTe ,  nommé  Alexis.. 
Tckiriltow  ,  Lieucenanr  du  Capiuine  Beerings  au 
(wemiet  voyage ,  qui  eut  le  commandement  de; 
E  iij 
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;  cette  expédÏBÎon  -,  5r  le  Frète  de  M.  Del'ifle ,  Aftro^ 


Tchitkov.  notne  de  l'Académie  des  Sciences ,  s'embatqu* 
«vec  lui ,  autant  pour  l'aider  dans  l'eftime  de  fa 
route ,  qiie  pour  faire  d'exades  obfctvatîons  Aftro- 
nomiques  dans  les  lieux  oà  ils  auraient  pu  débar- 
quer. Ils  partirent  le  15  de  Juin  1741  ,■>  d'un  Porc 
du  Kamfchatlfa  ,  qui  fe  nomme  Ayatcka ,  ou  Port 
Saint 'Pierre  &  Saint  Paul,  dont  le  Frère- de 
M.  Dei'ifle  avait  obfervé  la  latitude  de  cinquacre^ 
trois  degrés  une  minute  ,  &  dont  la  diftance 
au  Méridien  de  Paris  a  été  trouvée  par  les  Sa- 
tellites de  Jupiter ,  de  plus  de  cent  cinquanie-lîx 
degrés;  - 

■  Le  i£  Juillet)  après  quarante-un  Jours  de  na- 
vigation, ils  arrivèrent  à  la  vuç  d'une  terre,  qu'ils 
prirent  pour  la  côte  de  l'Amérique,  fous  la  latitude 
de  cinquante-cinq  degrés  rrente-fix  minutes.' Ils 
avaient  fait  près  de  foixanie-deux  degrés  en  lon- 
■  gitude-,  &  par  conféquent  ils  étaient  éloignés  de 
deux  cens  dix-huit  degrés  ^  l'Orient  du  Méridien 
de  Piiis.  Le  Cap  Blanc,  qui  e(l  à  l'extrémité  la 
plus  Septentrionale  &  Occidentale  connue  de  U 
Californie,  cft  fous  la  latitude  de  quarante -trois 
degrés  ,  &  diftant  du  Méridien  de  Paris  de  deux 
"(  "  cens  itenre-deux  degrés  ;  ainfi,  le  Capitaine  Tchi* 

ricow  &  le  frère  de  M.  Derifle  étaient  parvenus 
à  quatorze  degrés  à  l'Oueft  de  la  Californie,  Se 
à  douze  degtés  &  demi  au-  NozcU  Çe&.  un  lieu  oiï 
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l'on  n'avait  jamais  fu  que  perfonnefûc  arrivé  avant  '■ 


longitude. 

Le  Capitaine  Tchiticonr,  j  étant*  arrivé  te  x6 
Juillet,  louvoya  les  jours  fuivans,  pour  s'appro- 
cher  de  terrej  ce  qu'il  ne  put  faire,  avec  f»n  vaif- 
(eau,  qu'à  la  didancc  de  plus  d'une  lieue.  Il  le 
détermina,  au  bouc  de  huit  jours,  ï  détacher, 
dans  une  chaloupe»  dix  hommes  armés,  avec  un 
bon  Pilote  :  mais  ils  fureur  perdus  de  vue  en  arrî-  ■ 
Vant  ^  tcrrc>  On  ne  les  a  pas  revus  depuis ,  quoi- 
qu'on eût  tenu  la  mer  8c  £aic  bien  des  courfes  dans 
ces  cantons  pendant  tout  le  mois  d'Août,  pour 
arrendre  leur  retour.  Enfin  le  Capitaine ,  déref- 
pétaot^de  les  revoir,  8c  jugeant  la  fâifon  trop 
nauvaife  pour  renie  |»lus  long-temps  la  mer,  prie 
le  paiti  de  s'en  retourner.  Dans  fon  retour ,  il  eut , 
pendant  plu(îeuts  jours,  la  vue  des  terres  fort 
éloignées ,  que  M.  Del'iûe  a  marqivies  dans  d 
Carte.  M        \ 

Ils  approchèrent ,1e  10  He  Septembre,  fort 
près  d'une  côte  montagncofe  &  couverte  d'herbe; 
mais  ils  n'apperçurent  point  de  bois.  Les  rochers 
qui  étûent  fous  l'eau  &  fur  les  bords  de  la.  côte, 
ne  leur  permirent  point  d'y  aborder  ^  mais  étant 
Aittés  dans  uti  golfe,  ils  y  virent  des  Iiabitans, 
dont  plulîeurs  vinrent  à  eux»  chacun  dans  un  petit 
bateau,  tel  qu'on  rcpréfcwc  ceux  des  Gtoenlajt- 
E   iv 
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pu..'"— I  dais  ou  des  £{(juïmaux.  Us'  ne  purenc  enienidrà 
.Tchiûco».  jeur  langage.  La  latitude  de  ce  lieu  fut  obfetvép 
de  cinquante  -  un  degrés  douze  minutes  ;  &  fâ 
différence  de  longitude  au  port  d'Avatcha,  oà  ils 
retoùrnetent,  fut  déietmînéç  de  près  de  dou^e 
degrés. 

Pendant  tout  le  cours  de  ce  voyage,  qui  avaic 
déjà  duré  plus  de  tiots  mois,  lu  plupart  des  gens 
de  l'équipage  avaient  été  attaqués  du  fcoibut  ^ 
çn  étaient  morts.  Le  Capitaine  TçhîticoT  &  le 
fcere  de  M.  Dcl'ifle  n'en  furent  point  çi^empt^^i 
Le  fécond  y  fuccomha,  &  moutot  le  ii  d'Oiîp- 
bre,  une  heure  après  être  arriva  au  port  d'oil  il 
était  pani  plus  dç  quatre  mois  aupai^^vant.  La 
Capitaine,  quoiqu'ex^rêmement  mal,  eut  le  bon- 
heur de  Te. rétablir.  Tel  a  été  le  fuçccs  de  la  decr 
niete  navigation  de^  Rufles  pour  çhçtcher  uu9 
route  i  l'Aroéttquf. 

On  trouve,  fur  les  bords  de  fa  met  OEÏentalç^ 
yis-à-vis  du  Kamfchatka,  u^lieu  nommé  Oihota-jt 
ç)U  Okbotskoy  OJirogt  dont  I^  latitude  eft  de  cin- 
quante-neuf degfés  vingt  -  deux  minutCSi  &  qui 
çll  diftant  du  méridien  de  Paris  de  près  àfi  141 
degrés  en  longitude  i  ç'eft  le  lieu  de  l'embarque- 
ment pour  le  Kaiufchatka  Si  le$  pays  yoifîns.  Bee- 
tings  y  avait  Ui(Ié  le  yaifle^u  fut  lequel  il  ava^t 
fait  Ton  premier  voyage.  Pcs  Rufles  hafardetcnç 
ç|'^  moptet;,  ç^i  ij^i^tçàs  tenir  ^a  même  IQ^FQ 


lia.  b,  Google 


PÉS     VOYAGES.  7f 

^ull  avait  fuivie  deux  ans  auparavant  i  ils  eurent  "''■''"'■'-- 
plus  de  fucccs  que  lui ,  &  leut  découverte  fut  "ï^*»^!"'- 
pouffée  plus  loin.    Lorfqu'ils  furent  arrivés  à  U 
pointe  1  où  ce  Capitaine  avait  été  dans  fon  pre-!- 
mier  voyage ,  Se  qui  avait  été  fon  non  fias  ultras  . 
ils  gouvernèrent  exauçaient  it  l'Eft,  où  Us  trou- 
vèrent une  Ifle  &  enfuite  une  grande  Terre.  A 
peine  étaient -ils  i  la  vue  de  cette  Terre,  qu'uo 
homme  vint  à  eux,  dans  un  petit  blttiraetit  fent- 
felable  à  celui  des  GToè'nlandais>  Ils  voulurent  s'ïn-  ' 
former  de  quel  pays  il  écait  >  mais  tout  ce  qu'ils 
purent  compiendre  ^  Tes  léponfes,  fut  qu'il  était  . 
habitant  d'un  tics-grand  cootinent,  où  il  y  avait 
beaucoup  de  fourrures.  Les  Rufles  fuîvirent  la. 
côte  du  Continent  deux  Jours  emiets,  allant  vers 
le  Sud,  fans  7  pouvoir  aborder;  après  quoi,  ils 
furent  pris  d'une  rude  tempête ,  qui  les  ramena  ^ 
malgré  eux,  fur  la  côte  du  Kamfchatka. 

A  l'occafion  des  recherches  &  des  découver- 
tes] qu'on  vient  de  repréfenret ,  M.  Del'ifle  fait 
obfetver  que  le  terme ,  jufqu'oâ  l'Amiral  de  Fonte 
s'avançât  au  Détroit  de  Ronquillo ,  &  où  il  trouva 
)e  vailTeau  de  Bofton ,  répond  à  la  Baie  d'Hud- 
fon ,  pics  de  l'eau  de  Wager  ;  &  que  le  dernier 
terme  du  voyage  de  Bernardo  répond  à  la  Baie 
de  Baffi»!  vis-à-vis  du  Détroit  de  l'Alderman  - 
Jones.  «  L'Atnital ,  ajoute-t-il ,  paraît  donc  con- 
«  çlure  alTez  mal  fa  Relation ,  en  dçcUratit ^  fur 
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■r'™"^^'  »d«  lumières  imparfaites ,  qu'il  n'y  a  point  âe 
Tchiiicor.  »  communication  par  le  Détroit  de  Davis  j'  cat 
wl'oii  fait  qu'on  a  pu  naviger  )uftiu'au  fond  de  U 
».Baie  de  BaiSn ,  où  fane  les  Détroits  de  l'Aider-  ■ 
»man- Jones  &.  de  Lancaftre.  Quant  aux  décou- 
•venes  des  Ruffes,  le  terme  oriental  de  la  navi' 
wgation  de  TchinicoT  cépond  à  une  côte>  qui 
••joint  les  embouchures  des  civières  de  Hato  & 
»de  Bcrnardo.» 

De  nouvelles  cohnaiffances ,  que  M.  Del'ififr 
acquit  en  17)2,  lui  ont  &ît  joindre  dans  faCatte^ 
Tembouchure  de  la  rivière  de  Bernatdo  avec  une 
longue  cote ,  qui  tourne  autour  de  la  pointe  la 
plus  repcenirionale  &  orientale  de  l'Alîe,  en  laif- 
fant  entre  deux  un  grand  pafTage,  de  près  de  cent 
lieues  de  largeur,  par  lequel  la  mer  fepietitno? 
.  nale  de  Tattarie ,  ou  la  met  glaciale ,  communi* 
que  avec  celle  du  Sud.  Il  apprit,  en  mfime-temps.  ^ 
^ue  la  grande  côte,  qui  terminp  ce  Canal  à  l'C^- 
rient,  avait  éié  vue  de  fort  loin  par  Spanberg,  dès 
Tannée  1718.  Enfuice  les  Ruffes,  comme  on  l'a 
lappocié,  s'en  font  plus  approchés  en  17}  1.  Mais, 
depuis  on  a  vérifi^que  ce  Continent  e(l  fréquenté 
pat  des  Ruffes ,  qui  apportent  de  belles  fourru- 
res; ainfi,  c'eft  d'eux  qu'on  doit  atteiidce  d'exac- 
tes informations  fur  la  (Ituation  &  l'étendue  dc' 
ces  nouveaux  pays,  ignorés  jufqu'à  ptéfent,  oà  la 
Cour  de  Ruffie  peut  envoyer  des  Pilotes  &  dçi 
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Agronomes,  pour  en  déterminer  la  longitude  8c  la  ■.■n-iin^ 
latitude.  Ces  découvenes  feraient  d'autant  plus  inv-  Tchirko». 
portantes ,  qu'en  confirmant  l'exiftence  des  grandes 
tertes  découvertes  par  l'Amital  de  Fonte,  elles  met* 
traient  en  état  d'en  fixer  la  (ituatïon  &  l'étendue. 
M.  Derifle  fouhaîtecait  beaucoup  auflî  que  la 
Cour  de  Ruflîe  fit  achever  la  découverte  de  cette 
grande  Ifle>  dont  le  Capitaine  Geerin^  eut  con- 
naîlTànce  en  171^,  entre  les  cinquante  -  on  & 
les  cinquante  -  neuf  degrés.  Tchitikomr  en  vit 
quelques  habitans,  en  1741.  Peut-être  n'a-t-elle 
pas  moins  de  cent  ou  cent  cinquante  lieues  d'é- 
tendue ,  puifqu'îl  en  fuivit  les  côtes  plufîeurs 
Jours  de  fuite.  Une  autre  découverte)  qui  femble 
réferv^e  aux  Rufles,  eft  celle  des  côtes  fepten- 
Itionales  d'une  terre ,  vue  par  Don  Jean  de  Gama , 
en  allant  de  la  Chine  à  la  Nouvelle  -  Efpagne* 
&  qui  fe  trouve  marquée ,  pour  la  première 
fois ,  dans  la  Carte  mâtine  de  Jean  Texeira , 
dreflce  en  1^4.5.  Cette  Carte  n'en  offre  que  la 
cote  méridionale,  après  quelques  Ifles  h  l'Occi- 
dent; mais  M.  Del'ifle,  ayant  vu,  dans  des  Car- 
ies Japonoifes ,  dont  quelques'unes  lui  furent  en- 
.  voyés  à  Péicrfi)oiirg,une  grandi^  Hle,que  fa  fîtua- 
tion  lui  a.  fait  prendte  pour  la  terre  de  Jean 
de  Gama,  n'a.pas  fait  difficulté,  dans  fa  Carte, 
de  la  letminet  fuivant  ces  lu:nicres ,  &  d'ajou- 
K<t   à    U   partie    Otieniale    quelques    tiioind^^es 
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:  IHes,  qui  Ce  trouvent  dans  \çs  Canes  Japonaifes, 
.  A  l'égatd  de  la  mer  d!Oueft,  dont  l'àxiAeace  » 
dans  U  partie  occideaiale  du  Canada  &  du  Mi^- 
n0pi,  eft  prouvée  par  toutes  fortes  de  témoigna- 
ges} JE  qu}.  dans  la  fuppolîtion  des  deux  pafTages 
dont  on  a  parlét  femble  ptomectrç  aux  Ftançoîsi 
par  cette  vote,  la  route  qu'on  cherchait  ï  la  Chine 
8e  au  Japon-,  M,  Pefifle  en  place  la  côte  f^pten* 
rcienale  à  cinquajite-deux  degrés  une  minute.  ' 
•  Aiufi}  de  toutes  parts,  la  carrière  eft  cjuverte 
aux  plus  belles  efpérances,  fans  qu'on  puifTé  com- 
prendre quelle  fatalité  en  retarde  le  fuccès.  Mais , 
£  la  conftance  &  l'ardeur  j  peuvent  donner  des 
droits ,  on  doit  cette  ju0içe  aux  Anglais  s  que  jfiC- 
qu'à  ptéfent  nulle  autre  nation  u'en  a  mieux  acquis. 
Quoique  depuis  le  malheureux  voyage  du  Capi-< 
taine  James ,  en  1 6  }  i ,  ils  eulTent  paru  fort  refrof^ 
dis  poui  les  recherches,  on  ne  peut  douter,  que 
cette  vue  n'ait  eu  prefqu'autant  de  part  que  celle 
du  commeEcC)  aux  efforts  qu'ils  ficetic  dans  l'ir^ 
icfvalle,  pour  s'établir  dans  la  Baie  d't^udfon.  Le 
voyage  qu'ils  y  firent ,  en  1 66S  *  fous  la  conduite 
de"  Des  Grofeillers,  fiit  pouffé  à  la  hayteur  de  foî- 
xante  ■  dtx-  neuf  i^rés  dans  la  Baie  de  Baffinv^* 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  employé  la  belle  faifon  à, 
la  recherche  du  pafiage,  que  le  Capitaine  Gillatn. 
revint  paffer  l'hiver  daps  U  Baie  d'Hudfoii ,  pou( 
y  Jettçr  les  fondcmens  d'une  Colonie  Anglaife*. 
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La  guette  1  <loni  cette  Baie  devint  l'occalîon,  fit  f^i^ssx 
perdre  tout  autre  ibini  iiiaîs,  à  peine  fut -elle    GilUm. 
terminée  par  la  ceffion ,  qu'on  vit  parût  le  Capi- 
taine Barlow  pour  la  découvette  d'un  pafTage. , 


,  Il  mit  îk  la  voile  en  1719-  On  ne  fait  ce  qu'il  de-  B"!»»- 
^ni;  &  quelques  débris  de  vaiiïeau,  qui  furent 
trouvés  à  foixante- trois  degrés  de  latitude,  font 
jugct  qu'il  fît  naufrage  à  cette  hauteur.  Trois  ans 
après,  lorfqu'on  eut  perdu  l'efpérance  de  Ton  te* 
tour,  Scroggs  n'en  eut  pas  moins  de  hardieHe  it 
fuivre  la  m£me  toute.  Son  Joutnal  n'a  pas  été 
publié  V  mais  on  en  ttouve  Teziiait  fuivant  dans 
la  Relation  d'Arthur  Dobbs. 

Scroggs  fortit  de  la  tiviete  de  Churchill  dans  ' 


deux  degrés  de  latitude  >  il  lia  quelque  commerce 
avec  les  Sauvages  du  pays,  dont  il  reçur  des  côtes 
de  baleine  Se.  des  dents  de  vaches  matines.  EnCuite 
il  fur  jette,  par  le  mauvais  temps,  à  foixance-qua- 
tte  degrés  cinquante -fix  minutes,  oà  il  mouilla 
fur  douze  bralTes  d'eau.  L'air  s'étant  éclairci,  il  nC 
fe  trouva  qu'Jt  trois  lieues  de  la  côte  du  Nord ,  oà 
il  donna  au  Cap,  qu'il  voyait  àl'Eft-Nord,  le  nom 
de  Ji^ale-bonePoint,  pointe  des  côtes  de  baleine.' 
Ji  découvrit,  en  niéme-temps,  plufieuts  Ifles  en- 
tre le  Sud-Oueft  ï  l'Oueft-quatt-d'Oueft,  &  le  Sud- 
Oueft  -  quart  •  de  -  Sud.  Il  vir  !a  terre  au  Sud  vers 
rOucft.  Le  Walierme  lui  parut  un  pays  fort  élevé. 
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BÏÏU' L?  L'Ille  la  plus  raétidionalc ,  où  il  vit  quantité  dé 

Scroggj.  baleines  noires  &  plufieurs  blanches,  teçut  de  lui 
le  nom  de  Cûp  Fullerton.  La  matée  y  montait  de 
cin(j  brades  i  de  forte  qu'après  avoir  eu  douze 
brades  d'eau  dans  le  fluxj  il  n'en  eut  que  fcpt  dans 
le  refiux.  Il  avait  avec  lui  deux  Américains  fep- 
tentrionaqx,  qui  avaient  pallé  l'hiver  à  Churchill, 
&  qui  lui  avaient  parlé  d'une  riche  mine  de  cui- 
vre, fiiuée  fur  la  côte>  dont  on  pouvait  approchée 
li  facilement  >  qu'ils  prcmeicaient  de  conduire  la 
chaloupe  prefqu'à  côté  de  la  mine.  Us  avaient 
même  apporté  quelques  morceaux  de  ce  cuivre 
à  Churchill,  &  l'indulliie  ne  leur  avait  pas  man* 
que  pour  .tracer  le  plan  du  pay«,  avec  du  charbon, 
lur  du  parchemin.  Ce  que  le  Capitaine  Anglais 
vilîtajjut  parut  adèzconformeau  plan  de  ce^^eux 
Américains,  L'un  des  deux  lui  demanda,  pour  ré* 
compcnfe  de  Tes  fervices,  de  le  laider  fuc  cette 
côte,  où  il  n'était  qu'à  trois  ou  quaite  journées  de 
fa  patrie  :  Scroggs  lui  refufa  cette  faveur.  Le  même 
Américain  adura  qu'il  étaitdu  fond  de  la  même  Baîe, 
&  qu'il  y  avait  en  cer  endroir  une  barre ,  c'eft- 
à-dîre,  un  banc  de  fable  eu  un  rocher.  Scroggs 
ternie  à  la  voile  au  Sud-E(l  v  &  le  1 5 1  il  croifa  le 
"Welcome,  à  foixanie-quaire  degrés  quinze  minu- 
tes. Il  vit  encore  quantité  de  baleines,  mats  il  ne 
rencontra  point  de  glaces  à  cette  hauteur.  La  terre 
du  Whale^one-Point  s'éiendaît  de  l'Oucil  au  Sudj 
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&  quelques  hommes ,  qu'il  envoya  fur  la  côte ,  tap.  > 


pocietent  qu'ils  n'avaient  rien  vu  qui  les  empêchât    Setoggt. 
de  péniiterplos  loin.  La  fonde  leur  fit  trouver, 
dans  cette  mer,  depuis  quarante  jufqu'à  foizante* 
dix  brades. 

Arthur  Dobhs  ,  à  qui  l'on  a  obligation  de  cet  ■ 


17^7  I  il  fe  lia  fort  écroiteaienc  avec  uii  Officia 
de  Mer,  nommé  Midileton,  qui  lui  fournit  « 
dans  plulîeurs  lettres ,  dont  les  extraits  ont  été 
publiés»  quantité  défaits , qui paraiflentconcluans 
pour  4a  réalité  du  paflage.  Ils  ctablident,  par 
exemple  >  qu'un  vent  de  Nord  &  de  Nord-Oueft, 
fait  monter  les  bâties  maréeS  j  plus  qu'un  vent 
de  Sud  ou  d'Oueft  ne  fait  monter  les  hautes  à 
Churchill  ou  à  la  rivière  d'Albanie;  qu'il  jr  a  peu 
ou  point  de  marée ,  entre  l'iHe  de  Mansfield  &: 
Caty-Swans'neflj  qu'il  n'y  en  a  point  abfolument 
au  Nord  &  au  Nord'Ell  des  Illes  de  Moulin,  & 
que ,  par  conféquent ,  la  haute  marée  doit  venir 
du  Welcome  ;  que  le  Wclcome  ne  peut  donc  étie 
éloigné  de  l'Océan  *,  que  ce  que  leCapitaineScroggs 
vit,  pat  les  foixante- quatre  degrés  cinquante 
minutes  >  tant  à  l'égard  des  baleines  que  des  ma- 
tées ,  en  eft  une  DouvelJe  preuve;  enfin  qu'i  huic 
ou  dix  lieues  de  la  pointe  de  Walebonne  ,  il  vie 
la  mer  fans  glace ,  &  que  le  pays  s'étendait  de 
rOueft  au  Sud.  Encce  les  mtiDCf  faits  ,  oo  trouve 
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■  •  -  -  qu'un  Faâeur  de  Churchill,  nommé  Laveffotfil 
****'*""'"  "qui- avait  été  Touveni  ik  Wale-cove,  pat  Jes  foi- 
xante-deuz  degrés  trente  minutes  ,  aurait  que 
toute  cette  Côte  n'oSce  que  des  pays  entrecoupés 
te  des  Illeti  & ,  qu'ajrant  abordé  i  l'une  de  ces 
Ides-,  il  avait  vu  la  met  ouverte  vers  l'Oueft.  Un 
autre  Faâeuc  >  nommé  Wilfim ,  que  la'  Com* 
pagnie  avait  envoyée  Whale-cove  pour  le  com- 
merce des  côtes  de  baleines ,  déclara  ,  qu'ayant 
eu  la  curiotîié  de  s'avancer  entre  les-Ifles  voi- 
fines ,  il  avait  trouvé  que  l'ouverture  s'élargtfTait 
^  vers  le  Sud<-Oueft ,  ê(  qu'à  la  fin  ,  elle  de/enait 
fi  latge  y  que ,  d'un  côté  ni  de  l'autre  ,  on  ne 
voyait  plus  la  terre. 

Dobbs ,  convaincu  pat  des  faits  R  bien  atceAcs  « 
&  par  Tes  propres  informations ,  qu'il  y  avait  beau- 
coup d'apparence  de  pouvoir  trouver  un  paHàge 
dans  le  Welcoitie  ,  mit  tout  en  œuvre  pour  faire 
employer  Middieton  ï  cette  recherche.  On  lui 
accorda  une  caiche,  La  meilleure  Relation  qu'on 
ait  de  cette  entreprife ,  eft  renfermée  dans  l'ez^ 
trait  fuivam,  qu'Ellis  a  tait  fur  plulicurs  Lettres^ 
&  fut  le  Journal  même  du  Voyage; 

Le  Capitaine  Middieton  ,  s'étant   rendu  à  U 

rivière  de  Churchill ,  dont  les  Anglais  marquent     ' 

là  lituation  à  cinquauie-huit  degrés  cinquante-lîx 

minutes  de  laùiudef  n'an  put  ibnicjtvant  le  i  de 

•  Juillet. 
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Juillet.  Le  } ,  à  cinq  heures  du  inatin  ,  il  décou-  rrrvnrs 
vric  trois  Ifles  ,  à  foîxante  -  un  degrés  quarante  Middktcm, 
minutes.  Le  4  ,  il  vi(  Bmok  Cohham  j  par  les 
foixante-trois  degrés  de  latitude,  &  les  quatre- 
vingt-treize  degrés  quarante  minutes  de  longicude 
Ouell  de  Londres.  La  variation  y  était  de  viiigt;- 
un  degtés  dix  minutes ,  &  cette  lile  était  cou- 
verte de  neige.  Le  <  ,  au  matin  ,  Middletoa 
découvrit  un  Cap  ,  à  foixance-criMS  degrés  vingt 
mbutes  de  latitude ,  &  quaite-vingt-treize  degrés 
de  longitude  de  Londres.  La  fonde  y  fi;  trouver , 
depuis  tiente-cinq  jufqu'à  foixante-douze  btafîes 
de  profondeut.  A  cinq  heures ,  le  courattt  tourna 
au  Nord-Notd'Eft.  La  fonde  portait  deux  nœuds 
(deux  btafTes),  &  la  Marée  venait  de  Notd- 
Nord-£ft-qu3tt-de-Nord.  On  bbfetva  que  la  vz- 
tiation  irait  de  trente  degtést  &  que  les  hautes 
e:iux  allaient  au  Nord. 

Le  8 ,  en  ariivant  par  les  foixante-trois  degrés 
trente-seuf  minutes  de  latitude  ,  on  ne  rencontra 
point  d'autres  poilTons  qu'une  baleine  blanche» 
&  qudques  veaux  marins.  "On  y  vit  beaucoup  de 
glaces  au  Nord  >  &  la  Côte  y  éuit  enfermée 
pendant  plufieurs  lieues.  La  profondeur  fe  trauva 
dé  foixante  \  quatre-vingt-dix  brades  1  &  la  terre 
y  était  à  fept  ou  huit  lieues  au  Nord-OueÂ. 
Le  lOt  à  it^xante- quatre  degtés  cinquante- une 
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SL-i!!"'-|-  minutes  de  latitude  ,  Se  quatre-vingt  huic  degtfî 
UuaktoD.  (jente  -  quatre  mïnuies  de  longitude  >  on  trouva 
le  'Welcome  large  d'onze  ou  douze  lieues,  la  Côte 
orientale  balle  &  unie ,  &  tout  le  Welcome  rempli 
de  glaces-  Le  vaiCTeau  y  demeura  pris  jufqu'au  iz. 
Le  I)  ,  on  s'avança,  a\j  itavers  des  glaces,  veti 
le  Cop-Dobbs  ,  que  Middleton  avait  découvert  8e. 
"     nommé,  au  Nord-Ouett  du  Welcome,  par  les 
foixante-cînq  degrés  douze  minutes  de  latitude  > 
•   •  &  les  quaire-vtngr-lîx  degrés  fîx  minutes  de  lon- 

gitude de  Londres.  Oti  vit ,  au  Notd-Oueft  de  ce 
Cap  ,  une  belle  ouvettur»-  ou  civière ,  dans  la- 
quelle on  entra ,  pour  j  mettre  le  vaifTeau  à  l'abti 
des  glaces ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fuflent  diBîpées 
dans  le  Welcome. 

L'embouchure  de  cette  rivière  n'a  pas  moins 
'de  fept  ou  huit  lieues  de  large  ,  pendant  la  moi* 
tié  'de  cet  efpace  \  aptes  quoi ,  elle  fe  rétrécit  à 
quatre  ou  cinq.  On  jetta  l'ancre  ï  la  live  du 
Nord,  au-deflus  de  quelques  Ifles,  fur  tremc-r 
quatre  br^s  d'eau.  La  matée  avançait ,  dans  la 
moindre  largeur  ,  de  cinq  lieues  en  une  heure  ; 
mais  cette  proportion  ne  fublîflaît  plus  en  mon- 
tant. Le  reflux  empottait  beaucoup  de  glaces. 
.Vi$-à-vis  du  mouillage,  on  avait  depuis  quatorze 
jufqu'i  quarante-quatre  btalTes  d'eau  au  milieu  du  ' 
caoaL  Le  jour  ruivat^ri  plulîeurs  Efquimauz  vin- 
rent à   bord  j  mais  ils  n'^viUeQt  ,de  propre  an 
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IbmmeTce  que  leurs  vieux  habïcs  de  peau ,  &  m  .ijubh 
quatre-viiïgt  pinres  d'huile  de  baleine.  On  con-  Mîddletooj 
tiinia  de  monter  refpace  de  quatre  lieues  ,  au- 
delTus  de  plufieurs  Ifles,  &  l'on -mouilla  fur  feize 
braflès  d'eau  ,  dans  un  fond  entre  ces  Ifles  Se  là 
cire  du  Nord ,  pour  Os  garantit  des  glacet ,  qui       . 
allaient  &  venaient  avec  la  marie.  Ce  lieu  ilit 
nommé  SonJJûuvage.  La  rivière  était  pleine  de 
glaces  ,  au-defTus  &  au-delTous  du  vaiffeau. 

Le,  I  ç  ;  on  envoya  le  Lieutenant ,  avec  neuf 
hommes  >&  des  provillons  pour  quarante-huit 
heures ,  dans  utie  chaloupe  à  huit  rames  l  pouc 
vifîrer  la  rivière.  Il  revint  le  17.  Son  rapport  fiie 
qu'il  était  monté  au  travers  des  glaces ,  le  plus 
loin  qu'il  avait  pu  \  que  plus  haut ,  elles  tenaient 
toute  la  largeur  d'une  rive  à  l'autre ,  8c.  qu'il  y 
'  avait ,  en  cet  endroit  ,  foixante-dix  à  quatre- vingc 
brafles  de  profondeur.  Le  16,  Middleton  étant 
allé  à  terre  ,  viiîta  quelques  Ifles  ,  qu'il  trouva  '. 

ftériles'  Se  nues  ,  à  l'exception  d'un  peu  d'Herbe 
ibrt  baflb ,  &  de  moufle  dans  les  vallées.  Il  fit 
jetter  des  filets ,  qu'on  retira  fans'  poiflon.  Plufieura 
de  fes  gens  furent  attaqués  du  Icorbut  ,  Se  la 
hb>itié  fut  bientôt  hors  d'état  de  fervir.  La  marée 
avance  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  de  quatre 
heures  au  changement  de  Lune ,  &  monte  de  dix 
jufqu'à  q^uiiize  pieds.  La  variation  efl:  de  irentQs 
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^  cinq  'degcés.  Dans  l'eiidroit  oâ  le  Lieutenaift 
"*  avait,  éii  ,  la  marée  venait  du  Sud  ,  &  montait 
ueize  pieds  dans  le  temps  des'  baffes  eaux.  Quel- 
ques Américains  >  que  l'on  avait  amenés  de 
Churchill ,  n'avaient  aucune  connaifTance  du  pajri 
où  l'on  c[3Ît. 

Le  I S  ,  on  entra  dans  une  petite  Baie ,  oà  l'on 
mouilla  fur  neuf  braires&  demie  d'eau.  MiddIetoD 
n:onta  la  tiviete  dans  la  chaloupe  >  avec  huit 
hommes  &  deux  Américains.  A  huit  heutes  du 
foir  ,  il  ctut  avoir  fait  quinze  Ueues.  La  marée 
montait  à  douze  pieds  ,  &  le  flux  venait  du  Sud-* 
Sud-Eft.  Les  Améiicains  luetent  une  béte  fauve. 
Pendant  la  nuit ,  on  eniendit  des  cris  exctaordi- 
naites  t  teUque  les  Sauvages  en  font,  Iotrc|u'ils  ap' 
perçoivent  des  étrangers.  Le  19  ,  à  deux  heutes 
du  malin  ,  en  parvint  cinq  lieues  plus^ôn^j  & 
\x>a  entra  dans  une  tiviete  ,  ou  un  Jond  ,  qui 
«vait  lîx  ou  iept  lieues  de  large  ,  mais  donc 
Middieton  ne  put  teconnaître  la  profondeur. 
£l!e  était  lî  chargée  de  gbces  ,  qu'il*  &t  im. 
poÛîble  d'avancer  plus  loin>  Le  pays  éiaic  fort 
élevé  des  deux  côié$.  Middieton  luonra  fur  uae 
des  plus  hautes  montagnes ,  vingt  -  quatre  lieues' 
«^deiïus  du  Sond  fauvage  >  où  était  le  vailfeau  * 
qu'il  découvrit  même  de  ce  lieu.  Il  obferva  que  le 
cours  de  la  tiviete  était  Nord-quarc-d'Oueft^  mats 
•lie  pataiSeit.plûs  étroite  en  montant,  &  tempUc 
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<le  glaces.  Cet"'endroi[  fut  nonimé  Deer-Sund  3  ^—i  ■.; 
ibnd  des  bêtes  fauves,  parce  que  fcs  Américains  y  Middlcio 
en  avaient  tué.  Le  pays  eft  non-feulement  msn- 
tagneux  &  ftérilc ,  maïs  bntr  ecoupé  de  rocs ,  dont 
la  pierre  refTembJe  au  marbre.  Dans  les  valides  , 
on  voit  quantité  de  lacs,  un  peu  d'herbe  ,  & 
quantité  d'animaux  de  la  gtandeui:  d'un  petic 
cheval. 

Le  dpitaine ,  étant  revenu  ^  bord  le  20,  def- 
cendit,  le  zi  ,  la  rivière  où  le  vaiiTeau  était  à 
l'ancte  ,  &  ne  la  iiouva  pas  moins  embattalTée 
.  de  glaces.  A  quatre  lieues  de  l'etnboucliure'} 
il  monta  fur  une  hiute  montagne ,  d'ot\  il  vie  le 
"Welcome  encore"  chargé  de  glaces.  Le  zz ,  elles 
écikm  fort  épaifles  daris  I»  rivière ,  au-de(Iiis  Se, 
au-deflbus  de  lui;  &  chaque  marée  en  amenait  de 
nouvelles,  lortque  le  veut  venait  du  Welcome. 
Xe  Lieurenant  monn  Is  rtviere  dans  one  ch»' 
4aupe  à  "fix  rames.  Il  revint  le  25 ,  après  avoir 
.fondé  la  rivière  entre  les  IHes  ,  du  côté  de 
Déer-Sond  ,  8c  l'avoir  trouvée  remplie  de  glaces. 
Le  16  ,  il  defcendit  la  rivière  av«:  Ae  Coiitre- 
miître  ,  pour  obferver  i'\  la  glace  s'éiaii  difperfce 
à  l'embouchure  S:  dans  le  "Wclcome. 

Le  Sond  fauvage  eft  ï  quaire-vingt-tieuf  degrés 

vingt-huit  minutes  de  longitude  occidentale,  La 

variation  y  eft  de'  trente-cinq  degrés.  L'entrée  ai 

U  Baie  ,  oomnjée  Usager ,  cft  à  foixame-cimj 

F  iîj 
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!  degrés  vingt-irois  minutes  de  latitude  >  &  leDeet^ 
Mlddleton.  Ju^j  ^  foixante-cinq  degrés  cinquante  minutes,: 
Le-  cours  du  Sotid  fauvage  efl:  Notd-Ouefl  aa. 
compas. 

Le  Lieutenant  &  le  Conire-tnaître  revinrent  le 
17.  Ils  avaient  été  entraînés  ,  par  les  glaces  & 
par  la  marée ,  à  Itx  ou  fept  lieues  ;  & ,  quoique  la 
liviere  fàt  toute  engagée  de  glaces,  ils  les  avaient 
trouvées  plus  minces  ,  en  entrant  dans  le  Wêlcome. 
Le  iS  ,  ils  montèrent  la  rivière  ,  pour  chercher 
quelque  autre  entrée  dans  le  Welcome  ,  parce 
.  qu'en  la  montanr  le  14 ,  ils  avaient  vu  quantité 
de  baleines  noires  &  d'autres  poiflbns ,  qu'on  ne 
voyait  point  dans  l'endroit  oâ  le  vaiHeau  était  à 
l'ancre ,  ni  plus  bas.  Middieton  les'  chargea  auIS 
de  vifîcer  le  Deer-Sund  ,  &  route  autre  ouver-, 
ture ,  pour  découvrir  fi  la  marée  etKrait  de  quel-: 
qu'autre  côté  que  celui  par  lequel  on  éuit  venu. 
Ils  avaient  le  temps  de  kîrc  toutes  ces  re-^ 
cherches  ;  jufqu'à  ce  que  les  glaces  foflent 
.  dirperfées  à  l'emboucbure  de  la  rivière  &  'dans 
le  Wercome. 

La  chaloupe  fut  envoyée  ,  le  29  ,  avec  huit 
malades  ,  &  pluiîeurs  autres,  qui  étaient  attaqués 
idu  fcorbut ,  dans  une  petite  Ifle  oà  l'on  avait  vu 
,  quantité  d'ofeille  &  de  biftorte.  Middieton  monta 
fur  une  des  plus  haute  montagnes  ,  &  jugea  le 
glaces  de  la  tiviere  plus  épaiffes  vers  l'cmboi»- 
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îAure  I  qu'au-  dcHu».  Le  )o  ,  il  vit  les  glaces  srj  '.  -'-'  ^ 
fermes  par-tout  au-deffous  de  lui,  &  jufqu'àhuit  MiddletM^ 
ou  dix  lieues  au-dedùs  ;  mais  la  mer  lui  parut 
atTcz  nette  hors  de  la  Baie.  Le  j  t  ,  on  vit  ar- 
river quantité  de  nouvelles  glaces,  qui  venaient 
du  Welcoine  ,  &  qui  remplirent  preTque  toute 
là  Baie. 

Le  Lieutenant  &  le  Contre-maître ,  qui  revîtW. 
renc  à  bord  le  i  d'Aoâr ,  après  quatre  jours  d'ab-) 
fence  >  rapportèrent  qu'ils  s'étaient  avancés  dix  ou 
douze  lieues  au-ded'us  de  Deei  Sund -,  qu'ils  jr; 
avateiu  vu  quanii:é  de  baleines  noires,  de  l'ef- 
pèce  dont  viennent  les  côtes  ,  &  qu'ajrani  vifîté 
toutes  les  ouvertures  ,  ils  avaient  toHJours  trouve 
que  le  flux  venait  du  côté  de  iE& ,  ou  de  l'ein-; 
bouchure  de  h  rivière  de  Wager.  On  leva  l'an- 
cre le  1  ;  on  fortit  du  Sond  fauvage  j  &  le  4  , 
à  dix  heures  du  foir  ,  on  fe  trouva  hors  de  I» 
nviere,  à  la  faveur  du  reflux,  par  lequel  ot» 
avûr    été  entraîné  l'efpace  de  cinq   lieues   pat  ^ 

heure.  H  ne  fe  trouva  plus  de  glaces,  lorlqu'o» 
ftit  fotti  de  la  rivière  v  &  le  temps  étant  fort 
calme,  Middleton  fit  mettre  la  pïnafTe  en  téter 
pour  remorquer  à  force  de  rames.  On  était  h 
Ibixante  -  cinq  degrés  trente  -  huit  minutes  de  lati- 
'  tude ,  St  quatre- vingt -fept  degrés  fept  minuies- 
de  longitude  de  Londres  ;  la  variation ,  de  trente- 
huit  degrés.  On  entra  dans  un  nouveau  Détroit, 
F  iiî 
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^■^■^  de  treize  liAies  de  large ,  au  Nord-Oued  de  f* 
Uidiletan;  Baie  de  Wager.  L'entrie  du  Wager  eft  à  foixante- 
cinq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latiiudej  Je 
^atre-vingt-huit  degrés  ttentf-fept  minutes  ds 
longitude  i  on  fe  trouva,  le  5  ,  à  fohame-fi^ 
degtés  quatorze  minutes  de  latitude  >  &  quatre- 
vingt'ljx  degrés  vingt-huïi  minutes  de  longitude^ 
Le  Détroit  n'y  avait  plus  que  huit  ou  neuf  lieues 
de  latge.  Le  1 7 ,  on  fe  vît  eDfernié<  de  glaces.  La 
côte  de  Sud-Eft  était  baffe  ,  &  fa  longueur  d'en- 
viron fept  lieues.  A  la  pointe  du  Nord-Eft  de  l». 
Côte,  envoyait  unpaysmontagneux,  quire(Iem~ 
blaii  à  une  partie  delacôtedu  Détroit  d'Hudfon. 
1^  (onde  fît  trouver  depuis  vingt-cinq  jufqu'à  qua- 
rante- quatre  bcallès  de  profondeur  ,  &  la  varia- 
tion était  de  quarante  degrés,  La  marée  venait 
d'£ft-quatt-de-Nord,  au  compas  j  fon  Courapt 
était  irès-fott,  &  dans  certains  endroits,  on  ap- 
percevait  des  toeibillons  ,  Se  des  efpèces  de 
barres.  Le  6 ,  elle  Venait  d'£ft-quart-de  Sud.  On 
vit ,  à  deux  heures  ,  là  pointe  de  la  Côte  ,  k 
qnatre  ou  cinq  lieues  du  vailTeau.  Le-  fiux  vint 
de  l'Ëft  ^  trois  heures.  A  qdatre  heures ,  on  vit 
un  beau  Cap  à  l'Oueft-quart- de-Nord  ,  éloîgni 
de  fix  ou  fept  lieues.  La  Côte  s'étendait  d'Eftr 
quart-de-Notd  au  Nord-'quari-dOueft  ,  &  faifait 
'-des  points  juftes  avec  la  bouilole.  Middieion  en 
çMiçut  beaScoup  de  joiç ,  4ans  l'opjnioa  que 


U.Bn:eut>,G001^|-C 


i>  t  s    voyages:        «9 

c'écaÎE  la  pointe  (êptentrionale  de  l'Amérique  ■,  &  ■'  'îJ.'iL;"'"a 
cene  rairon  la  lui  fit  nommer  Cap  Ho^e  ,  Cap  ^i'J'ileton, 
d'Efpérance,  On  manœuvra  tçute  la  nuit  au  travers 
des  glaces  ,  pour  s'en  approcher.  Le  lendemain , 
lorfi^iie  le  Soleil  eut  diljpé  les  brouillards,  on 
vit  la  terre  autour  du  vaifleaa ,  depuis  U  baffé 
Gôte.jortju^  l'Oueft-4uact-de-NordicIie  feni= 
blaît  Te  )oinjre'â  la  Côté  de  l'Oueft  ^  Se  fotineé- 
Tine  Baie  profonde.  Mîddieton  ,  pour  s'en  amiter^ 
fie  continuer  la  route  au  fond  de  la  Baie ,  jufqu'à 
deu;^  heures.  Enân  datis  le  cours  de  l'après- midi  ^ 
lorrque  tout  lé  rfiondc  eut  reconnu  que  ce  nhiix 
<]ù'uiie  Baie  ,  dans  laquelle  on  ne  pourrait  avancer 
que  dé  Gx  ou  fept  lieots  plus  loin  ,  &  qu'ayant 
fondé  plufïeurs  fois  là  marée  ,  ou  n'eue  trouva 
par-tout  que  de  baffes  eaux  ,  on  conclut  qu'on 
avait  paflé  l'ouverture  par  où  la  marée  entrait  du 
(foré  de  l'Eft.  La  variation  fe  trouvait  ici  de  cin- 
quante degrés;  Cette  Baie  ,  qui.  fut  nommée 
Kepidfe  Ba\  j  n'a  pas  moins  de  fix  ou  fept  lieues- 
de  targe  au  fond.  La  terré  ,]  qui  s'étend  de  -  W 
a^  Détroit  glacé  vers  l'Eft  ^  eft  fore  élevée.  La 
fôndi;  portait ,  depuis  cinquante  ,  jufqu'à  cem 
Cînq  bralles.  On  fordt  de  la  Baie  vers  l'Eft,  &  leç 
gtaccs  y  étaient  en  abondance. 

Le  8 ,  ^  dix  heures  du  matin ,  le  Capiiûne  fe' 
mit  dans  la  chaloupé  ,  avec  l'Ecrivain  ,  le  Canon-i 
mer  &  le  Charpentieç  ,  pour  chercher  d'bû  te 
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t! flux  venait  dans  cette  Baie.  A  midi ,  ils  avaieiiii 

Middlewn.  le  Cap  Hope  au  Nord  dei^î-Eft  ,  ^  cinq  ou  fiX 
lieues  d'eux,  la  Baiç  à  l'Oueft-Sud-Ouefljà  (tua- 
tre  lieues  ,  &  l'entrée  du  Détroit  glacé ,  parmi  les: 
Ifles  du  côré  de  l'Eft ,  ï  l'Eft  environ  deux  lieues^ 
A  quatte-  heures  ,  le  milieu  du  Détroit  glacé 
éioit  à  l'Eft-Sud-Eft,  à  trois  iieues.  Middleton 
levint  %  bord ,  vers  neuf  heures  &  demie  du 
fuir.  H  avait  fait  environ  quinze  lieues ,  poux 
monter  fur  une  haute  montagne  ,  qui  demi- 
nait  fur  le  Détroit ,  d'un  côté ,  &  de  l'autre 
fur  là  Baie  de  I'ëH  :  il  y  avait  vu  le  paUage  *  pac 
où  la  marée  entrait.  La  moindre  largeur  dç  ce 
Détroit  eft  de  quatre  à  cinq  lieues  >  &  la  plus- 
grande  de  Cix  ou  iept.  Il  renferme  quantité  de 
'  gtandes  &  de  petites  Iflês  ,  &  fa  longueur  eft  de- 
feize  ou  dix-huit  lieues.  Il  s'étend  du  SudEft» 
en  ^ifant  un  croifTant  au  Sud  ,  &  du  coté  de 
t'Oueft  il  était  rempli  de  glaces,  qui  tenaient 
par-tout  aux  I{les  &  aux  Bas-fonds.  Middleton  vie 
un  pays  fort  élevé  ,  à  quinze  ou  vingf  lieues  au 
Sud  1  qu'il  jugea  devoir  s'étendre  fufquau  Cap- 
Comfort ,  &  jufqu'i  la  Baie  qui  efi  entre  ce  Cap  8c 
le  Pottland  de  Wilfon  ,  partie  du  côté  fepten- 
trional  de  la  Baie  d'Hudlon.  Comme  les  glacei 
n'étaient  pas  encore  ouvertes,  il  fiic  réfblu,  dans 
le  Confeil ,  de  fonder  l'autre  côté  du  Welcome» 
depuis  le  Cap  Dobbt  jufqu'au  Brook*CoUuiii» 
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^ur  Y  cherchée  quelque  ouvenute ,  &  de  re-  „, , ,  j  i  m 
tourner  enfoitè  vers  l'Anglcierre.  Middleroa. 

On  partit  le  9  >  à  huit  heures  du  matin.  La 
fonde  donna  trente-cinq  btafTet ,  à  une  lieue  de 
la  côte  ,  à  iîx  du  Cap  Hope  >  &  à  trois  de  la 
Pointe.  On  ralâ  la  côte  du  Sud-E(l>  ï  la  diftance 
de  trois  lieues.  Le  côté  de  l'Oueft  étoit  couvert 
de  glaces.  A  quatre  heures  après  midi ,  on  vit  le 
Op  Dobbs  au  Nord  -  Oueft  du  vailTeau  ,  trois 
quarts  à  l'Oueft  au  compas  ,  à  la  diftance  de 
iix  lieues.  La  féconde  y  donna  cinquante  bralTes. 
'A  minuit,  elle  matqua  foixante  ^  foizante-cinq ; 
&  le  10 ,  à  quatre  heuiesdu  matin > de  quarante- 
trois  à  vingt-cinq  ,  \  cinq  lieues  de  la  côte  de 
l'Ouell.  On  avait ,  à  huit  heures,  foixante-(ut  à 
foixante-dix  braflès  ,  par  les  foixante-quatie  de- 
gtés  dix  tninutes  de  latitude ,  &  les  quatre-vingt-] 
huit  degrés  cinquanie-Hx  minutes  de  longitude. 
La  largeur  du  Welcome  y  étoit  de  fcize  eu  dix- 
huit  lieues  ;  &  l'extrémité  de  la  côte  de  Sud-Eft 
alloit  du  Sud  au  Sud-Eft-quan-d'Eft ,  à  Jîx  ou 
fepi  lieues  du  vaifteau.  Le  1 1 ,  it  quatre  heures 
du  matin,  on  avait  de  quaràhte^inq  à  trente-cinq 
brades  d'eau.  La  côte  du  Nord  alloit  du  Notd-Eft 
BU  Nord-Nord- Oueft  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
idu  vailTeau.  On  était  alors  par  les  foixante-quaire 
degrés  de  latitude  ,  &  par  les  quatre-vingt-dix 
degiés  cinquante-tteis  de  longitude ,  ptès  du  Cap; 
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S^r^tSS  On  s'approcha  de  la  côte ,  amant  qu'il  fut  poUî-^ 
}it4dleton,yg  ^  p^y^,  découvrir  quelque  ouvenure  dans  le 
pays.  La  roiite  fut  coniinuée  à  la  vue  de  la  côte 
Notd  du  Cap  Hope.  A  quatre  heures  aptèi  midi  » 
ayant  quitté  la  côte  >  pour  fonder  ,  on  trouva 
irente- quatre  ^  vingt-huit  braflès ,  le  trente  i 
quarante  vers  huit  heures. 
■  Le  1 1 ,  à  quatre  heures ,  on  mit  \  h  vaile  -,  Se . 
vers  neuf  heures,  on  fe  trouva  devant  le  Cap,  à 
neuf  ou  dix  lieues  k  l'Eft  du  Brook  Gibbam  * 
qui  ctoit  alors  au  Nord-Oueft-quart-de-Nord  à 
cinq  DU  dx  lieues  du  vaideau.  La  fonde  donnait 
foixante  à  quarante  neuf  BradcE.  On  était  alors  par 
}es  fbixame- trois  degrés  quatorze  minutes  de  la- 
titude, 8c  par  les  quatre-vingt-douze  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  longitude  de  Londres.  Middieton 
«dure  qu'en  rafant  loAire  la  côte  du  Welcome  > 
depuis  le  Déitôît  gladi  jufqu'à  cet  endroir ,  il 
■voit  trouvé  par-tout  que  c'était  un  continent  y 
quoiqu'on  y  rencontre  des  Baies  allez  profondes 
&  piùJîeuFS  petites  Ifles.  Ce  Cap  &  l'autre ,  fîtué 
)  foixanre-quatre  dégrés  d*  -latitude ,  renferment 
une  très-ptofande  Baie.  On  Fencbntre,  le  long 
de  la  cote  ,  quantité  de  baleines  noires,  delà 
véritable  efpèce  dont  on  lite  les  côtes. 

Devant  Brook-Cobham  ,  on  avait  vingt  st  qua- 
rante braflès  d'eau ,  à  quatre  lieues  de  diftance  i 
l'Eft-Nord;Ell.  Le  i$  ,  Middieton  envoya  faic» 
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île  l'eau  dans  une  Ifle  qui  eft  h  ttois  lieues  du  ■  '  ■  ""* 
Caniinent,  &  qui  a  fept  lieues  de  long  fur  trois  Mi'^'*'^' 
de  large  i  prefque  touce  d'une  pierre  blanche  & 
dure  >  femblable  à  du  marbie^  La  chaloupe ,  qui 
«1  revint  le  l^i  apporta  une  béie  fauve  &  un 
ours  blanC)  tués  parles  Américains  du  bord;  ïlt 
avaient  vu ,  dans  l'Itle ,  quaniiié  de  C/gnes  &  d4 
canards.  Le  1 5  ,  ou  accorda  la  liberté  i  deux  des 
Américains  »  qui  fouhaitaient  d'être  laiflés  dans  ce 
lieu  >'  oà  ils  n'étaient  pas  élciignés  de  leur  Patrie  i 
Middieton  leur  fit  donner  uile  petite  barque  *  qui 
iiit  chargée  de  poudre  Se  de  plomb ,  de  provi- 
fions ,  de  haches  ,  de  rabac  St  de  clincatllerïe. 
Ceux  qui  les  avaienr  conduits  d^ns  l'iHe ,  avïienc 
obfervé  que  la  marée  y  monte  foijvenc  i  vingt- 
(Jeux  pieds.  Un  autre  Améticaip ,  curielix  de 
V0ir  l'Europe ,  fut  gardé  à  bord  ;  ^  le  inème  jour* 
Middieton  fit  mettre  à  la  voile  ppigr  l'Angleterre* 
Quelque  foin  qu'il  ejît  apporte  à  fcs  obferva- 
tion ,  fon  voyage  ne  répondit  point  aux  grandes 
elpérances  qu'on  pn  av»it  conçues.  Non-feuie- 
ipenc  il  n'avait  pas  découvert  le  palTage ,  mais  il 
n'avait  pu  Te  mettre  en  ém  d'expliquer  les  hautes 
marées  qu'il  avait  obfervées  dans  le  \^elcome } 
Se  c'était  fut  ce  point  qu'on  attendait  un  éclair-, 
ciilement.  Des  Détroits  gelés ,  des  ouvertures  in- 
çoDuues,  ne  pouvaient  fervit  )i  la  dédfion  ,  &  ne 
faifaieot  que  fuTpendre  la  di£cu)[é.  11  feliait  tout 
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t  Jours  à  trouver  d'où  venaient  ces  groflès  matées^ 
'*  par  quelque  ouverture  qu'elles  puffent  entrer  ; 
&  les  pariifans  du  palTage  fsuienaient  qu'elles 
ne  pouvaient  être  expliquées ,  Tans  la  fuppofition 
d'un  Océan  de  l'autre  côté.  Aîn(î ,  loin  d'aider  i 
(otiir  de  ce  labyrinthe  ,  Mïddteton  femblait  en 
avoir  -  multiplié  les  détours.  Il  faHait  une  autre 
expédition ,  pour  tirer  quelque  fiuit  de  la  fîenne  : 
elle  s'eft faite,  &  c'eft  ce  qui  refte  à  rapporter. 
C»nime  les-  Anglais  y  ont  employé  tous  leurs 
efforts,  &  qu'elle  peut  palTer  pour  le  réfultat  des 
eonnoiflânces  ralTemblées  depuis  deux  (îécles  i 
tout  ce  qu'on  a  lu  Jurqu'îci  n'en  e&  proprement 
^ue  l'introduâion. 

On  fuppofa  cotnfoe  inconteftable ,  par  la  raifon 
Se  l'expérience,  qu'il  n'y  avait  rien  à-  fe  promet- 
tre du  côté  du  Détroit  de  Davis  ;  &  qu'au  con'^ 
traire  U  devoir  reftet  beaucoup  d'efpérance  atr 
Nord-Oueft  de  ^  Baie  d'Hadfon.  Dobbs  publia 
un  nouvel  Ouvrage,  où  tous  les  argumens  i^vor 
tables  à  cette  opinion  ftirenr  foigneufement  re* 
.  cueillis.  A  l'objeÛion,  que  les  golfes,  qui  pro^ 
mettaient  le  plus ,  avaient  été  vifités  ,  &  qu'on 
n'y  avait  trouvé  que  des  baies  &  des  rivières  ; 
il  repondit  qu'ils  n'avaient  pas  été  vifités  tous  i  & 
que  Cl  l'on  en  avait  viCiié  un  grand  nombre  fans 
y  avoir  trouvé  le  pallage ,  il  n'en  était  que  plus 
probable  gu'U  exiftait  dans  quelqu'aifite ,  parcç 
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^u'il  en  paraîffait  plus  împoQîble  que  des  mades  ; 
d'eau  j  qui  font  monter  fi  haut  les  marées  dans  Miiidlecoia 
ces  livieicfi  &  ces  baies  ,  n'euFTent  pas  de  com- 
munication avec  quelqu'autre  Océan.  Enfin  tout 
fut  réduit  à  ce  dilemme  :  le  pallage  exifte ,  ou  il 
a'exifte  pas.  S'il  exifte ,  tout  le  monde  convient 
que  l'avantage  exttfme  tju'il  y  aurait  h  le  découd 
vrît ,  ne  permet  pas  d'abandonner  cette  recher- 
che :  s'il  n'exifte  pas  ,  la  recherche  eft  inutile  j 
mais  on  doit  convenir  auflî  qu'elle  eft  nécedaîrci 
pour  s'aduter  de  Ton  inutilité. 

Les  atgumcnsde  Dobbs  eurent  tant  de  poids  -  — ■— i» 
jpouE  la  Nation  Anglaise ,  que  l'Etat  ttsème,  après  ^"^* 
une  mare  délibération,  réfolut  d'encourager  l'en- 
(reprife ,  8c  promit  un  prix  de  vingt  mille  livres 
flerlings  pour  la  découverte  i  fut  ce  feu!  principe, 
que  le  gain  devait  £tre  immenfe  dans  le  cas  da 
fucccs,  Se  les  pertes  bornées  j  dans  la  plus  défa* 
yantageufe  fuppolîiion.  On  ouvrit  une  IbufcripJ 
non  de  dix  mille  livres  fterltngs  ,  qui  parurent 
fuffire  pour  les  frais  j  &  qui  fiirenr  divifées  en 
cent  aâdons:elletiirauf£-tât  remplie.  II  fe  forma 
un  Comité  de  petfonnes  riches,  qui  achetèrent 
deux  vaifleaux  ,  &  qui  fuppléerent  de  leurs  pro- 
pres fonds  au  défaur  du  capital ,  pour  hâter  leur 
départ ,  dans  la  crainte  de  manquer  la  (âifon. 
Enfin ,  peut  aoimer  l'équipage  ,  on  ajouta  aux 
•ppointemcuS)  qui  étaiest  déjà  coofidérablei ,  des 
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&  primes,  in  cas  de  fuccès,  proportionnées  au  rang 
&  aux  fervices ,  &  toutes  les  piifes  qui  pourraient 
Te  faire  fur  la  route;.  Des  deux  vaiHeaux  ,  l'un 
^ui  était  dequstre-vingt  tonneaux,  fut  nommé 
la  Galiote  de  Dohbsî  l'autre  ,  de  cent  quarante 
tonneaux  j  prit  le  nom  de  la  Californie.  Onchoi* 
lîr,  pour  Cotnmandans^les  Capitaines  Guillaume 
0oore  &  François  Smithi 

Les  inlliuâioiii  du  Comiré  portent  un  carac- 
tere  lî  (îngiflier  d'intelligence  &  d'exaâiiude  » 
qu'elles  méritent ,  à  ces  deux  titres  *  l'attention  de 
ceux  qui  cf],ej:ciient  ï  s'ïnftruire. 
,  «Vous  ferez  voile  enfemble,  avec  toute  la  di- 
Jigence  pofljble ,  de  la  Tamife  au  Sud  du  Cap 
F^fcwell  en  Groenland.  Veus  éviterez  lesglaces 
près  du  Cap,  &  Vous  gouvernerez  vers  l'entrée 
de  la  B^e  d'Hudfon  ,  emre  les  Ides  de  la  Réfo- 
iutioti  &  celLes  de  Button  au  Nord  des  Ofcades. 
f  0  cas  ^e  féparatiop ,  votre  premier  rendez-voiu 
fera  à  Coirfiovn ,  aux  Orcades  -,  mais  (\  le  temps 
Vous  permet  de  Juivr,e  votre  route,  vous  ne  voui 
y  arrêterez  pas  plus  de  qyarante  heures.  Le  fécond 
fera ,  à  l'f^ft  des  J^ps  àe  la  Réfolutioin ,  su^cas  que 
Jes  glaces  ne  fuient  pas  allez  difpetfées  à  l'entrée 
du  Détroit.  Mais  û  ,1e  pallage  eft  libce,  vous  n'y 
attendrez  qu'un  jour  Qu  deuxj  à  iQoins  que  ce  ce 
foit  letemps  des  hautes  marées  ',  car  «  qlans  ce  cas  , 
vous  ftuez  niMSu$  .d'atteodte  U  djoùnution  des 
courans 
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ieourans  ,  qui  font  alors  trop  rgpides.  En  paRant  si"  i^}'.X. 
le  Détroit ,  rafcz  de  près  la  côte  du  Nord  ,  juf-  ^"''* 
qu'à  ce  que  vous  ayez  pailé  les  IHesdes  Sauvages» 
&  tenez  toujours  une  diflance  raifonnable  L'un 
de  l'autre ,  a6n  que  s'il  arrirair  quelque  accident 
dans  les  glaces ,  vous  puUlîez  entendre  récipro- 
quemenr  vos  canons  ou  vos  cloches  ,  &  vous 
prêter  du  fccours. 

Dans  te  Détroit ,  votre  plus  proche  rendez- 
vous ,  en  cas  de  Réparation  ,  fêta  l'inedeDïggs, 
ou  Cary  Swan's-neft.  Celui  qui  y  arrivera  le 
premier ,  n'attendra  l'autre  que  pendant  deux 
/olirS)  &,  1j  le  dernier  n'y  arrive  pas  «  il  élèvera. 
une  perche  ou  un  monceau  de  pierres  du  côté  du 
principal  Cap ,  oi\  il  lailTera  une  Lecti^e  ,  potic 
avertir  l'autre  de  Ton  padage  &  de  fon  déparr. 
Quand  vous  aurez  découvert  Cary  Swaii's  neft, 
fi  le  vent  cft  contraire ,  vous  mouillerez  l'ancre 
pour  une  marée  ou  deux ,  &  vous  obferverez  > 
avec  beaucoup  de  foin ,  la  direâion ,  la  raf^diié  * 
la  hauteur  &  le  temps  de  la  matée.  Mais  lî  le 
vent  efl  favorable  pour  ranger  une  partie  de  la 
côie  du  Nord-Oueft  >  depuis  la  Baie  nommée 
Pijiol-Bay  y  par  les  foixame-deux  degrés  trente 
minutes ,  jufqu'au  Détroit  de  Wagcr ,  £xez  alors 
votre  plus  proche  rendez-vous,  ou  au  Deet-Sund, 
£  vous  vous  déterminez  à  pouHec  vcts  ce  palTage, 
•Tome  XV IL  Q 
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5  ou  i  ride  de  Marbre  ,  au.  cas  que  le  vent  rote 
favorable ,  8c  la  mer  fans  glaces. 

A  toutes  les  terres  que  vous  rencontrerez  ; 
examinez  bien  ,  fur  la  Côte ,  le  temps  &  la  di- 
teâîon  de  la  mar^e.  Si  vous  rencontrez  quelque 
flux  venant  de  l'Oucft ,  &  que  vous  trouvier 
quelque  belle  ouverture  fans  glaces  >  vous  y  en-J 
Hrerez,  quoiqu'avec  beaucoup  de  ptécautions ,  en 
vous  &ifant  précéder  de  votre  chaloupe  j  &  vous 
ne  tarderez  pas  alors  ,  i  viCter  le  détroit  de 
"Wager  ou  Piftol-Bay.  Maïs,  (t  vous  commencez 
par  le  Détroit  de  Wager ,  &  qu'à  votre  dernier 
rendez-vouS]  les  deux  vaiSeaux  fe  trouvent  au 
DeerSund  ,  puifqu'apiÈs  il  n'y  en  a  plus  d'autre* 
vous  poufferez  alors  direâement  vers  le  Golfe 
de  Ranking,  en  tenant  le  grand  Canal ,  au  Nord 
des  Ifles  oà  il  palTe ,  &  vous  y  obferyerez  de 
même  la  direâton  ,  la  hauteur  &  le  temps  de  la 
marée.  Si  vous  la  trouvez  avancée,  ou  queleâuX 
vienne  du  côté  de  l'Oued  ou  du  Sud  Oued, vous 
entrerez  alors  hardiment  dans  l'ouverture,  que 
vous  fuivrez  ivfqu'à  tel  point  de  l'Efl:  oà  elle' 
puiffe  vous  conduire.  Cependant  ,  Ç\  te  paffage 
eft  étroit,  vous  aurez  foin  de  tenir  toujours  votre 
chaloupe  à  la  tête  ,  avec  la  fonde  >  &  vous  cb- 
fetverez  les  marées ,  la  profondeur ,  la  falure  de 
l'eau  >  &  la  variation  de  l'aiguille-,  vous  marque- 
rez ,fur  votte  Carte, ia  latitude  de  tous  lesCapii 
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&  la  Êiuatîon  des  Pays  k  l'égard  de  vos  vaifleai»  «  j_ 
&  vous  tachetez  de  vousaflurer  de  quelques  bonc 
Pons,  oà  vous  putlllez  vous  mettre  à  couvect  des 
•  tempêtes  Se  des  vents. 

■  K  vous  rencontrez  le  aux  ,  Se  qu'après  avoiif 
paffé  la  partie  étroite  du  Détroit  de  Wager ,  vou« 
toiTibiez  dans  une  mer  ouverte  Se  fans  glaces  » 
vous  pourrez  alors  vous  croite  apurés  d'un  paC* 
fage  libre  >  &  paflèr  hardiment  au  Sud  -  Oueft  } 
ou  plus  ou  moins  vers  le  Sud  ou  i'Ouefl ,  félon  U 
lîtuation  du  pays  >  en  gardant  l'Amérique  à  vuci  _ 
BU  bas-bord  :  &  H  veUs  entrez  enfuite  datis  queU 
qu'ouverture,  en  voyant  du  pays  des  deux  côtés» 
Vous  aurez  grand  foin  d'obrerver  la  marée,  & 
elle  vient  au -devant  de  Vous,  ou  fi  elle  vous 
fuit)  pour  juger  fi,  vous  étfs  entrés  dans  Une 
fiaie  1  ou  fi  c'eft  un  pallâge  entre  des  pays  en-', 
trecoupés  ou  des  Ifies  ;  &  ,  félon  le  cas  ,  vous 
poufferez  plus  loin  ,  ou  vous  teiouroerez  fur  vos 
pas  ,  pour  avancer  plus  à  l'Oued. 

Après  avoir  pa(fé  jurqu'à  foixante-deux  degrés 
de  latitude ,  au  delà  du  Détroit  deWaget,  fivoas 
rencontrez  une  marée  qui  vienne  du  Stid^Oueft,' 
vous  pourrez  vous  croire  sûrs  alors  d'avoît  paflé 
le  Cap  le  plus  Septenmonal  du  Continent  de 
Nord-Oueft  de  l'Amérique  ,  &  vous  pourrez  hat^ 
diment  foire  voile  à  quelque  latitude  chaude, 
de   cinquante  degrés  au  Sud ,  pour  hiverner  « 
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■  avec  le  foin  de   continuer  toujours  yos  oblèi^ 


KlJ*'  varions  fut  les  cochers  &  les  bas -fonds  que 
vous  rencontrerez  dans  votre  pafTage ,  &  de  mat' 
quer  les  latitudes  de  tous  les  Caps  dans  vos  Cartes» 
Se  les  longitudes  calculées  fur  le  picallele  oà  voui 

■  yous  trouverez. 

Si  vous  jugez  à  propos  de  commencer  pat  foire 
un  edai,  dans  le  Piftol-Bay ,  ou  au  Golfe  Ranking 
proche  de  Tlfle  de  Macbte ,  que  vous  y  trouviez 
la  matie  venant  de  l'Oueft;  ou  du  Nord-Ouefi: ," 
&  que  l'ouverture  s'étende  vers  l'Oueft,  vous  y 
fuîvrez  la  même  inftruâion  que  pour  le  Détroit 
de  Wager,  parce  que  l'un  &  l'autre  de  ces  deux 
Déttoits  doivent  aboutir  i  foixante-deux  egtés  ; 
&  généralement ,  par-  tout  oâ  vous  obferverez  que 
la  matée  vient  de  l'Oueft ,  vous  pourrez  èice  fùrs 
de  ttouver  un  pailage  large  &  ouvert ,  puifqu'il 
doit  Être  certain  alors  que  vous  n'êtes  plus  loin 

jde  l'Océan ,  qui  fait  monter  fi  haut  ces  marées  au 
Notd-Oueft  de  la  £aie. 
.  Si  vous  vous  trouvez  en  pleine  mer  i  après  avoir 

.{laflé  une  de  ces  ouvertures ,  &  que  i  fans  reo' 
csntter  aucun  obftacle ,  vous  putlEez  gagner  en- 

.  viron  les  cinquante  degrés  de  latitude ,  vous  y; 
pallecez  l'hiver ,  au  cas  que  ta  lâifbn  vous  em-i 

•  pêche  d'aller  en  avant  i  mais  j  fi  le  temps  &  le 

Vent  le  permettent ,  vous  poufferez  au  Sud ,  juf- 

'    qu  juix  quaratitc  degrés  au-moins  ]  iUrs  d'y  ttouve^ 
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tin  climat  plus  chaud  &  plus  agréable  ,.poiu;  Phiver,  g 
ce  qui  vous  confiEtnera-  la  réalité  de  votre  dé- 
couverte. En  ce  cas ,  vous  choiScez ,  pour  votte 
féjour,une  rivière  navigable ,. ou.  quel(}ue  bon 
Port^  daas  lequel  vous  n'ayez  tieni  eedoutei  des 
habiians  ;  car  lî  vous  aviez  queli^  cfaof&'à  ciain- 
die  d'eux  ,  il  vaudrait  mieux  pifTei  Thiver'  dans 
un.  Porc  de  quelque  lilc  dôTertc  y  mais  fetiile  & 
remplie  de  boi&,  à  une  difbnce  convenable  do- 
Cantinenr.  Suc-tout  ne  négligez  point  d'y  établîq 
des  Cotps-dc-Gacde  ft  des  Semindles,  comme 
Vous  feriez  dans  un  pays  ennemi; 

Si  vous  rencontrez. q^eU)ues  Sauvages,  en  pal^ 
lânc  pal  le  détioit  dlHudfon  >  vous  ne.  perdrea 
point.  le  temps  à  trafiquer  avec  .eux,  &  vous  leur 
ferez  quelques  préfens  de  dincaillerie.  Si  irous> 
en  rencontrez  après  avoir  palTé  la.  Baie»  vqus  leur 
ferez  au0î  des^  pntfens-,  mais  vous-  ne  refuferezi 
point  ds  négocier  ,  &  vous  tâcherez  de  leur 
laiflei  unR  bonne  oplaion.  de  vous  ,  .en  leuc 
donnant,  pour  leurs  fbuttiuus  ,  quelque  chofê; 
de  plus  qu'ils  ne  reçoivent  de  la.  Compagnie  ,. 
&  Ifui  lailTant  le  choix  de  vos  marchandifes 
d'échange  ,  pous  vous  alTureT'  de  leuc  amitié:. 
Cependant  vox  ob&rvaiions  fur  les  marées  ne 
doivent  pas  fouft'rir  de  ce  commerce. 

Si,  payant  ces  pays  entrecoupas-,  au- Norci^ 
Oueft  de  h  Baie  ,  vous  fottez  plus,  méridioe 
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■  '  "  ■,■_■  naiement  qu'aux  foixante  degrés ,  Se  qae  voai 
Élljj.  rencontriez  enfuire  quelques  autres  Nations  plu» 
cîvilifées  que  les  Efquimaux  ,  vous  tlchetez  de 
gagner  leur  amitié  pat  d^  bons  prifeiis  ,  &  vous 
ne  reAifercz  aucun  trafic.  Vous  leur  ferez  en- 
tendre qu'au  Primemps  prochain ,  lorfque  vous 
retournerez  dans  leur  pays  ,  vous  ferez  charmés 
d'ouvrir  un  commerce ,  donr  Us  [ireront>de  grands 
avantages  ,  &  de  lier  avec  eux  une  alliance  pet- 
pccuelle.  Mais  ne  vous  arrêtez  dans  leurs  ports 
qii'ailtant  que  la  fâtfon  9t  le  vent  ne  vous  per- 
mettront pas  de  palTer  plus  loin.  Dans  tous  les 
lieux  inhabités  où  vous  arrêterez  ,  vous  pren- 
drez psileflion  du  pays ,  au  nom  de  Sa  Majefté 
Britannique  ,  comme  premier  pofIe{Ieur ,  en  y 
élevanr  un  monument  de  bois  ou  de  pierre,  avec 
une  infeription  ,  &  en  donnant  des  noms  aux 
ports ,  aux  rivières  aux  caps  &  aux  Ifles.  Mais  > 
Il  vous  renconrrcz  des  habitans  tout-à-fait  civî- 
lifés  &  vivans  dans  des  demeures  fixes  >  gardez* 
vous  bieii  dt  leur  donner  de  l'ombrage  par  des 
prifes  de  poRèflion ,  à  moins  qu'à  votre  retour 
ils  ne  vous  cèdent  volontairement  quelque  iet> 
rain,  pour  l'exercice  habituel  de  votre  commerce. 
Vous  n'emmènerez  de  force  aucuh  habitant  ;  mais 
fi  quelqu'un  s'offre  de  partir  avec  vous  ,  pour 
fetvir  d'Interprète  à  l'avenir,  &  pour  entretenir 
1  amitié  ,  vous  oe  refuferez  point  de  le  prendre 
ï  bord. 
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Si  vous  preniez  le  parti  de  laiflèr  quelques-uns  ■— — ■■  i 
de  vos  gens  dans  ces  pays  ,  vous  aurez  foin  de  ^"**' 
leur  donner  une  bonne  provifion  de  clincailletie^ 
pour  Jes  mettre  en  état  de  cultiverramitié  desin- 
diens par  des  préfens  ;  &  vous  leur  donnerez  auflt 
des  lêmencesde  toutes  forces  de  fruits ,  de  légumes 
&  d'arbres ,  qui  ne  croiftent  point  naturellement 
dans  ces  terres.  Vous  leur  laillèrez  du  papier  , 
des  plumes  Se  de  l'encre ,  pour  tenir  compte  de 
leurs  obfervâtions  Tur  les  propriétés  du  pays. 

Lotfque  vous  aurez  pafTé  les  terres  entrecou- 
pes >  (i  vous  rencontrez  encore  des  baleines 
blanches  ,  &  qu'en  Août  Se.  Septembre  elles  di- 
rigent leur  courfe  au  Sud-Oueft>ce  fera  pour 
vous  une  preuve  de  plus  d'un  paflàge  navigable 
^  l'Océan  occidental ,  oà  ces  poUlons  vont  alors 
fc  rendre. 

Si  rous  avancez  un  peu  au  Sud ,  depuis  foixante 
jufqu'i  cinqiiante  degrés  ,  &  que  vous  touchiez 
il  quelque  port  oii  les  Habitans  demeurent  dans 
des  Villes  &  des  Villages ,  vous  vous  conduirez 
avec  beaucoup  de  précaution.  Quelque  amitié 
qu'ils  vous  fifTent ,  vous  vous  garderez  bien  d« 
vous  mettre  en  leur  pouvoir.  Au  contraire,  s'ils 
vous  menacent  de  quelque  hodiSté ,  vous  n'y 
aborderez  point ,  &  vous  vous  élcîgnerez  de  la 
côte ,  fans  leur  faire  entrevoit  nca  imoins  aucune 
marque  de  crainte.  S'ils  viennem  rous  attaquer^ 
G  iv 
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^^■^—  vous  commencerez  par  les  eiFrayer  du  bruir  de 
ElliJ.  votre  groffe  artillerie;  &vou5  ne  tuerez  perfonnc» 
fi  vous  n'y  cies  forcés  pour  votre  propre  dcfenfe. 
Alors  vbus  quitierez  la  côte  ,  en  poullant  au  Sud  > 
îuftju'à  ce  que  vous  ayez  rencontré  des  Peuples 
d'un  naturel  plus  humain.  Si  vous  rencontrez  des 
Narions  puiffantes  ,  qui  commercent  avec  des 
vaifTcaux  de  charge  &  de  force  >  &  ({ui  vous 
fafTent  un  mauvais  accueil ,  vous  éviterez  la  côte^ 
dans  les  mers  libres'^  mais  fi  vous  vous  trouviea 
énite  des  Ifies ,  avec  trop  de  difBculié  à  vous 
garantir  de  l'infulie  des  Habïtans,  ou  à  pénétrer 
plus  loin  pour  achever  la  découverte  ;  alors ,  fi  U  ' 
faîfon  n'était  pas  trop  avancée,  v6us  reviendriez 
en  Angleterre  pour  faire  votre  rapport ,  qui  prou- 
verait allez  yilîbletneni  que  vous  auriez  pénétré 
dans  quelque  Océan  différent  des  nôtres.  C'eft 
le  ieul  moypn  de  prévenir  les  accidens  qui  pour- 
raient vnus  arriver  pendant  l'hiver,  &  nous  fùie 
perdre  le  fruit  de  vos  découvertes. 

Si  vous  pouflez  votreroute  au  Sud ,  Jufqu'à  poui 
voir  pafTer  l'hiver  dans  un  pays  ehaud ,  vous  choî- 
firez  quelque  Ifie  qui  ne  foit  pas  fréquentée  pat 
les  peuples  duConiinetit,  pour  y  mettre  vosvaif- 
feaux  à  couvert.  Si  cette  Ille  eft  fertile,  vous  oo. 
cupetez,  ît  l'entrée  du  printemps,  les  gens  de  vos 
équipages  i  préparer  un  efpace  de  terre,  donc 
^vous  ferez  un  jardin.  Vous  y  femerez  de  toutes 
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les  graines  que  vous  y  aurez  portas ,  Toit  pour  «ff^-^-» 
lufage  des  habîrans ,  s'il  s'en  trouve  dans  i'ïfle ,      ^''**- 
foit  pour  les  befoins  futurs  de  ceux  qu'on  y  pourra 
renvoyer  d'ici.  Vous  y  UifTerez  auflî  les  diftifren- 
tes  efpèces  d'aotmaux  domefBques  qui  vous  tef- 
teront  à  bordi  fur-tout  des  poules  &  des  pigeons} 
&  vous  aurez  grand  foin  d'obrervec  les  arbres  Se 
les  plantesi  qui  ne  reflèmbleront  point  aux  nôtres^ 
Si  vous  hivernez  fur  la  côte  occidentale  de  l'A- 
mérique, près  du  Cap -Blanc,  vers  les  quarante-  ' 
deux  degrés  de  latitude ,  tichez  de  pourfuivre 
votre  découvcne  au  Sud ,  d'abord  aptes  l'équinoxe 
de  Macs,  6  le  temps  vous  le  permet,  Jufqu'à  ce 
que  vous  touchiez  aux  quarante  degrés.  Là ,  il  ne 
pourra  vous  relier  aucun  doute  du  fuccès. 

En  retournant  au  Nord-Eft,  comme  vous  aurez 
l'été  devant  vous,  rien  ne  vous  obligera  de  ptef- 
ier  vos  voiles,  &  vous  obferverez  bien  toute  la 
côte  Nord  Oucft  de  l'Amérique.  Vous  ferez  fur- 
tout  des  obfervations  exaâes  fur  les  rivières,  les 
baies,  les  promontoires ,  &c.  Vous  ferez  des  Car- 
tes ,  fur  lefquelles  vous  marquerez  les  fituations 
des  pays ,  &  les  vues ,  telles  que  vous  les  aurez 
de  vos  vaifTeaux  *,  vous  tiendrez  compte  des  ma- 
rées, des  fondes,  &  de  la  variation  de  la  boulTole. 
Vous  conclurez  des  alliances  avec  le;  habiians  du 
pays  ;  &  vous  établirez  avec  eux  un  commerce 
utile  pour  notis',  mais  é<iuitable  pour  eux ,  en  té; 
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-  }>!anc  nos  Riarchandïfes  fur  l'évaluation  des  leurs. 
Ce  Toin  vous  occupera  pendant  les  mois  d'Avril, 
Mai  &  Juin  ',  de  forte  que  vous  pourrez  vous  re- 
trouver par  les  foixanie-deux  degrés  >  vers  la  fin 
de  Juillet.  Vous  EepafTerez  enfuite  le  ÎUie  &  le 
Détroit ,  au  commencement  d'Août. 

Si  les  vaiiïêaux  fe  Téparent ,  après  leut  dernier 
rendez -vous,  près  du  Deer-Sund  9U  de  l'iHe  de 
Morbac,  chacun  s'eâorcera  parjui-mcme  de  dé- 
■couvrir  le  paflage,  fans  attendre  l'autre  j  Scie  ren- 
dez-vous ,  pour  fe  rejoindre ,  fera  à  quelque  Ifle 
ou  Porr,  par  les  quarante  degrés  de  latitude ,  der- 
rière la  Californie.  Si  l'un  ou  l'autre  peut  hiver- 
ner près  de  cette  Ille,  &  plus  au  Nord  que  les 
cinquante -quatre  degrés,  le  Capitaine  tichcra 
d'engager  quelque  Indien  par  des  récompenfes  > 
à  traverfer  le  pays,  (bit  vers  la  rivière  de  Chur- 
chill ou  le  fort  d'Yorck ,  foit  vers  U  rivière  de  Nel- 
■fon,  avec  des  Lettres  pour  l'Amirauté  &  le  Secré- 
taire de  la  Compagnie.  Il  expliquera  Tes  décou- 
vertes jufqu'il  ce  jour,  Se  promeirra  une  récom- 
penfe  à  celui  qui  voudra  fe  charget  d'amener  l'A- 
tnéricain  en  Angleterre  -,  de  peur  que  la  découverte 
ne  foit  fupptimée  au  Comptoir ,  dans  la  fuppolî- 
<îon  où  quelque  malheur  empêcherait  le  vaiflèau 
de  revenir  au  printemps. 

Si ,  par  quelque  accident  imprévu,  les  vaîlTeaux 
ne  peuvent  avancer  au-deli  ,  ou  ^  l'Oued  de  PiP 
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tol-Bay  ou  Détroir  de  Wager,  ni  vers  le  Sud  au-  S 
delà  des  ciriquanre-  hiiit  ou  Toixante  degrés.  & 
qu'ils  ne  trouvent  point  d'ouverture,  ni  de  paf- 
fage  à  rOueft  ou  au  Sud  -  Oueft ,  parmi  ces  |>ays 
entrecoupés  &  ces  Ides;  ou  qu'après  avoir  paSi 
ces  paysen'trecoupés,  i's  ne  rencontrent  point  de 
inaréè  qui  vienne  de  l'Outfti  alors,  aprci  avoir 
feit  les  efïàis  néceflâïres,  de  l'avis  du  confeîl  ou  du 
jAus  grand  nombre,  vous  reviendrez  droit  à  Lon- 
dres ,  fans  hiverner  dans  aucun  Port  ou  Baie ,  pouc 
ne  pas  jetter  les  aâionnaires  dans  une  dépenle 
inutile. 

Si  vous  rencontrez  quelques  Efquimaux  au-delà 
du  Détroit  de  "Wager  ou  de  Piftol-Bay ,  vous  tâ- 
cherez d'apprendre  d'eux,  par  des  fignes,  oii  eft 
la  mine  de  cuivre  ;  &  fi  ,  parvenant  i  découvrir  le 
pailàge,  vous  y  pouviez  hiverner,  vous  ne  man- 
queriez point,  à  votre  retour,  quand  vous  ferez 
vers  les  foîxante  degrés,  de  faire  des  recherches 
plus  exaâres  pour  la  découverte  de  cerre  mine-. 
Si  vous  la  trouvez,  vous  emporterez  avec  vous 
quelques  morceaux  de  minéral ,  pouc  en  faire 
ici  l'eilài. 

Vous  aurei  foin  de  tenir  des  minutes  exaâes 
de  toutes  vos  délibérations,  &  de  les  foire  figner 
de  trois,  au  moins,  des  peribnnes  du  conlëil^  avant 
que  l'atlerablée  fe  fépare.  Vous  ferez  foire  des 
copiés  de  toutes  vos  opérations,  qui  fetonr  fcel- 
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lies  auffi  du  cachet  de  trois  pctfonnes  du  confeâ; 
&  envoyées  par  la  pofte  à  votre  retour,  de  td 
endroit  de  l'Angleierie  ou  de  l'Irlande  où  vous 
puillîez  aborder  j  ou  même  plurôt,  Ci  t'occalîon  fe 
pcéfeme,  par  les  vatdeaux  de  la  Baie  d'Hjdroii^ 
au  fieur  Samuel  Smith,  Secritaire  du  Comhé  de 
Nord-Oneft.» 

Les  deux  vaillèaux  deftinés  pour  la  découverte 
du  paffage,  defcendirent  de  Londies  ï  Grave- 
fànd&jdani'Ie  mâme  temps,  il  y  arriva  d'Italie; 
un  voyageur  Anglais  fort  curieux ,  nomné  Beati 
E//ù^qui  les  ayant  renconctés,  &  les  voyant  ptétï 
1  mettre  k  la  voile,  témoigna  quelque  chagrin 
d'avoir  manqué  roccaJîon  de  pattir  avec  eux, 
pour  une  fî  glorieufe  expédition.  Son  mérite,  qui 
était  e^na,  fît  aller  Tes  regrets  Jufqu'au  Comité. 
On  le  fit  cherchet  avec  un  emprelTement  qui  le 
flatia.  «  Mon  cbagrin^,  dit-il  lui-ménie ,  fut  hien- 
»tôt  changé  en  une  îoie  fort  vive  ,  lorlque  je 
^  me  vis  ptopofa:  un  commandement  fur  ]'un  ou 
N  l'autre  des  deux  vailTeaux.  La  ciKÎoiîii  de  voir 
»  un  pays  tout  nouveau  pour  moî ,  {oint  aux  av^n- 
ntages,  &  fuMout  à  llionneur,  que  j'efpérais  ds 
«cette  entfcprife,  m'infpirerent  un  defir  ardent 
»d'y  contribuer:  mais,  quoiqu'aiTez  accoutumé  k 
»la  vie  mâtine,  je  refurai  le  commandement  qui 
»  m'étoit  oCTett ,  dans  les  mets  &  fous  un  climat 
»  dont  je  n'avais  pas  la  moindre  expétience,  Oa 
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<•  convint ,  fur  mon  refus ,  que  je  ferais  le  voyage ,  h 
«en  qualité   d'Agent    du  Comité  ,    fans  autres 
nfonâions  que  celles  qui  me  feraient  expliquées 
■>  pat  des  infttuâions  immédiates.  Les  principaux 
«jitticles  poctnent ,  que  je  ferais^  chargé  de  le- 

•  vei  des  plans  de  tous  les  pays  nouvellement 
•découverts}  de  marquer  les  iituations  &  les 
■  diftances  des  caps,  les  fondes,  les  rochers  & 
«les  bas  -  fonds î  daOîflec  aux  oblervations  ma- 
nnuelles,  lorfqu'ïl  ferait  queftion  de  confiater  le 
N  temps ,  la  hauteur  ,  la  force ,  Se  la  direâion  des 

•  macécsi  de  feîre  mes  obfctvations  fur  les  diffé- 
w  rem  degrés  de  falute  de  l'eau  marine  id'obferveE 
«les  variations  de  la  boudolej  d'examiner  la  na-i 
«turc  des  terres,  &  de  recueillit  tout  ce  que  je 

•  pourrais  de  métaux,  dé  minéraux  ,  &  d'autres 
scutiolîtés  namielles.  Te  ne  dois  pas  oubliei  une 
» circondance ,  qui  m'affligea  beaucoup-,  c'eft  que 
«je  n'eus  pas  un  mometit,  pour  faire  mes  prépa* 
«ratifs  :  dix  -  huit  heures  après  les  conventions^' 
BJe  fus  obligé  de  me  rendre  à  bord,  n 

M.  ElliS)  tel  qu'il  fe  fait- connoître  par  la  con'^ 
lîance  qu'on  prit  lout-d'un-cctup  à  fes  lumières,- 
s'embarqua  fur  la  galiote  de  Dobbs.  La  Relation, 
dont  on  va  lire  l'extrait ,  eft  fon  ouvrage.  L'Agent 
du  Comité  de  Nord-Oued  s'en  donne  pour  l'écri- 
vain ,  &  juftifie  ce  titre  par  la  fageHe  de  fon  ftyle , 
glatit  que  pat  un  grftnd  aoœbre  de  judicieules 
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■  obfervations,  qui  le  diflinguent  du  commua  des 
Voyageurs. 

Les  vaUTeaux  mirent  1  la  voile,  le  )  i  de  Mai 
174e.  On  Aipprime  ici  les  accidens  ordinaires 
dans  un  voyage  de  long  cours ,  tels  que  le  danget 
auquel  la  galiote  de  Dobbs  fiit  cxpolée  par  le  feu  i 
il  n'arriva  rien  de  plus  remarquable  jufqu'au  17 
Juin  j  oà  les  deux  vaifTeaux  Te  virent  Téparés  pat 
les  glaces ,  vers  les  cinquante -huit  degrés  trente 
minutes  de  latitude,  à  l'Eft  du  Cap  Fare\ireL  Mais 
l'habileté  des  Pilotes  les  ayant  rapprochés  dès  le 
même  joue,  ils  eurent  enfuite  à  ttaverfer  une  pio> 
digieufe  quantité  de  bois  flottant.  C'étaient  de 
grofles  pièces ,  qu'on  aurait  prifes  pour  du  bois  de 
charpente.  Se  qui  fe  préfentani  dé  toutes  parcs, 
firent  chercher  k  l'Agent  du  Comité  la  caufe  d'un 
fpe£tacle  (1  {tngulier.  Toutes  les  RelationSt  dit-il, 
qu'on  a  de  la  Grocnlande  ,  des  côtes  du  Déttoic 
de  Davis  &  de  celle  du  Détroit  d'Hudfon ,  quei- 
qu'afTez  opporéesTur  divers  points,  s'accordent 
toutes  h  nous  aflurer  qu'il  ne  croit  point  de-  bois 
de  cène  forme ,  dans  toutes  ces  contrées  :  d'oà  l'on 
doit  conclure  que  dequelqtie  part  qu'il  puiilè  venir , 
ce  n'eft  pas  des  lieux  qu'on  vient  de  nommer.  Quel- 
que^uns  fuppofent  qu'il  Te  }etie  ici  des  côtes  de 
la  Notwège;  &  d'auctes  le  font  arriver  de  lacôte 
orientale  du  pays  de  Labradot.  Mais  Ellis  rejette 
ces  deux  fentimens:  d'un  côté,  les  vents  du  Nordr 
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Oueft)  tjuî  prédominenc  dans  ces  parages,  l'eni-  : 
pécheraient  d'arriver  icidelaNotwcgCj&dei'au- 
C[e>  les  courans  impétueux  qui  fbitent  des  Détroits 
de  Davis  &  d'Hudfon  >  en  tendant  vers  le  Sud  > 
'l'arréteraietii  au  pafTage ,  Se  ne*  lui  permettraient 
jamais  de  venir  de  la  côte  d'homérique  dans  cci 
mers.  L'explicadon  d'Egede,  qui  avait  paflé  plu- 
fieurs  années  dans  la  Colonie  Danoife  établie  à 
rOueft  de  la  Gtoënlande,  pataû  plus  plauAble  au 
TOfflgeui  Anglais.  Egedc  avait  vu ,  fur  la'  côte 
otientale  de  ce  pajrs ,  pat  les  foixante  -  un  degrés 
de  latitude*,  des  bouleaux,  des  ormes,  &  d'autres 
efpcces  d'arbres,  de  dix-huit  pieds  de  haut  &  de 
la  groSeur  de  la  cuiHe  :  il  avait  obrervé  que,  dans 
la  Norvège,  comme  dans  iaCroëiilande,la  côte 
orientale  eft  plus  chaude  que  l'occidentale,  &  que 
pat  conféquent  les  arbres  y  cioiHent  plus  aifô- 
méat  ôc  deviennent  plus  gros  ;  ce  qui  pone  k 
croire  que  ce  bois  flottant  vient  de  la  Groëti- 
lande. 

Le  ^  de  Juillet ,  les  Anglais  des  deux  vaifTeaux 
commencèrent  i  découvrir  ces  montagnes  de  gla- 
ce, qu'on  trouve  en  tout  temps  proche  du  Détroit 
d'Hudfon.  Elles  font  d'une  gtofleur  (i  monftrueu- 
'è,  qu'on  leur  attribue  ici  jufqu'à  quinze  ou  dix- 
huit  cens  pieds  d'épaiffeur.  Plulîeurs  Voyageurs 
ont  tenté  d'expliquer,  comment  elles  fe  forment; 
&  le  nôtte  embialTe  le  fentîœent  du  Capitaine 


lia.  b,  Google 


■ni     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

!  Middleton.  Ce  pays,  lui  faic-U  dire,  eft  fort  élevé 
le  long  des  cotes  de  la  Baie  de  BaSin,  du  Déiroic 
d'Hudfon ,  &c.  il  l'eft  de  cent  bralTes,  ou  plus ,  pro- 
che de  la  côte.  Ces  côtes  ont  quantité  de  golfes, 
dont  les  cavités  font  remplies  de  neige,  de  glace, 
&  gelées  jufqu'au  fond,  par  un  froid  dont  le  règne 
eft  continuel.  Les  glaces  sy  accumulent  pendant 
quatre ,  cinq ,  ou  lîx  ans ,  julqù'i  ce  qu'une  efpècce 
de  déluge  tetreftre ,  qui  arrive  communément  à 
ces  périodes,  les  détache  &  les  entraine  dans  le 
Détroit  ou  dans  l'Océan ,  où  elles  fuivent  la  direct 
lion  des  venrs  variables  &  des  courans,  pendanc 
les  mois  de  Juin,  de  Juillet  &  d'Août.  Ces  mon- 
tagnes augmentent  en  malle,  plutôt  qu'elles  ne 
diminuent}  parce  qu'à  l'exception  de  quatre  ou 
cinq  points  de  leur  circonférence,  elles  font  eti- 
tourées  de  glaces  plus  minces,  à  la  dilbmce  de 
plulïeurs  centaines  de  lieues,  &  que  le  pays  étatic 
d'ailleurs  couvert  de  neiges  pendant  toute  l'an- 
née, l'eau  y  e(t  piefque  loujoitrs  estrémemeiiE 
froide  dans  ie  cours  des  mois  d'été.  Les  glaces 
plus  minces,  qui  remplirent  prefqu'entteremeni 
les  détroits  &  les  baies,  &  qui  hors  delà  couvrent 
l'Océan,  le  long  de  la  côte,  jufqu'à  plulîeurs  lieues, 
ont  de  quatre  à  dix  btalles  d'épaKTeur,  &  refroi- 
dirent tellement  l'air,  qu'il  fe  fait  un  accroîffer 
menr  continuel  aux  montagnes  de  glace,  par  l'eau 
de  la  mer  qui  ae  cède  point  de  les  aitofer,  &  pai 
les  brouillards 
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losbrouillards  humides,  qui  ne  dirconcitiuanc  prel*  ^»  ««wg 
que  point,  tombent  en  forme  de  petite  pluie  &  ElUi, 
fe  congèlent  en  tombant  fut  la  glace.  Ces  monta» 
gnes  ayant  beaucoup  plus  de  ptofondeur  dan  a 
l'eau,  que  de  haïueur  fur  la  fur&ce  de  la  iner,  lu 
force  des  vents  ne  peut  avoic  beaucoup  d'etfeV 
pour  les  mouvoir  j  quoique  foufflani  du  Nord-> 
Oueft  pendant  neuf  mois  de  l'année ,  il  les  poudé 
vers  un  climat  plus  chaud.  Leur  mouvement  ell 
û  lent  ]  qu'il  leur  faut  des  Itccles  entiers  pout  fair« 
cmq  ou  fix  cens  lieues  vêts  le  Sud.  Elles  ne 
peuvettt  dotic  fe  ditîoudte  que  lotfqu'elles  fonC 
arrivées  entre  les  cinquante  &  les  quatre  -  vingt 
degrés  de  latitude,  où  elles  s'élèvent. peu-à- peu, 
-  en  devenant  plus  légères ,  à  mefure  que  le  foleil 
conïume  Se  fait  évaporer  la  partie  expofée  à  fes 
lajrons.  Egede  ne  les  croit  que  des  morceaux  de 
glace  de  la  côte,  qui  tombent  dans  la  mer,  &  qui 
s'y  accumulent  par  degrés. 

Le  8  de  Juillet,  les  deux  vaifTeaux  touchèrent 
aux  Ifles  de  la  yRéfoiucion.  Un  brouillard  épaiS) 
qui  leur  en  avait  dérobé  la  vue,  les  aurait  eipofés 
à  fe  brifer  fut  la  cote ,  (î  le  temps  ne  s'était  éclaitci. 
ils  pailereni  aux  Iles  des  Sauvages,  où  ils  virent 
paraître  pour  la  première  fois  de  petits  canots  » 
remplis  d'Ëfquimaux.  Le.  i } ,  ils  rencontrèrent 
<]uantité  de  glaces ,  de  cinq  à  dix  brafles  d'épail- 
Tome    XVII  H 
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— '~  feur,  qu'ils  ne  paflerent  point  fans  danger,  dil 
"'  moins  celies  qui  étaient  ferries  les  unes  contre 
les  autres  i  fut  quoi  l'on  obleive  que  rien  n'eft  en 
effet  fi  dangereux  que  de  choquer  avec  beaucoup 
de  force  contre  un  grand  glaçon,  qui,  lorfqu'il 
lï'cft  pasbrifé  par  le  choc,  fiûr  ,fur  le  vaifleau  le 
Hiéine  eiïet  que  le  contre-coup  d'un  rocher,  Auffi 
les  navires  deftinés  aux  mecs  glaciales  font  exccêr 
Dieracnc  forts  en  bois.,  fur-tout  en  derant  ;  &  cette 
précaution  même  ne  fuSît  pas  toujours  pour  les 
garantir.  Il  e(l  fort  aifé  de  s'appetcevoir  de  l'ap- 
pioche  de  ces  glaces  :  la  température  de  l'aie 
change  dans  l'inftant  ■,  c'eft-à-dire ,  que  de  chaud 
qu'il  était,  il  devient  extrêmement  froid.  P'ail-: 
leurs  elles  s'annoncent  ordinairement  pat  des 
brouillards  ttcs- épais,  mais  &  bas,  que  fouvent  ils 
ae  s'élèvent  pss  au-deflus  àes  mâts  du  vailTeau.  Il 
eft  ordinaire  aufit  de  voir  la  glace  élevée  par  ïn 
taréfaâion  de  l'air,  deiix  degrés,  pour  le  moins,' 
au-deffus  de  l'horiioni  ce  qui  la  fait  découvrir  de 
fort  lom.  On  eft  quelquefois  obligé  de  s'amarrer 
aux  glaçons,  pour  fe  dégager  des  petits,  qui  ce-, 
dent  plutôt  aux  vents  &  aux  courans,  II  fe  trouve; 
fur  ces  gtofles  mafles,  des  creux  rerriplis  d'eau 
fraîche,  qui  forment  comme  de  petits  lacs,  oi\  le> 
équipages  ne  manquent  point  de  remplir  leurt 
tonneaux  *>  mais  ils  fe  gèlent  ptefque  toutes  le* 
nuits ,  fuD  •  tout:  Iprfque  le  y«nt  Tient  Q|p  N({C(i} 
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1.6  i8,  on  eat  beaucoup  d'écUics  &  de  tohoerrcî  ? 
phctiomeno  toujours  rare  dans  ces  mers,  te  donc 
Elïis  attribue  la  rareté  aux  aurores  boréales,  qui, 
n'y  étant  pas  moins  fréquentes  on  été  qu'en  hiver, 
enflamment  &  dirperfènc  ies  exhalaifans  fulfureu- 
fes.  Après  beaucoup  d'embarras  pour  traverfer  les 
glaces,  on  trouva  la  nier  neiie,  le  30,  devant 
nUe  de  Salifbury,  prefqu'à  l'cntrie  occidentale, 
du  Détroit  d'Hudron.  Un  confeîl,  q'u'Ellis  donae 
ici ,  pouc  éviter  les  glaces  dans  ce  Détroit ,  eft  de 
diriger  lu  route  fort  près  de  la  côte  du  Nord.  II 
a  toujours  o.bfervé  que  ce  côté  eft  beaucoup  moins 
cmbarraflé  que  le  refte  du  Détroit;  ce  qu'il  n'at- 
tribue pas  moins  aux  courans ,  partis  des  grandes 
ouvertures  de  la  côte  du  Nord ,  qu'aux  vents  qui 
foulïlent  ordinairement  de  ce  côté. 

Le  2  d'Août,  on  doubla  le  Cap  de  Diggs;  8i 
le  4,  on  palTa  l'Ifle  de  Maafel.  Le  i  r ,  on  côtoya 
le  pays,  qui  eft  à  l'Eft  du  Welcome,  par  les  foi- 
xante-quaCte  degrés.  Le  vent  n'ayant  pas  permis 
de  fuivre  long -^  temps  la  côte,  on  ne  fît  que  lou- 
yoyer  jurqu'au  i<),  oïl  la  première  terre  qui  fs 
préfenia  fut  l'Iile  de  Marbré ,  dont  on  a  donné  la 
defcription  dans  un  autre  article.  Ellis  fe  mit  daos 
une  barque  longue  1  pour  faire  (es  obrervationsj 
Le  précis  fut ,  qu'il  avait  vu  plufieurs  ouvertures 
conlidérables  à  l'Oueft  de  cette  Ille-,  que  le  flux 
^eoidc  4.\i  Noi:d  =  £fti  le  long  de  la  côtei  qu'il  f> 
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-■■i— ^  fiiiraic  haute  marée  à  la  pleine  &  à  la  nouvelle 
E^'       lune,  &  qu'elle  tnontaïc  environ  dix  pieds. 

La  Taifon  étant  déjà  trop  avancée  pour  le  grand 
objet  de  la  découverte,  on  prit,  à  la  pluralité  des 
voix ,  la  rérolution  de  pafTer  l'hiver  dans  la  Baie 
d'Hudfon.  Pour  le  choix  du  quariier ,  tous  les  avis 
s'accordèrent  en  faveurdu  PortdeNelfon,  comme 
celui  qui  fe  trouvait  le  plutôt  dégagé  des  gla- 
ces au  printemps ,  &  qui  offrait  d'ailleurs ,  en  abon- 
dance, du  bois,  du  gibier,  &  tout  ce  qui  était 
nécelTaice  à  la  confervation  de  l'équipage.  Mais 
on  ne  prévoyait  pas  que  le  Gouverneur,  oubliant 
ce  qu'il  devait  à  l'intérêt  national,  &  ne  conful- 
tanr  que  celui  de  fa  compagnie,  emploierait  toOS 
fes  etforts  pour  caufer  la  perre  des  deux  vailTeaux, 
Une  tempête ,  qu'ils  effuyerent  le  1 5  d'Août,  ne  les 
empêcha  point  d'arriver  le  16  à  l'embouchure  du 
bras  méridional  de  la  rivière  des  Haies.  Dans  le  def- 
fein  de  gagner  un  mouillage,  nommé  Jpîve  Fathoms 
Holctrou  de  cinq  brajfei,  &  fitué  à  fept  Ueues  du-fort 
d'Yorck,  ils  continuèrent  leur  route,  après  avoir  fait 
ileverdes  marques  propres  aies  conduire  pardelTus 
des  bas-fonds.  La  Californie  palTa  fort  heureufe- 
ment ,  maisla  galîote'de  Dobbs  échoua  fur  le  (able> 
&  le  Gouvernpur  fe  hâta  d'envoyer  une  chaloupe, 
pour  abattre  toures  les  marques.  C'était  néanmoins 
Ja  feule  relïoutce  qui  pût  la  fauver.  Envain  lui  fit- 
■»n  rcpréfenter  l'indignité  de  cette  aâion  :  les  mar; 
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l[ues  furent  abattues i  &  Tes  gens  n'en  dîflîmule-  ;■  ■■■■ 
rent  point  le  motif.  Cependant  la  galiote  fut  te-  Eili», 
mife  i  flot ,  Se  parvint  à  mouillet  près  de  la  Cali- 
fornie ;  mais  ce  début  fit  prefientir  aux  deux  équi- 
pages, ce  qu'ils  avaient  à  craindre  de  la  part  du 
Gouverneur,  Dès  le  jout  fuivant ,  il  joignit  les 
menaces  à  la  perfidie.  Enfuite,  voyant  qu'elles  ne 
fervaient  qu'à  iàire  abandonner  aux  deux  vaif- 
feaux  le  deHèin  d'hiverner  au  Port  de  Nelfon,  & 
qu'ils  paraiflàienc  chercher  un  autre  pofte  dans  la 
liviere  des  Haies,  il  revint  à  l'artifice.  «Teut  fut 
«employé,  die  Ellis,  pour  nous  petfuader  de 
nmeitre  nos  vaifTeaux  au'delTous  du  Fott ,  dans 
•  un  lieu  ouvert  k  la  mer,  oâ ,  fuivant  toute 
»  apparence ,  ils  auraient  été  bientôt  mis  en  pièces , 
«pat  les  flots,  ou  par  les  glaces.  Il  était  lî  réfolu 
»de  nous  faire  périr ,  qu'après  avoir  vu  fes  pror 
«portions  rejettées, , il  envoya  bien  loin  dans  les 
ntetres  tous  les  Jliméncains  du  pays,  dont  la 
«principale  occupation  ell  de  tuer  8c  de  vendre 
»des  bStes  fauves  &  des  oies,  pour  nous  priver 
ninhumainemenc  de  ce  fccOurs.» 

Malgré  l'appréhenfion  d'un  trifte  «venir,  les 
deux  vaifTeaux  montèrent  la  riviete  des  Haies  , 
le  î  Scpiembte,  &  cherchèrent  une  Anfe  poire 
s'y  metire  à  couvert.  Ils  en  trouvèrent  une ,  cinq 
lieues  au-deflus  du  Fort  d'Yorck ,  au  Sud  de  la 
liviere.  Le  temps  fu:  employé  ,  jufqu'au  1 1 ,  à 
H  iij 
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ries  décharger.  On  commença  par  faire  ungranï 
trou  en  terre  ,  pour  y  garantie  de  la  gelée  1» 
bière  &  les  autres^  liqueurs.  Enfuïtc  ,  dans  fimi 
ponîbtlîté  de  palier  l'hiver  àocrd,  chacun  s'oc- 
cupa de  tout  ce  qui  regardait  fa  confervation.  Ces 
exemples  de  l'induHrie  humaine  font  loujouts 
Vne  peinture  iniérellante. 

«Une  pariîe  des  équipages  fut  d'abord  em- 
w  ployée  à  CQuper  du  bois ,  pour  &ire  du  feu ,  Se 
B  l'autre  à  bâiir  des  cabanes  >  peu  dt0étentes  de 
n  celles  du  pays.  Nous  les  fîmes  d'arbres  équarris  i 
«d'environ  feize  pieds  de  long  ,  inclines  les  uns 
.MContre  les  autres  î  de  forte  que  fe  touchant  au 

•  fommecde  la  cabane,  &  fe  trouvant  écartés 
m  par  le  bas ,  ils  repréfentaicm  affez  le  toit 
^  d'une  maifon  ruftique.  Nous  remplîmes  les  în- 
«tervalles  d'une  pièce  k  l'auite,  de  moufTe  fort 

'  'm  ptefTée  >  que  nous  enduisîmes  de  terre  glaife.' 

•  Nous  y  fîmes  des  portes  balles  &  éitoites  >. 
:»un  foyer  au  milieu,  &  direâement  au-deffus, 

•  un  trou  pour  le  paiTage  de  la  fumce.  Cesc^nes 
»fe  trouvèrent  fort  chaudes. 

»  Il  en  fallait  une  plus  grande  pour  la  demeure 
;»des  Capitatnrs  &  des  Officiers.  On  choilîi  u» 
:»Ueu  commode  >  &  qui  n'était  pas  même  fans 
«agrément; ce  fut  une  petite  érainence)  entou- 
«rée  d'arbres,  à  demi- lieue  de  U  rivière  au 
»Sud-Eâ  >  ic  prefqu'à  mçme  dïAance  des  vait 
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fléaux.  Nous  avions  ,  «u  Sud-OueA,  ua  joli  - 
9»  bafBii  d'eau  >  nommé  la  Crique  des  Cadorj  > 
'.m,  8c  Htué  devant  nous  à  quatre  cen&  pas ,  qui 
■B  formait  la  petfpeâtve  d'un  grand  canal  j  &  des 
>boîs  de  haute -futaie  nous  garantidàîent  des 
«vents  de  Nord  fc  de  Nord-Eft.  Je  traçai  le  plan 
■»de  l'édifice.  Il  devait  avoir  vingt-huit  pieds  d* 
■ilong,  fur  dix-huit  de  large,  &  deux  ^cagesj 
m  l'un  de  ûx  pieds  de  haut ,  &  l'autre  de  fept.  Les 
3> Capitaines i  8c  quelques-uns  des  piinctpaax 
'«Officiers,  devaient  occuper  l'ciage  fupétieurî 
«le  refte  était  pour  les  0£cier&  fubalternes  &  les 
■>  domeftiques.  J'avais  ordonné  la  porte  au  milieu 
«  du  frontirpîce  ,  de  cinq  pieds  de  haut  fur  trois 
«de  large  ,  &  quatre  fenêtres  en  Iiauc ,  une  dans 
I  »  la  chambre  de' chaque  Capitaine  -,  les  deux  autres 
«aux  deux  extrémités ,  pour  édairct  le  pafTage 
m  Se  les  petites  chambres  des  Officiers.  Le  faîte 
«du  toit  ne  devait  être  éhsvé  que  d'un  pied  au- 
«deffiis  des  murs,  pour  rendre  l'écoulement  des 
«eaux  plus  facile,  &  pour  tenir  la  maifon  plus 
«chaude.Un  pocle,  placé  au  milieu  de  l'édifice, 
«  devait  y  répandre  une  égale  chaleur.  On  abattit 
«un  grand  nombre  d'arbres i  on  les  mit  en  œuvrer 
«on  fcia  des  planches.  Les  murs  furenr  compoîés 
sodé  groiïes  poutres  ,  rangées  l'une  fur  l'autre  , 
«avec  delamoufTepour  remplir  les  vuidasî  elles 
.nfuieat  clouées:  en  un  i]:iot>  Uipairon  fe  trouva 
H  iv 
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»  «levée  ,  couverte ,  8c  prefqu'achevce  le  premier 
wjour  de  Novembre.  » 

L'air  était  très -froid,  quoiqu'en  comparaifon 
des  auires  hivers  ,  le  commencement  de  cette 
faifon  n'eût  pas  été  rigouteox  :  elle  ne  s'écâit 
déclarée ,  î  la  fin  de  Septembre  ,  que  pac  des 
pluies  entremêlées  de  gros  flocons  de  (ieige  >  & 
par  des  gelées  de  nuir,  qui  ne  répondaient  point 
i  ces  terribles  relations ,  qui  font  l'effroi  des  Lec- 
teurs. Le  5  d'Odobte ,  l'Anfe  eut  beaucoup  de 
glaces.  Elle  fut  tout-à-fait  prife  le  8.  Ou  eut , 
jufqu'au  )o,  taniôt  de  la  gelée  ,  tantôt  nin  temps 
afièz  doux.  Le  ;  i  ,  la  rivière  était  prife  entiere- 
tnent  ;  &  les  deux  équipages  commencèrent  k 
Juger  des  hivers  de  la  Baie  d'HHdfon.  Le  i  de 
Novembre,  on  ne  put  fe  fervir  de  l'encre  qui 
gelait  au  coin  du  feu;  &  la  bière,  qu'on  avaic 
réfervée  en  bouteilles,  fe  trouva  gelée  en  mafle 
-folide,  quoiqu'elle  fût  enveloppée  d'étoupe  ,  & 
tenue  dans  un  lieu  fort  chaud.  Le  6  ,  on  fentit  urt 
froid  înfuppottable.  Alors  les  équipages  furent 
diflribués  dans  les  cabanes ,  &  les  OfHciers  prirent 
potTeflion  de  leur  édifice.  11  fut  baptifé  ,  à  la 
manière  des  Marins ,  fous  le  nom  d'Hôtel  de 
Montaiga.  On  crut  devoir  cet  honneur  au  Duc 
de  ce  nom ,  qui  s'était  vivement  intcreiTé  au  fuccÊs 
de  l'entreprife. 

«  Nous  commençâmes  ,   raconte  l'Agent  du 
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«•Comité,  à  prendre  nos  habillemens  d'hiver.  : 
«C'était  une  robe  de  peati  de'caltor  ,  qui  allait 
»  juf(]u'aux  talons ,  avec  une  fourrure  en  deJaiiï ,  ' 
«deuxvedes  deCous,  un  bonnet  &  des  mitaines 
»  de  la  mcaie peau, doublés  de  flanelle,  une  piirc 
«>de  bas Efiiuimaox  pardeflus  les  nôtres,  c'eft-à- 
■>dire,  de  peau,  &  montant  jufqu'au  milieu  de 
3ïla  cuifle,  avec  des  fauliers  de  peau  d'clan  pré- 
*,parée,  danslefquels  nous  portions  encore  deux 
s>DU  trois  paires  de  gros  chaulions.  Une  paire 
m  de  fouliers  à  neige  rendait  cet  habillement  com- 
«>p!ec:ils  ont  environ  cinc]  pieds  de  long  fut 
»  un  pied  de  large.  C'eft  proprement  la  njode 
»  des  Indiens  du  pays  ,  qui  l'ont  communiquée 
«aux  Anglais;  &  rieti  n'eft  efleâivement  plus 
«propre  à  les  garantit  de  la  rigueur  du  climat, 
w  A  l'exception  d'un  petit  nombre  de  jours ,  nous 
«pouvions  tenir  tête,  avec  cette  défenfe ,  au  plus 
■  grand  froid  de  l'hiver. 

»  La  chafTe  des  lapins  &  des  perdrix  étant  notre 
•  principale  re(Ib\irce ,  tout  le  monde  s'employait 
»  ï  cet  exercice.  Pour  celle  des  lapins ,  on  coupa 
»  quantité  d'arbriffcaux  &  de  buiffbns ,  dont  on 
»  fit  des  haies  de  deux  pieds  de  haut ,  en  laiflànt, 
*>  de  diftance  en  diUance ,  de  petits  trous  pour 
«leur  paffage:  on  mit  dans  chaque  trou  un  fii 
»  d'archal ,  dont  le  bout  était  attaché  à  l'extrémité 
»  d'une  longue  perche  ;  de  forte  que  le  lapin ,  qui 
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^*'"^'  »  s'y  prenait  dans  le  trou  ,  ne  commençait  paf 
^''  »  plutôt  à  fe  débattre,  que  U  perche  s'élevait ,  Se 
nie  foutejiait  étranglé  à  deux  ou  trois  pieds  de 
■•teETC.  Cette  méthode  était  d'un  double  avan-< 
■  tage  ,  non-feulement  elle  nous  fouuiifTaic  beau- 
»  coup  de  gibier ,  mais  elle  le  garancïtiait  aulll  de 
n>  divers  autres  animaux  ,  qui  nous  l'auiaiem 
»  enlevé.  » 

tes  fortes  gelées  avaient  commencé  avec  le 
mois  de  Noveinbte;  elles  continuèrent  jufqu'îl 
la  fin  du  mois ,  avec  cette  différence  qu'elles  étaient 
plus  ou  moins  vives  ,  fuivant  les  variations  du 
vent.  Le  vent  d'Oueft  ,  ou  du  Sud ,  les  rendait 
aflèz  fupportables  >  mais  elles  devenaient  terribles  , 
lorfqu'il  tournait  au  Nord-Oueft  ou  au  Nord. 
Souvent  elles  .étaient  accompagnées  d'une  cfpèce 
de  neige ,  auSÎ  menue  que  du  fable  ,  que  le 
vent  emportait  en.  forme  de  nue  ,  d'une  plaine  à 
l'autre.  Il  eft  dangereux  de  s'y  trouver  expofé  ^ 
parce  qu'elle  eft  ordinairement  d'une  épaiffeuc , 
qui  ne  permet  de  rien  voir  à  vingt  pas.  Elle  ne 
laide  pas ,  non  plus ,  la  moindre  trace  de  chemin. 
Cepeadant  Ellis  avoue  que  cet  énorme  froid  ne 
fe  fait  fencir  que  quatre  ou  cinq  jouti  par  mois; 
C'eft  toujours  au  temps  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine 
lunCi  qui  a  généralement  une  forte  influence  fut 
le  temps,  dans  cette  contrée.  Les  lempcces  y  font 
■  îjors  effroyables ,  fur<tout  avec  le  v«nt  du  Nord:* 
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Oueft,  qui  règne  afTez  otditiairemenc  en  été,  mais  — 
ptefque  fans  cefle  en  hiver.  Avec  les  autres  vents , 
quoique  les  gelées  foient  auOi  ttès-fones,  il  fain 
IbuveiK  beau;  &  comme  ils  varient  beaucoup, 
l'air  eft  prefque  toujours  allez  tempéré  pour  la 
promenade  &  pour  la  challe. 

Les  équipages  commencerenr ,  vers  la  (in  de 
Décembre  ,  à  tirer  ,  des  deux  vaîfieaux  ,  "di- 
verfes  proviilonsdam  ils  avaient  fah  peu  d'ufage 
au  commencement  dei'hiver.  Ils  Ce  fervaient  pour 
les  tranfporter  fur  des  petits  traîneaux,  des  chiens 
■  du  pays,  qui  rellemblent  a^z  à  nos  mStins , 
niais  qui  n'aboient  jamais  ,  &  qui  ne  font  que 
gronder,  lorfqu'on  les  irrite.  Ils  font  naturelle-, 
mène  dociles.  Les  Anglais  ^  qui  en  tirent  beau- 
coup d'utiliié,  les  nourtiiïeiit  lut  le  pied  commun 
de  leurs  domcftiques. 

Les  fatigues  de  l'hiver  ne  (fiminuant  point 
l'attentioD  des  Anglais  pour  leur  enireptife,  ils 
tinrent  ,  avant  la  an  de  Décembre  ,  un  grand 
Confeiloà  l'on  propofa  d'élever  &  de  garnir  d'un 
pont  la  barque  longue  ,  pour  l'employer  à  la  dé- 
couverte. Cette  ouverture  fut  applaudie.  Il  parut 
-  même  étonnant  que,  dans  les  anciens  voyages ► 
on  n'eût  pas  conçu  qull  était  trop  dangereux 
de  faire, avec  les  vailTeaux,  des  recherches  près 
ek  la  côte ,  dans  une  mer  orageufe ,  pat  des  temps 


.t,,  Google 


114       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

—  variables  &  des  broaillards  fort  ëpais ,  encre  des 

glaces  ,  des'pays  enrrecoupés,  des  Iflcs ,  des  ro- 
chers &  des  bans  de  fable  ,  fans  connairre  les 
porrs,  les  marées,  les  courans  ,  ni  la  dircftion 
des  côres.  On  s'expofair  înfîniineDr  moins  avec  une 
perire  bar(]ue ,  qui  pouvait rafer  par- tour  la  Côte, 
du  moins  à  peu  de  diftance,  &  qui  ne  rifquait 
rien  à  s'engager  entre  les  rochers  ,  ni  1  palier 
par  les  bancs  de  fiible ,  où  des  vaideaux  d'une 
certaine  profondeur  étaient  dans  un  péri!  conti- 
nuel de  fe  perdre.  D'atUeuts  ,  en  fuppolânt  la 
batque  ichouée ,  on  était  sûr  de  p/uvoir  la  tnettre  ' 
à  flot',  &  ,  quand  elle  ferait  venue  à  périr,  le 
vaifleau  était  toujours  une  reitaite  certaine  pour 
l'équipage.  Ellis  alTute  que  cette  feule  idée ,  de 
connaître  line  reiToutce  dans  le  bcfoin ,  augmenta 
le  courage  des  Anglais  ,  Se  leur  donna  même 
une  efpcce  de  témérité  dans  tous  les  dangers.  La 
barque  longue  devint  fi  ptécieufe ,  qu'on  réfolut 
aufli-tôt  de  h  tirée  à  lette  ,  fur  le  bord  de  l'Anfe , 
&  de  bâtir  fur  elle  une  cabane ,  qui  fut  couverte 
de  voiles ,  avec  un  foyer  au  centre,  pour  la  con- 
fetver  en  état  de  recevoir  un  pont  à  l'arrivée  du 
printemps.  Ce  foin  dura  (ans  relâche ,  pendant 
trois  ou  quatre  mois  qu'on  eut  encore  à  pa(ïer 
dans  le*  foutfrances. 

Le  mois  de  Mars  dotina  fuccelHvement  tous    . 
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les  remps  qui  foDC  propres  ati  pay^  dans  le  cours  ; 
de  l'année  jc'eft-à-dire  qu'on  eut  des  jours,  taniôt 
«trcmcment  chauds  ,  tantôt  aiiflï  froids  qu'en 
liivet.  La  ndge  fondit  par-tout  ot't  le  foleiIfal(âic 
toml^erles  rayons;  &,  vers  la  fin  du  mois,  l'herbe 
commençait  à  poulTer  dans  les  lieux  expofés  au 
Sitd.  Infenfiblemetit  les  rivières  &  les  plaines  £f 
couvrirent  d'ean  -,  &  l'on  craignit  à  la  fin  que  Ira 
glaces  fe  rompant  tout-d'un-coup,  l'Anfc  tnêine 
ne  mît  pf»  les  vailTeaux  bien  à  couvert.  M.  Ellïs 
donne  l'expUcaiiOn  de  ce  danger.  Locfque  les 
"chaleurs  devancent  la  faifon  ,  dans  les  pays  qtù 
bordent  la  Baie  d'Hudfon  ,  les  neiges  fondeac 
dans  les  parties  méridionales-,  &  les  eaux,  foc- 
nsant  des  torrens .rapides  j  rompent  les  glaces 
avant  qu'elles  foienr  entièrement  meurtties.  Ces 
flots  s'écoulent  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  rencontrent 
quelque  réilftance  qui  foie  capable  de  les  arrêter; 
mais ,  s' accumulant  bientôt  >  ils  rompent  tout 
obftacle  par  leur  poids ,  ils  innotident  les  terres 
voilînes,  ils  emportent  les  atbrcs  ,  les  rivages 
mcnjes  ,  &  tout  ce  qui  s'oppofe  à. leur  violence. 
C'eli:  ce  qu'on  nomme  un  déloge-,  &  ce  qui  rend 
fort  dangereux ,  pour  un  vaiQeau  ,  tous  les  mouil- 
lages d'hiver  qui  ont  un  courant.  Mais  le  mois 
d'Avril  s'annonça  d'une  manière  ,  qui  délivra  les 
Anglais  de  cette  crainte.  Le  vent  fe  mit  peu- à-peu 
.au  Nord-£ft ,  Se  leuc  amena ,  avec  beaucoup  de 
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■^ ■■'  neige  &  de  gtêle  ,■  une  afTcz  forte  gelée.  Enfuîte; 

■Ellis.  l'air  s'étant  fort  adouci  le  1 8  ,  ils  eurent  une  pluMl 
douce,  d'autant  plus  agréable  qu'ils  n'en  avaient 
pas  eu  depuis  lîx  mois.  Les  oifeaux  du  pays  repan 
rurent ,  avec  quantité  d'autres ,  de  toutes  les  cfpè- 
ces  communes  dans  les  pays  Septentrionaux.  Ellis 
ne  nomme  point  celle  qui  palTait  fouvent  en 
volées  nombreufes ,  s  noiricre'i  dit -il  >  Se  -ferc 
9» laide  en  apparemre,  mais  qui  compenfair,  parla 
»  beauté  de  fon  ramage  ,  le  défagrément  de  fa 
•  figure.  »  Enfin  la  chaleur  arriva,  le  6  de  Mai  ; 
&  l'Anfe  était  déjà  dégagée  des  glaces,  qui  s'6-, 
taient  perdues  pea-à-peu;  quoique  la  rivière  fdt 
■encore  prife. 

La  barque  longue ,  à  laquelle  on  avait  trayaiUé 
depuis  l'adouciiTement  de  l'air.,  était  achevée. 
Elle  /ut  mife  à  l'eau  ;  &  les  deux  équipages  i 
concevant  les  plus  grandes  efpérances  des  recher- 
ches qu'elle  allait  iâciitter  ,  lui  donnèrent  le  nom 

'  de  la  Réfbliuiott,  Le  i  (ï ,  les  glaces  de  la  rivière 
des  Haies  furent  emportées  par  le  courant.  On 
mit  auflî-tôt  lés  deux  vaifleaux  en  état  de  defcen- 
dre  la  rivïete ,  avec  le  fecours  des  hautes  marées  ; 
qui  les  garantirent  des  fables.  Cependant  ils  furent 
arrêtés  pat  d'autres  obftacles  Jufqa'au  14  de  Juin, 
qu'étant  arrivés  Jufqu'à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière, ils  mirent  à -la  voile  vers  le  Nord;  8Ç 

-quantité  de  glaces,  donî  ils  furent  acfàrapagnéi 
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fufqu'au  Nord  du  Cap  Churchill ,  ne  les  empê-  S"*'.*B 
ehercnt  point  de  paffer ,  avant  le  dernier  du  moiî,      ^^' 
l'ifle  de  Centrj,  qui  eft  par  les  foixantc-un  degrés 
ijuaianie  minutes  de  latitude. 

Ce  fijt  le  premier  de  Juillet  que  la  Réfolu-' 
tion ,  chargée  de  provillons  néccHaires  à  dis 
ibommes  pour  deux  mois,  fiit  employée  à  fa  dcl- 
(ùiation.  Le  Capitaine  Moore  &  l'Agent  du  Co- 
tDÏté  s'y  embarquèrent  avec  huit  hommes ,  pour 
vifiier  les  ouvertures  des  côtes ,  après  être  con- 
venus  d'un  tendez-vous  à  l'IUe  de  Marbre,  oit 
leut  vaifleau  devait  les  attendte.  Ici,  csmme  dans 
les  autres  coutfes  de  la  Réfolution  ,  le  Journal 
change;  Se,  pour  éviter  la  confiilion ,  cette  diffé^ 
lence  nous  oblige  de  £iire  parler  Ellis. 

«  Nous  prîmes  ,■  dit-il ,  vers  la  Côte  ,  où ,  pen^ 
*  dam  la  nuit ,  nous  amarrâmes  aux  glaces.  Le 
»;our  fuivanc  ,  nous  eûmes  i  tiavetret  quantité 
«de  gros  glaçons ,  qui  >  joints  aux  bas -fonds  âc 
«aux  rochers,  rendaient  le  paOage  fort  dange^  ■ 
»  reux.  Les  Efquimaux  des  Côtes ,  qui  font  au 
B  Nord  (fes  EtabliUemens  de  la  Compagnie  >  Te 
«monrrerent quelquefois, en  troupes  de  quarante 
*ou  cinquante ,  fur  les  hauteurs  des  lAes ,  avec 
«des  lignes  par  lefquels  ils  remblaient  nous  ap-; 
speller  -,  mais,  nos  vues  n'ayant  point  deiappotc 
■  au  Commerce,  nous  nous  avançâmes,  fans  leuc 
Btéçondre,  |ufqu'à  l'Iflf  de  Kni^t^  par  les  foi-i 
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-  »  xante  deux  degrés  deux  minutes  ,  où  nous  paf- 
»  fSmes  la  nuit  à  l'ancie.  La  haute  marée  y 
nmontaii  de  dix  pieds.  Le  }  ,  nous  fîmes  beau- 
scoup  d'efforts,  pour  nous  approcher  de  la  Côte 
»  occidentale  ,  où  nous  avions  découveil  une  ou- 
nvenure  fort  large.  Le  mauvais  temps  Se  la 
ngrolfeur  des  glaçons  ,  dont  nous  étions  envi- 
s  ronnés  de  toutes  parts,  nous  forcèrent  de  re- 
wtournei  à  l'Ifle  de  Knighr.  La  mer  ,  beaucoup 
»  plus  calme ,  &  l'air  plus  ferain  ,  nous  laiHèrent 
wvoir  piulïeurs  Ifles  le  5  ,  telles,  que  Biby  , 
»  Merry ,  John ,  &c.  tjui  font  remplies  de  tocherS , 
»  fans  arbres ,  Se  fans  autre  herbe  qu'un  peu  de 
aibiftone,  avec  quelques  plantes  communes  datis 
9>te  Groenland  &  la  Laponie.  Ces  lues  ,  &  gé* 

•  néralement  toutes  celles  de  la  même  Côte,  of- 
sfrent  des  monceaux  de  pierres,  dont  on  ignote 

•  l'origine   &  i'ufage  ,   quoiqu'ils   fbient  connus    * 
»  des  Navigateurs  Anglais  ,  depuis  qu'ils  vifttenc 

■  cette  contrée. 

3>  Le  5 ,  nous  nous  avançâmes  au  Sud  de  l'Ifle 
»Biby  ,  dans  l'efpoir  d'entrer  par  l'oijveiture  > 

•  d'où  nous  avions  tetité  inutilement  d'apptocbet. 
»  Nous  ne  fûmes  pas  plus  heureu^t.  Des  glaçons 
»  d'une  tmmenfe  étendue  ,  que  les  Bots  y  pouf- 
»  faient,  8c  qu'ils  en  failâient  foriit  alternativement  > 
vnous  fîient  juger  certe  emreptife  inipofTible. 

Aptes 
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tk  Aptes  av(Mi  poudé  au  Nord  îufqii'aux  foixaift^kL  S!^^^ 
«deux  degtés  douze  rninuces  ,  nous  primes  au 
»  Nocd-Ouell  >  &)  ttavetfant  <)uanti[^  de  fablçS], 
■  etitre  plulieurs  Illes  for;  baSès  ■  nous  entilmes 
ndans  la  Baie  de  NeyiU,  que  nous  reconnûmes 
wpouc  la  même  oà.  nous  avions,  vainemcnc  tenté 

•  de  paATet  ,  du  côté  œéctdional  de  l'iHe  Biby. 
«Elle  eft  couverte  de  cette  Klcquiçneftàciifq 

•  lieiies  Au  Sud-Ë(t  ;  elle  eft  /pacieufe ,  &  nous 
.«nous  convainquîmes  qu'elle,  fe  termine  pai  un» 

•  rivieie   aflcz'  large  , .  qui  defcend  du  côti  de 
«l'Oueft.  Le  ContinCoi  qui  l'environne,  monte    ' 
v  en  pente  douce  ,  &  n'offre  que  des  rochers  bas 
B&   unis,  couverts  de  moufle  >  avec  peu  de 
«plantes.  L'entrée  la  plus,  aifée  dans  b  Baie  de 

•  Nevill,  eft  encre  le  Contiiienr  &  l'IÛe  Biby^au 
»Sud-Oueft.. 

»  Le  8  ,  nous  entreprîmes  de  vifiter  la  Côte  du 
»  Nord  i  mais  ,  en  repadànt  les  bancs  de  fable  , 
■>  nous  filmes-  )ettis  ,  pat  la  marée  »  fur  une  chaîne 
«de  cochers,  où  nous. crûmes  notre  perte  in^. 
«vitable.  Dans  cette  dsngereufe  lîtuaiion,  nous 
«dûmes  noiFe.falut  stix-E^uîmaux  de  cinq  oti  lue 
«canots,  qui  s'approchèrent  de  nous  syec  des 
m  côtes  de  blJeines.  Ils  parurent  fart  touchés  de 
attioice  inaltteur ,  &  ,  loin  d'en  tirer  le  moindre  - 
m  avantage  >  ils  noui  ceodiieot'  d'importans  kt-. 
Tome    X  VU,  l 
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S  s  vices.  Non-reulemem  ils  ne  s'éloignèrent  poinr^ 
«juftfu'à  ce  que  la  marée  nous  eût  remis  à  âot  y 
ntnais  un  vieillard  ,  tyii  paraillâic  connaîcre  ces 
«éeuetls't  Te  mit  devant  nous  avec  Ton  canot  >& 
»  noas  fcrvir  -de  guide  fut  tous  les  bas-fonds.  Ainfi  j 
wtout  ce  qu'on  lit  du  carailete  de  ces  Peuples  , 
»  dans  les  Relations  Françaifes,  &  dans  quelques-' 
v\ines  des  nôttes  ,  né  s'accotde  point  avec  le  té-- 
»  moignage  que  nous  femmes  oblig6  de  retidte 
»  à  leut  humanité. 

«Nous  n'eûmes  pas  moins  d'adinttation  pour 
vieut  induEltie.  Audé&uidefei,  leutsarcs,leuts 
m  flèches  Se  leuts  harpons  font  gattiis  de  dents  , 
»>  d'os  ou  de  cotnes'  d'animaux  ti^tins ,  dont  ils 
«  fe  font  même  des  haches  ,  des  couteaux  ,  & 
«  d'autres  uftenfîles.  On  autait  peine  à  fe  figuter  - 
«  avec  quelle  adreflè  ils  favent  ttaiter  des  maté-;  - 
<>riaux  fi  peu  convenables  à  ces  ufages.  Leurs  ai' 
■  guilles  font  de  la  même  matière  :  dans  leurs 
i>  mains ,  elles  fervent  4  coudre  fort  proprement 
«leurs  bsh'as  ,  qui  ne  différent  point  de  ceux  des 
•  habitans  de  la  Baied'Hudfon.  Cette  reSemblance, 
»&  celle  de  leurs  Langues  3c  de  leurs  u&ges , 
«peut  ^re  conclure  qu'ils  font  oiiginatrement 
»  d'une  même  Nation*,  mais  ceux  dont  je  parle» 
«  fonr  généralement  plus  indufttieux ,  plus  aâablei 
»8c  mieux  policés.  Leurs  femmes  ne  gamiffeni 
p  point  leurs  bottines  dç  côtes  de  baleiaeSf  coihme 
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»  Celles  des  autres  Eff^uiinaux.  Les  bortnelS  diSe-*  ■^— ■ 
»rciit  aufli  pour  les  deux  fexes  ;  ils  font  c«mii-     ^*^** 
dtfaCés  d'une  peau  de  queue  de  buffle,  qui  leur 

>  pend  fut  le  vîfage  »  &  qui  leuc  donne  téeliemenc 

>  nn  afpeâ  tetiible ,  mais  qui  leur  eft  d'une  ex* 
»  ttême  utilité  contre  diverfes  fortes  de  tnouches  » 
»  dont  ils  ne  pcuvem  fe  garantir  autrement.  Certe 
«coë^re  ,   qu'on  voit    à   feurs  enfans  mcmes  «' 

•  pendant  que  Jeurs  mereS  les  portent  fur  le  dos  ; 
N  donne  l'ait  barbare  aux  plus  doux  &  aux  plus 

•  pacifiques  de  tous  les  humains.  l.orfqu'iis  le 
M  mettent  en  mer  pour  la  pêche ,  ils  emportent 
«avec  eux  ,  dans  leur  canot,  une  vellîe  pleine  - 
»  d'huile,  dont  ils  boivent  pat  intervalles,  avec 
sautant  <^e  délices,  que  nos  marins  boivent  de 
3>reau-de-vie.  Nous  avons  quelquefois  vu,  qu'a- 

■  près  avoir  vidé  leut  vefËe  ,  ils  la  tiraient 
»  volupiueufement  entre  leurs  lèvres.  C'eft  appa-< 
B  remment  l'expérience  qui  leur  a  fait  reconnaître 

■  les  effets  falutaïres  de  cette  huile ,  dans  un  climat       ~ 
squi  n'eft  jamais  fans  tigueur.  On  s'eft  perfuadé; 

•  en  Europe-,  que  ces  Peuples  vivent  fous  terto 

•  pendant  l'faiveti  mais  c'eff  une  tradition  abfolu- 

•  ment  fau'ffè  ,  &  démentie  par  tous  ceux  qui  ont 
nvifité  leut  pays.    1^    plus  grande  partie  n'eft;     ^ 

•  qu'une  chaîne  de  rochers;  &j quand  le  tertiûii 

•  de  quelques  vallées  aurait  aifez  de  profondeur  ^ 
■»U  «[t  coR&ammetit  gelit^m^durqueleiochoc 
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g  w  inâm*  t  &  peu  propre  par  conféqueoï  aux  ha* 
a  bùacîons  fourertaiues. 

9>  Après  avoir  reconnu  que  nous  devions  la  vie 
«aux  Erquïmaux,  nous  gouvernâmes  vêts  l'Eft  « 
a»&)  le  9  de  /uîllet  >  nous  mouillâmes  devant 
«rifie  des  Chevaux-Marins  t  aiaG  nomiaée  de  la 
»  mulûttide'  de  ces  animaux  ,  qu'on  y  cenconire 
«toujours.  Conime  c'-èAla  plus  orientale  de  celles 
^  dont  nous  nous  Scions  approchés ,  A:  la  moins 
n  vîJîtée  des  Sauvages ,  parce  qu'elle  eft  la  plus 
»  écartée  de  leurs  routes  ,  il  ne  faut  pas  cherchée 
m  d'autre  caufe  de  ce  prodigieux  nombre  de  che^ 
«vaux- matins  ,  qui  s'aQemblent  dans  un  lieu  fi 
atdéTert*  peut- y  faire  leurs  petits.  La  même  ' 
■  rairon ,  fans  doute ,  f  amené  d'immenfes  volées 

•  d'oifeaux  de  mer. 

*  Le  I  o ,  nous  raQmes  la  Côte  >  entre  quantiti 
»de  gros  gUçons,  qui  floctaîenr  aucout  de  nous* 
m  8c  nous  «itivâmes  k  Whale  •  Cove  ,  pat  les 
»  roixanTe>deux  degtés  trente  minutes  de  latitude. 
^Une  Baie>  que  nous  découvrîmes  \  l'Oueft  , 
«nous  offrit  plusieurs  petites  Ides  «  d'oà  nou^ 
»  vîmes  bientôt  venir  vers  nous  quelques  Sau- 
9>  vages.  Nous  obfetvâmes  que'  l'abondance  de  la 
»  pêche,  leur  faiiait  chotfîr  ordinairement  les  Ifles 
1*  les  plus  défertes  ,  pour  y  fixer  leur  demeure 
p  pendanr  l'éc^.  Le  Capitaine  ayant  (ouhûté  de 

•  derceadt«  dans  une  des  Iflet*  je  l'accompagnai 
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•  avec  deux  hommps,  dans  une  petite  chaloupe,  s 
«cjui  ne  nous  fetvtit  qu'l  cet  ufage.  A  peine 

■  fûmes-nous  à  terre  ,  que  nous  nous  vnnes  en- 
n  viconnés  d'une  vingtaine  d'Ëfcjuimaux ,  preîquÊ 

■  tous  femmes  ou  enfaiis,  qui  (e  piomen^ent  pal- 
«iiblement  fur  la  Côte  ,  pendant  que  les  hommes 
n  étaient  à  la  pèche.  Le  delleîn  du  Capitaine  était 
»de  moncet  fur  les  hauteurs  de  l'Ifle  j  pour  jr 
ndécouvtir ,  de  cette  élévation ,  quelque  nouvelle 
«ouverture:  les  Efquimiiux  n'y  mitent  aucuti  obda- 
»cle-,  mais  , aptes d'inutiIesobfervatiem,quinoui 
•convainquirent  ni£me  que  la  marée  de  la  Baie 
»  venait  de  l'Efl ,  nous  tetournlines  k  bord. 

»  Le  II,  ayant  remis  k  la  voile ,  nous  arri» 
svSmes  le  même  juur  ,  près  d'une  pointe  ,  à  foi» 
ttxame-deux  de^és  quarantcnfept  minutes  de 
«latitude,  d'où  tious  découvrîmes  une  large  ou<- 
»  verture  ,  qut  s'étendait  vers  l'Ouefl ,  &  que 
»)e  nommai  la  Baie  de  Corbet.  Cependant  deux 
«raifons  nous  ôterent  l'envie  d'y  entrer  j  l'une  , 
«que  la  marée  y  venait  de  r£ft ,  Se.  l'autre ,  que 

■  le  Capitaine  Moore  crut  voir  le  fond  de  ta  Baie. 

■  Nous  y  fîmes  quelque  rrafic  avec  les  Efquimauz, 
«qui  font  ici.  fort  nombreux  ,  &  nous  «ecueiU 

■  limes  quantité  d'eau   fraîche,  dans  les  cavité 

■  des  rochers,  où  elle  s'amafTe  parla  fonre  des 
9>  neiges.  Enfin  nous  retournâmes  à  nos  vaifTeaux . 

•  que  nous  xiouvîiucs  >  le  i  )  j  à  l'ancre  dans  utt 

lia 
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■■Sjj  »aflez  bonne  rade,  enrre  l'Ifle  de  Marbre  &  ïtf 
liK  •  Coniinçtit.  Pendant  norre  abfcnce  ,  Smith  Ca- 
»  pitaine  de*»!»  Californie ,  avait  entrepris  de  vi- 
»  fiicr  la  Baie  de  Ranking,  qui  était  à  quatre  lieues 
'»de  leur  mouillage,  vers  l'Ooeft.  Trente  lieues, 
K  qo'on  y  fit  par  différentes  routes  ,  de  l'Oueft 
■wpar  le  Nord  jufques  vers  l'Eft,  appriiem  non- 
-»  feulement  que  cette  ouvetture  fc  termine  en 
s»  Baie,  mais  qu'elle  eft  remplie  de  rochers  &  de 
»  bancs  de  fable.  Le'  jour  même  de  noire  retour , 
■>  les  deux  barques  longues  furent  envoyées  i  la 
s>  découverte ,  le  long  de  la  côte ,  entre  le  Cap 
w  Jalaberc,  par  les  foixante  •  quatre  degrés  quinze 
«  minutes  de  latitude  ,  &  le  Cap  Falletcon ,  par 
«les  foixante  -  quatre  degtés  quinze  miniues.» 

Ellis  étant  rentré  à  bord  ,  les  deux  vaideauz 
levèrent  l'ancre  le  14  ,  &  la  rqute  fut  dirigée 
■vers  le  Nord.  Tout  le  jour  fuiv%nt,  on  eut  à  tra- 
.■verfer  des  glaçons  épais  ,  qui  fermant  enfin  le 
rpaflage,  obligèrent  les  AngUis  de  s'amarrer  aux 
plus  gros.  La  mer  fut  libre ,  le  i  ^  ;  mais  on  fe  vit 
jbîentôt  arrêté  par  quantité  de  rochers  &  de  fables , 
;qui  s'étendent  fort  loin  en  mer  ,  &  que  la  derr 
QÎere  marée  laide  )t  feç.  I-es  glaces  étant  revenues 
,1e  iS ,  on  fiit  réduira  lauvoyec  avec  beaucoup 
de  difficulté  1  quoiqu'avec  l'apparence  de  retrouver 
plus  facileraent  par  Cette  voie  les  deux  barquesi 
pour  lef^ue]Ies  on  p'étalt  pas  fan$  inq^iétude,  Lçs 
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^eux  vjïfleaux  Ce  fépariient  '  tocoie  pout.  les  chf;tT  C 
cher, 

Ellis  s'approcha  dcierie^  datis  la  pinalfci  pat 
les  foixame-quatre  degrés  de  laiùude ,  fous  un 
Cap  auquel  il  donna  le  nomade  Cap  Fry  ^  1  l'hotir 
neur  du  Chevalier  Hry,  un  des  Chc6  du  Comtti. 
Dans  Ton  pa^ge ,  il  rencontra  un  grand  nombre 
de  baleines,  qui  fe  débattaient  contre  la  côtp^  en 
qiii  ne  l'empêcha  pêÏBE'de  feire  rendéf  laipa^ée.  - 
II  lEoura  que  le  flux  venait  du  Nord ,  qu'il  montait) 
fut  la  côte  environ  dix  pieds ,  &  que-,  dans  la  pleine 
âc  la-  nouvelle  Lune  >  la  marée^iait  haute  à  t|;oi$ 
heures.  L»  côte  eft  d'une  pente  douce  ;  mats  elle 
s'élève  beaucoup.  A  quelque  diftanee ,  fes  colUntt 
,  pacailTaient  tougCiUres  ic  fort  unies ,  tnab  abfot  , 
lumenc  (téiiles.  Dans  les.  vallées  le  terrain  efl  noi-. 
litre,  &  produit  ene  herbe  allez  longue,  mêlée, 
de  quelques  plantes,  dont  les  unes  portent  des  fleurs  ' 
jaunes,  d'autres  des  fleuES  bleues  &  rouges,  fur- 
tout  une  forte  de  velce,  qui  croit  en  abondance 
fût  le  bord  des  étangs.  Ellis  leoiatqua  auffi  pluTieurs 
lits  de  fable  >  couverts  d'une  herbe  de  fort  bon 
goût,  qui  lefTembleàdumouron  ,  &d'une grande 
quantité  de  cochléacia,  un.peu  diiïérent.  pour  U 
forme ,  &  d'un  goût  pkis  piquant  que  le  nôtce.  Il 
vitaufli  plufieuEstroHpes  de  b&es  fauves  qui  brou- 
taient fut  les  collines.  A  fon  retour,  il  obferva , 
danslepalTage,  que  l'eau  était  ex  trfniement  trouble», 
I  iv 
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t  chargée'  de  ce  que  les  Maiîns  nommeaz  p^ars 


ïllifi  de  baleines i  &  de  peiites  parties  dune  efpèce 
de' gelée  noire,  à-peu'-^tès  de  lagrofTeur  de  nos 
plus  gFôlTes  mouches.  L'algue -mâtine  ed  ici  d'une 
prodigieufe  l^ngoeur^  ElUî  croit  ces  remarques' 
d'autant  plus  (tnguiietes-  que  ,  dans  un  climat  lî 
tigoufeuit-,  pn  voit  peu  de  végctauï  fut  les 
èâres-,  .■  ■         ■ . 

Lorfqu'il  (ut  rentré  \  bord  ,  on  mit  à  la  voile 
p^  chercher  tes -deux -barques  longues,  fans 
lefquefliés  on  rie  pouvait  efpéter  de  pouffer  plus 
foin  lés  découvertes.  La  faîfon  cornmençaii  à  s*a- 
tancê)rv&  >  dt^H^  troil  Jdurs  de  fépatsAion ,  les 
deux  vaiffleaux  ne  s'itajeiH  pas  encore  rejoints. 
Cependant  ils  fe  rencontrèrent  le  jour  (qivant.L? 
Confeil,  après  une  longue  délibétiition  ,  réfolui 
alors  que  les  barques  longupsne  feraient  attendues 
qbe  jufqu'au  î8,  &  que,  dans  l'inîerV^le,  l'un 
des  deux  vaifleaun  fcraît  route  au  Sud  jufqu'am» 
^  foixante- quatre  degrés ,  &  l'autre  au  Nord)  Juf- 
qu'aux  tiixaftte  ■  cinq.-  Entre  diverfes  raçfures 
qu'on  ptlt  pout  retrouver  les  barques  longues, . 
les  pînaffes  des  deux  vaifleau-x  furent  dépêchées» 
avec  ordre  d'élever  au  Gap  de  Fry,  une  perche,^ 
au  pied  de  laquelle  on  enterrerait  une  lettre  qui 
contiendrait  des  înfttuûions,  &d'amàrfer  à  demi- 
lieue  de  la  côte,  un  gros  tonneau , danil'eidroif 
Qtï  l'on  jugea  que  les  barquçs  longues  dcv^ien^ 
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patTer.  Ce  tonneau  portait  auffi ,  fous  un  petit  pa-  -?■  —■; 
viilon ,  une  lettre  où  le  Cap  Fry  leur  était  donné      ^''*** 
pour  tendez-vous. 

Avec  ces  précautions,  la  galiotte  de  Dobbs  fit 
route  au  Nord ,  Si.  la  Californie  au  Sud.  Ellis 
defcendit  à  terre  avec  (ïx  hommes ,  par  les  foixan- 
le-cinq  degrés  cinq  minutes  j  fur  la  côte  occiden- 
tale du  Welcome ,  pour  fonder  la  matée.  Il  trouva  > 
dit-il  ,  qu'elle  venait  encore  du  Nord  >  Se  que 
le  temps  des  hitutes  matées  était  à  -  peu-  près  le 
même  qu'au  Cap  Frjr  ,  tnais  qu'elles  montaient 
uois  pieds  plus  haut  ,  fut  une  perche  qu'il  St- 
dreffer ,  avec  la  marque  des  balîés  eaux  ,  pour 
donner  plus  de  certitude  à  fes  obfetvations.  Les 
tetres  différent  peu  de  celles  du  Cap  Fry  ,  excepté 
qu'elles  pataiffent  plus  élevées.  Il  rencontra  ici , 
comme  fous  ce  Cap ,  quantité  de  baleines  noires  : 
fur  quoi  il  obferve  qu'on  y  pourrait  établit  une 
pêche  d'autant  plus*  avantageuse  pour  fa  Nation , 
que  le  Welcome  e(t  moins  embariafié  de  glaces 
que  le  Déttoit  de  Davis  ,  ou  les  côtes  du  Spitz- 
bcfg ,  Se  que  l'éau  y  cft  moins  profonde  \  «  deux 
•points  ,  dit-il ,  d'une  extrême  importance  ,  & 
«teconnus  tels  par  ceux  qui  conhailTeni  la  na- 
•  tute  de  cette  pêche.  «  Il  retourna  le  Wême  Jour 
ti\  botd.» 

Le  x6 ,  !a  galiotte  de  Dobbs ,  ayant  reptis  la 
routç  du  Cap  Fry>  eut  la  fatis&âioh  d'y  trouver 
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s  la  Californie  f  avec  les  deux  barques  longues  ; 
qu'elle  avait  lenconttées  par  les  foixante-quatre 
degrés  dix  minutes.  Les  Officiers  de  ces  deux 
chaloupes  lapporterenc  qu'à  foixanie- quatre  de- 
grés de  latitude  ,  8c  trente-deux  de  longitude  de 
Vïùe  de  Marbre  i  ils  avaient  ttouvé  une  ouver- 
ture ,  donc  l'enitée  avait  trois  ou  quatre  lîeues 
de  large  i  mais  que  s'y  étant  avancés  1  elpace  de 
huit  lieues  >  Us  lui  en  avaient  trouvé  Gx  ou  fept 
-  de  largeur  j  que  jufques-U'Ieuc  route  avait  été 
NoM-Not*Oueft  à  U  bouftole,  &  que  de-là  U 
«vaic  fallu  tourner  plus  à  l'Oueft^  qu'ajrant  peulTi 
dix  lieues  plus  loin ,  ils  avaient  trouvé  que  ce  bcas 
de  mer  fe  rérreciflàît  iufqu'à  quatre  lieues  ;  qu'en- 
fuite  ils  avaient  remarqué  que  les  côtes  cecom- 
mençaicnt  à  s'ouvrir-,  mais  qu'ils  avaient  perdu 
courage  en  voyant  que  Teau  ^  de  falée,  profonde 
&  tranfparente  qu'ils  l'avaient  eue  jufqu'alors  > 
avec  des  côtes  efcarpées  &  des  courans  fort  ra- 
pides, dévenait  plus  douce,  plusépaiHe  &  moins 
profonde. 

Ces  lumières  ,  quoiqu^mpar&ires  «  parurent 
fort  inportatites  1  l'Agent  du  Comité.  Gardons- 
nous  de  fupprlmec  Tes  céflexions.  «  Il  eft  trcs--. 
9»  vraifemblable ,  dit-il ,  que  cette  ouverture  a  de 
»la  communication  avec  quelque  grand  lac  du 
MConiincnt,  qui  en  a  peut-être  avec  le  grand 
•  Océan  occidental.  Une  des  citcofiftaoces  qiœ.   ' 
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•les  OfficicFS  des  barques  longues  obferverent 

a>  en  montant»  c'eft  que  le  CQurant  du  reflux  éisic  &'"'■ 
•  plus  fort  que  celui  de  la  Tamîfe ,  pendant  dix 
M  heures  des  douze,  quoique  dans  une  eau  de 
•^lulîeurs  lieues  de  large.  Le  flux ,  Survenant  en- 
«  fuite  >  arrêtait  touc-à-fait  l'eau  pour  les  deux 
•>  dernières  heures.  En  fecoiid  Iteu ,  quoiqu'on  ni 
»  puirtc  affûter  pofitivement  qu'il  fe  trcuive  un 
«  paflàge  en  cet  endroit,  je  crois  pouvvii  dite; 
•avec  vérité  ,  qu'aucune  apparence  n'y  eft  con*  ^ 

•  traire.  Il  eft  vrai  "que. le  changement  de  l'eau 

•  fâlée  en  eau. douce  paràir  conclurei  à-la  pre- 

•  miere  vue,  contre  le  paflage  ;  mats  û  par  hafard 
»  cette  eau  n'avait,  été  douce  qu'à  fa  futface, 

•  cette. concluOon  aurait  peu  de  force,  putfqu'on 

•  était  alors  dans  la  faïfon  des  fontes  de  neiges  j 

•  dont  les  eaux  découlaient' 4e-toutes  les  partiel 

•  des  terres  t  &' que  par  conféqusm.il  n'était  pas 

•  plus  étrange  de  trouver  la  Juiface  de  la  mei 

•  adoucie,  qu'il  ne  l'eftde  voir  la  même  choËj; 

•  après  les  mois  pluvieux,  dans  là-  mer  Baltique 

•  &  fur  les  côtes  occidentales  d'Afrique.  Enfin, 

•  quoiqu'il  foit  cettaïn  que  le  courant  de  h  marée 
■  venant  as  l'Ouefl: ,  eft  une  preuve  direâe  &  in- 

•  conteftable  de  la  réalité  d'un  paffàge  à  quelque 

•  autre  Océan ,  il  ne  s'enfuît  pas  quË  (e  courant 

•  venant  de  l'Eft  foit  une  preuve. du  contraire, 

•  puirqu'onfait  que,  dajis  le Déttoit (le Magellan, 
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— -  -î-5  »  Içs  marées  des  deux  Océans  Ce  rencontrent  de 
""•  »  même;  D'ailleurs  de  fortes  raifon*  font  prévoir 
•que  la  même  chofe  doit  arriver  ,  fi  l'on  parvient 
»(jmais  à  la  découTerte  d'un  palTage  au  Nocd- 
■>Oiieft.  » 

..  Les  deux  vaifluaux  fe  trouvaient  B  proche  du 
Détroit  de  Wager.qu'avec  la  certitude  qu'on  avait» 
d'un  autrecôté ,  que ,  daiis  le  Welcome ,  la  marée 
prdinaire  vjent  du  Nord,  les  deux  Capitaines  fe 
crurent  obligés  de  feire  toutes  les  recherches  pof- 
ftblés  fur  ce  Détroit  ;  c'eft-à-dire  ,  de  vérifier  iî 
c'eft  en  effet  un  Détroit ,  ou  fi  ce  n'eft  qu'une  ri- 
vière d'eau  douce.  Ils  ne  putem  y  encrer  que 
le  ip.  Ce  qu'on  nomme  le  Détroit  de  IVagtr  ^ 
eft  lïtué  ^  par  cette  dertttete  obfervatioii ,  à  foi- 
xante<inq  degrés  trente-trois  minutes  de  latitude  ^ 
Bcqi^tre- vingt- huit  degrés  de  longitude  de 
i-ondrcs.  A.  fori  entrée ,  il  a  ,  du  côté  du  Nord , 
ie  Cap  de  Montaigu ,  &  du  côté  du  Midi ,  le  Cap 
ai  Dobbs.  Sa  partie  Ta  plus  étroite,  eft  ^  cinq 
finies  Oueft  de  ce  dernier  Cap  ,  &  n'a  pas  moins 
de  cinq  lieues  de  large.  Le  courant  de  ta  marée 
y  a  toi^te  rSmpétuofité  des  eaux  d'une  éclufe.£llis 
adùre  que  celui  des  hautes  matées  parcourt  huit 
àneuf  lieues  dans  une  heute.  «Quand  nous  fûmes 
»arrîv^ ,  dit- il,  à  ce  dangereux  endroit  ,  nous 
'  wne  fûmes  plus  maîtres  de  nos  vaiCIëaux  >  &  le 
«courant  6c  faire- quatre    ou  cinq  tours  à   h 
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^Californie,  malgié^ies  eâbns  que  L'éifuipage  fie  ^^^^T 

M  long -temps  pour  l'artêtcr.  On  &t  étonné  de 

n  l'agitanon  de  la  mer.  Elle  bouillonne ,  elle  forme 

*  des  touibillot)!  *  avec  autant  d'écutne  qu'un  amas 

9>de  torrens,  rompus  pat  quantité  de  cochers  ;  ce 

wqui  ne  païait  venir  néanmoins  que  de  ce  que 

*le  Canal  eft  ici  fott  étroit ,  3r  proportion  de  la 

1»  mafle  énorme  d'eau  qu«l  reçoiï.  Quantité  de  gros 

»  glaçons  ,  venant  du  Wclcome.y  entretem  avec 

9»  nous  j  & ,  quoique  nous  fuŒotn  déjà  fort  avancés, 

n  ils  furent  tabtôt  poulies  bien  loin  devant  nous, 

«tantôt  rejettes  en  artinre,'par  Taâioniiréguliere 

«des  couraps.  Nous  paflâmes  environ  trois  heures 

«dans  cette  violente  âtuaiioo}  mais, ayant  enfia 

«  palTé  le  Sond  des  Sauvages ,  oà  le  Canal  derîeM 

B  plus  large  &  la  nMtée  plus  rapide ,  nous  nous  y 

«trouvâmes  plus  à  l'aife.  Ce  Sond  eft  formé  pac 

»une  chaîne  de  petites  Ides,  qui  s'étendent  le 

■  long  de  la  Côte  Septentrionale.  » 

Le  }o,  on  paEla  le  Deer  Sund  >  qui  eft  une 
aflez  bonne  rade*  neuf  ou  dix  lieues  plus  haut  i 
du  même  côté  du  Détroit.  Enfuite  on  découvrit 
bientôt  une  retraite  fûre  pour  les  vaiffeaux*  eniia 
plusieurs  Ifles  fort  élevées  >  &  remplies  de  ro< 
chers,  qui  les  peuvent  mettre  àcouvetrdetousles 
vents.  Gei  endroit  fut  nommé  le  Port  de  Doutai  i 
^  l'honneur  des  deux  Aâionnaires  de  ce  temps.' 
On  y  amarra  les  deux  b&timeus  %  fur  ijuinze  à   ' 
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Ml  ■  iw  dix  -  hui[  bralTes  d'eau  ;  &  /dans  un  Conreil  {o^ 
£Ui).  lemnel  >  oh  délibéra  fur  la  manière  la  plus  prompte 
de  reconnaître  ,  avec  certitude ,  lî  le  Canal  ot\  l'on  . 
fe  trouvait, était  une  rivière, un  Détroit,  ou  une 
Baie.  La  condufîon  fut'que  les  vailTeaux  Te  reti- 
reraient au  Port  de  Douglas  ,  8c  que  >  des  le' 
jour  fuivant  ,  les  deux  battues  longues  entre- 
prendraient cette  recherche.  Cependant  on  réfolut 
auflî  que  ,  pour  ne  pas  retenir  les  vaîlTeaux  plus 
long  temps  qu'ils  ne  pouvaient  l'être  fans  danger , 
ils  feraient  toute  en  Angleterre  1^  25  d'Août, 
û  les  deux  barques  n'étaient  pas  revenues  pour 
ce  tetlïie. 

-  Les  Capitaines  ,  fe  chargeant  eux  «mêmes  de 
l'entreprifc ,  mirent  à  la  vojle  le  31  de  Juillet  , 
chacun  dans  la  .barque  longue  de  fon-vaiHeau  , 
accompagnés  de  quelques  Officiers, &:-d'un  nom- 
bre fuffifant  de  matelots.  Cej^  dans  les  termes 
d'ElIis ,  qu'on  préfente  une  expédition  à  laquelle 
il  eut  la  principale  part. 

,  «Nous  tînmes,  avec  un  ventfraîs,  laroutede 
«  Nord-Oueft  à  l'Oueft ,  jufqu'à  ce  que  la  largeur 
V  du  Canal  fe  trouvât  diminuée  de  dix  lieues  ^ 
>une.  Ici)  vers  le  foir  ,  nous  fômes  alarmés  par 
»  un  bruit  affreux ,  qui  reflemblait  à  celui  d'utie 
9|  ptodtgieufe  chute  d'eau ,  fans  aucune  ma»que  qui' 
9ppût  nous  faite  découvrit  d'oà  il  venajt.  On  prîc^ 
«  auiS'^ôt  le  p^tti  de  jettet  l'ancre  »  &  d'enirpjres 
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m  quelques  hommes  à  terre.  Je  me  niis  du  nom-  = 
»bre.  Mais  >  eii  arrivant  à  la  Côte ,  nous  la  trou- 
»  vîmes  hétiffée  de  rochers  ,  &  fort  efcarpée, 
*  L'ob^utité  de  la  nuit ,  qui  nous  la  déroba  pref- 
«qu'auflitôt ,  nous  força  de  retourner  à  bord. 
«Cependant  je  puis  dire  qu'en  peu  d'inltaiu 
9»  nous  eûmes  le  plus  terrible  fpeâacle  qu'on 
9*  puiHe  jamais  s'imaginer.  Des  rochers  immen^, 
«qui  remblaient  brifiis  dai)5*Ieurs  malles,  pen" 
wdaîent  de.toutes  parts  fur  nos  têtes.  Dans  pltir 
wfîeurs  endroits  >  des  cafcades  d'eau  tombaient 
«d'une  crevaiTe  à  l'autre  ;  d'un  autre  côté,  on 
»  appercevair  des  glaçons  d'une  gtofTeur  &  d'une 
»  longueur  démefutées ,  rangés  les  uns  ï  côté  des 
«autres,  comme  les  tu/àux  des  grands  orgues. 
«Mais  lien  ne  nous  -caufa  tant  d'effroi  ,  que 
»de  gros  morceaux  de  rocs  btifés  y  que  nous 
N  vîmes  à  DOS  pieds,  &  qui  ,  détachés  de  leurs 
srommets,  par, la  lorce  du  froid  ,  avaient  routé 
«jufqu'à  nous  ,  avec  une  violence  inexpti-: 
■imable. 

«Nous  pallàmes  la  nuit  dans  une  mortelle  in^, 
«  quiétude  ;  &  ,  dès  la  pointe  du  jour  ,  nous  re-; 
V tournâmes  prgn)ptement  k  terre,  où  nous  oe 
»  fûmes  pas  long -temps  fans  découvrir  que  le 
wbrùir ,  que  nous  n'avions  pas  celfé  d'entendre , 
«avait  éié  caufé  par  la  force  de  la  marée ,  qui  fe 
»  trouvait  itir;té,e'  dans  un  paUage  .fort  étroit,  La 
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'■  ■  ■■j.  »  marte  d'eau  Àait  prodlgieufe ,  &  fa  rapidité  fuf- 
illit.  »  prenante.  Quoique  nous  fuflîons  ^  cent  dnquanre 
»  lieues  de  l'entrée  du  Canal  ,  les  eaux  éiaietx 
wttanfparentes  &  fort  falées,  La  marée  monrait 
•  Oldinaîretnent  de  quatorze  pieds  &  demi  ;  & 
sidans  la  pleine  &  nouvelle  lune ,  la  haute  matée 
3*  était  à  Sx  heures.  Nous  vîmes  diftïnâement  > 
coque  le  Canal  s'ouvrait  de  cinq  k  lîx  lieues,  det- 
»  riere  la  catarade  J^Sc  s'étendait  de  plulleurs  lieues 
A^TOueft.  Ce  fut  alots  que  nous  cotiçâmes  de 
30  grandes  efpérances  pour  te  partage.  La  première 
1»  difSculté  était  de  palTer  la  cararaâe  -,  tuais ,  l'ajrant 
9»  tenté ,  nous  y  trouvâmes  moins  de  danger  qu'on 
»ne  fe  l'était  imaginé.  J'en  voulus  courir  les 
»  premiers  riAjues ,  &  je  la  partài ,  dans  une  petite 
»  chaloupe  ,  pendant  fa  plus  grande  force,  Bientôe 
«  nous  fâmes  allures  qu'on  pouvait  la  pafler  fans 
s  péril.  A  demi-flux ,  les  eaux  inférieures  étaient 
s  de  niveau  avec  les  fupérieures  ,  comme  ï  demi- 
N  reflux ,  ce{les  d'ên-haut  t'étaient  avec  criles  du 
«dertbtis  ;  8c  dans  ces  deux  polîiions ,  le  pacage 
•>  était  facile. 

9>Nous  vîmes  paraître  ici  trois  Américains, qui 
«nous  abordèrent  avec  leurs  canots >  &  dont  les 
a>  ufages  ne  différaient  point  de  ceux  des  autres  } 
9>mais  leur  taille  était  beaucoup  moins  haute,  & 
90  nous  remarquâmes,- avec  étonnenienTj  qu'àmc^ 
«fuce  que  nous  svancions  du  FortdYorck  vers 
«leNordj 
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)h1e  Nor4)  toui  diminuait  en  grandeur.  Les  arbres  s 
»  tnêmes  ne  devinrent  à  I«  fin  ^ue  des  aibiiflèauTi 
M  Enfin  au-delà  des  foiianccrept  degrés  de  Iatt<- 
»  tude ,  nous  ne  vîmes  plus  de  veftiges  d'hommes. 
wCes  Efquîmaux  nous  parurent  un  peu  timides  , 
»  de  nous  entons  vrairemblablemenc  les  piehiiers 
w  Européens  qu'ils  eulTent  vus  i  mais ,  encouragiv 
»  par  nos  careffes  ,  ils-  enwerent  en  commerce 
»avec  nous.  On  leur  fit  entendre  que  nous  avions 
V  befoin  de  gibier ,  qu'ils  appellent  tuitoa  dam 
9>  leur  langue  :  ils  retoUrncrent  promptemeot  à  In 
vrWe»  à'oà  nous  les  vîmes  revenir  avec  une 
s>  bonne,  provilîon  dfr  diverfes.rottcs  de  viandes 
w  fôchées  au  feu  ,  &  queli^uos  pièces  fraîches  de 
S)  chair  de  buffle.  Nous  eûmes  >  ï  bon  itnarché ,  tout 
Mce  qu'ils  avaient  apporté*      .  :" 

M  Le  fécond  joi^r  d'Aolît ,  fkous  palsâmcs  U 
ncataraâei  au-detlus  de  laquelle  la  marée  ne 
>  montait  \ae  de  quatre  pieds.  Les  deux  côtes 
9>  étaient  fore  efcarpées  ,  &  nous  ne  itogvîmn 
3>  point  de  fond  avec  une  fonde  de  cent  quarante 
sbrafTes.  On  vit  des  baignes  blanches  &  des 
w  vaches  matines.  Mail  itps  gens  ti'en  furent  pas 
s  moins  découriigés  pat  le  goût  de  l'ttu  ,  qui 
sBCtait  prefque- douce.  Pour  moi,  toujours  per- 
nfuadé  que  cette  douceur  n'était  qu'à  U  furface, 
atj'entrepds  d'en  convaincre  tout  le.  monde  pat 
Tome    XVIJ^  K 
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■  »  une  eipirience  fan  (impie.  Une  bouieille,  que 
«>  je  fis  boucher  fnigneufement ,  fût  plongée  ï  là 
»pro/oDdtur-de  trente  brafles ,  où  le  plongeur 
'  »  lyam  arraché  le  b;iuchpn ,  elle  (e  remplit  d'eau , 
M  que  nous  trouvâmes  auffi  (âlée  que  celle  de 
m  l'Océan  Atlantique  \  Se  nos  efpérances  fe  rani*- 
w  merent.  Mats  cas  flatteules  idées  durèrent  peu. 
-x>  Le  3  ,  vers  la  nuit  >  les  eaux  tombèrent  fi  fu- 
.nbJtement,  que  ,  pour  découvrir  le  lendemain 
».  la.  caufe  de  cette  étrange  aventure ,  nous  prîm« 
-M  k  parti  de  mouiller.  A  peine  fu^iI  Jour ,  qu'étant 
3»defcendus  à  terre ,  nous  montlthes  fur  des  hau- 
«  reurs  qui  .n'étaient  pas  éloignées  de  la  Côte, 
w&  nous  découvrîmes',  avec  beaucoup  de  regret, 
n  que  ce  prétendu  Détroit  était  terminé  par  deux 
»  petites  rivières  ,  qui  n'étaient  pas  même  navt- 
»  gsJiles ,  dont  l\it>e-  venait  d'-un  grand  lac  ,  (îtué 
9»  au  Sud^Oueft,  à  quelques  lieues  de  nous.  Ainf^j 
w  toutes  nos  efpérances  s'évanouirent  è-la-fois  5 
9>  Ss-  notre  feule-  conrHi>la{ion  fut  d'avoir  levé  tous 
»  les  doutes ,  fut  la  nature  d'un  Golfe,  qui  pou- 
»  vait  étetniiec  les  dîfputes. 

nPendBnt  vingt-qufl^e  heures ,  que  nous  pailS- 
»nies  dons-  cette  plagC' ,  il  nous  vînt  plufîeuis 
«  canots  remplis  d''Afbértcains ,  qui  nous  appoc- 
wterem  de  la  chait  de  buffle  &  de  faumon 
.»  féchée.  Nous  achetâmes ,  avec  ces  provifions  » 
«plulîeuH  de  leuis  habits- &  de  leurs  arcs.  Mais 
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•ichvain  nous  eftorç3me>-noiis,  par  noslignes  j  <le  'js'''  gs 
»  tirer  d'eux  quelque  infttuâïon  fut  la  mine  de  '*''*• 
«cuivre  ,  &  Tut  l'exîftehce  d'un  autre  Océan  du 
3>cô(i  de  rOucft.  Je  leur  traçai  un  de^etn  de  la 
vCôte,  auquel  il*  ne  coniptitenc  rien'j  non  plus 
»  qu'A  nos  queftions.  Il  y  avàtt  entt'euxun  iiortime 
ndadèz  botine' minet  qnî  >  '^s  être  ditiiirem-  * 
»  tlient  véiu  ,  paraidatt  d'une  Nation  différente , 
sjurqu'à  nous  faire  juger  que  les  aurtes  ne 
s  l'avaient  amené  que  pour  lui  donner  la  fatis- 
afaâion  de  nous  voir.  Moore  s'imagina  que  ce 
»  pouvait  être  quelque  prjfonniet ,  tombé  entre 
nies  mains  de  ces  Sauvages  ;  &  l^ilànt  réBexïoR 
»  à  l'envïfc  ektrcme  qu'ils  marquaient  de  nous  ven»- 
9>dre  tout  ce  qu'ils  avaient  apporté  »  il  fe  flatta 
»de  pouvoir  acheter  cet  homme ,  dans  l'efpé- 
3>  tance  d'en  tket  quelques  lumières ,  qui  auraienc 

•  pu  nous  conduire  plus  loin.  On  leur  cfflrit  quan- 
tttité   de  marchandiies ,  avec  des   lignes  qu'ik 

•  parurent  entendre  \  mm  ils  s'obdfnerent  à  re^ 

■  jetter  toutes  nos  dïres.  Nos  barques  lei^etfC 

■  l'ancre  ,  le  4 ,  pour  retouriWr  vers  les  deu» 
AvaifTeaix.  Un  vertt  tt^s-impétueut  nous  fit 
«perdre  un  homme  >  qui  fut  emporté  d'un  coup 
n  de  voiie  -,  mais  nous  tepafîâmes  heureufemetiE 

•  la  cataraâ» ,  &  le  7  ,  nous  rejoignîmes  uos  bi-      ^ 
»dmens.« 

Dans  le  dia^in  d'être  revenu  lan»  fuccès  > 
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î  Tkompjhn,  Chirurgien  de  la  galiote  rfe  Dobbs  % 
infînua  aa  Con(êil  des  douces  >  qui  femblerent 
méiiteir  de  l'attention.  Le'  temps  aj^ani  été  fort 
couvert  &' la  mer  ttès-faaute ,  pendant  que  les 
deux  barques ,  à  leur  retout ,  parlaient  afiez  loin 
de  ia  côte  du  Nord  ,  était-il  impolUble  qu'on 
'  eût  paffé  ^utlque  ouvctiuïe»fans  l'avoir  remar- 
<^ce,  fur-iout  dans  une  côte  fbct  élevée,  &  double 
même  en  plulîeuis  endroits  >  avec  de  grandes 
largeuis.  emte  les  montagnes.  EUis  ne  combattit 
point  cette  idée!,  a  Cependant,  dit-il,  j'étais  agité 
»par  des  inotift  diffétens ,  i^ui  étaient  plutôt  les 
«marées  extrcmement  hautes  que  nous  avions 
wobfervées.;  car  la  marée  ,  a{i  .port  de  Douglas ,' 
3B  montait  de  feize  pieds  Se  demi  perpendiculaires ,' 
»•  tandis  que,  fuîvant  le  oétnoignage  de  Middleton,' 
dD  elle  ne  n^enuic  que  de  dis  pieds  au  Deer-Sund,' 
nquoique  fîcué  de  huit  ou  dix  lieues  plus  près 
«du.Welcome.  D'ailleurs  le  temps  des  hautes 
veaux  artivant  même  plutôt  à  la  cataraâe,^quoi- 
»  que  plus  avancée  de  quatre-vingt-dix  lieues  vers 
•>  rOueft  ,  j'avais  peine  ^  concilier  ces  citconftan- 
nces,  fans  Aif^ofer  ■  à  cet  endroit,  quelque 
M  communication  avec  un  autre  Océan.  AinJî,  mes  ' 
«propres  réflexions  eurent  plus  de  force  que  les 
«douces  du  Chirurgien  ^  pour  me  faire  prendre 
«  parti  en  fa  faveur.  Nous  joignîmes  oos  argu* 
!»m»nsau  CooTeiL  Les  contelUciens  furent  vire^ 
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hSc  lînireiir  par  h  léfolucion . de  tenvoyer  une  i^— ^m» 

•  des  barques  longues  ,  pour  vifiier  de  plus  près      S*!»** 
»Ia  côte  du  Nord.  Ce  fut  la  Réfolurion  ,  c'eft-      * 

•  3-di[e>  celle  de  Is.galiote  de  Dobbsj  «juele 
■Cojifeil  chargea  de  cette  rccherchff, 

«Dans  la  même  féance ,  ajoute  Eliis  ,  je  iïs 
«valok  quantité  de  fortes  taifons  pout  établie 
«qu'il  devait  fe  trouver  du  côté  du  Notd  >  dans 
«  la  Baie-  que  Middletoa  a  nommée  JUpul/é-Bayt 
»un  paflage  à  quelque  autre'  Océan.  J'obfcrvai, 
Dpar  exemple,  qu'à  mefure  qu'on  avançait  vêts 
»le  Nord,  les  marées  étaient  toujours  plus  hautes,  ^ 
»&  qu'ellesartivaieBt  toujours  plutôt;  que  de 
«même  la  iâ!nre' &  la  tranfparence  de  J'eau 
»  femblaient  augmenter  dans  le  Welcome  ,  da 
»fone  qu'on  voyait  le  fond  de  la  mer  à  Ja  pror 
«fondeur  de  douze  k  quatotze  brades» que  fans 
»ce(îè  on  rencontrait  une  prodïgieufe  quantité 

•  de  baleines  fur  les  côtes  j.  &  qu'on  y  avait  fou- 
■  vent  remarqué  que  les  vents  de  Nord-OueS: 

•  y  caufaient  les  plus  hautes  marées.  De  toutes 
-»ces  pi^euves,  ]»  conclus  que  l'un  de  nos  deux 

•  vaiiTeaux  devait  parrîr  inceiïammeni  pour  la 
«recherche  de  ce  padage ,  tandis  que  l'autre  cori- 
«tinuerait  la.  fîeniie  &  dans  le  parage  011  nqi» 
«étions  ,  &  du  côté  du  Sud»  o^  l'on  n'avait  point 

•  encore  pénétré*  Maïs  plulieuKS  Membces  du 
iftConfeil  s'étant.  vivement  oppofés  l  ma  propoç 
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;  vfidon,  elle  fut  tefoctée  à  la  pluralité  des  voir.ii 
ËUii.  Le  I }  >  01is,  Thoiupfon  3e  le  premiei  Contre- 

Maîiie,  pactitent  dans  la-RéTohiiion,  pout  cber- 
chet  des  ouvertures  fut  la  côte  du  Nord.  Ils 
lencoiitrerent ,  dans  leur  paffage,  quantité  de 
baleines  noires  >&  fur-tout  un  prodigieux  nom- 
bre de  vaches  marines.  Vers  minuit,  Te  trouvant 
comme  enfermés  entre  ta  côte  &  les  IHes  qui  la 
(jouvraient ,  ils  jetierent  la  Tonde ,  qui  ne  leur 
donna  que  la  profondeur  de  trente  bta{Ies.  La 
dirainuiion  de  i'eau ,  qui  continuait  toujours ,  les 
jit  mouiller  (bus  une  Ifle..  Le  14  ,  ils  savan. 
cerent  à  la  Côte  ,  où  montant  Air  quelques  hau- 
teurs, ils  découvrirent  une  ouverture  qui  s'éten- 
dait de  plufîeuri  lieues  au  Sud-Oueft;  mais  ils 
xecontturent,  en  mÉme-temps,  que  plufîeurs  lits 
de  pierre  qui  la  traverfaient  d'une  rive  à  l'autre  , 
Se  qui  fe  montraient  même  en  marée  baffe  ,  ne  leur 
permettaient  pas  d'avancer  beaucoup  plus  loin.  Au 
Nord  de  cette  ouverture]  ils  en  viteni  une  autre» 
qui  fe  terminait,  de  même,  à  trois  lieues  de  fon 
embouchure.  Rien  ne  s'oârant  au-deU,  ils  retour* 
nerent  le  m&ne  jour  à  bord. 

La  iaifbn  n'était  pas  fi  avancée ,  qu'elle  ne  lailsât 
le  temps  de  lentet  encore  quelques  recherches. 
~On  prit  unanimement  la  réfolution  fuivante,  qui 
mérite  d'être  rapportée  dans  les  rermes  du 
-Confeil  1  parce  qu'au  jugement  d'Ellis  elle  contient 
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plufieucs  faits  évîdem  &  déciCiU,  c^ui  prouvent  U  js 
réalité  du  pafTage, 

«  Au  Confeil  tenu  à  bord  de  la  galiote  de 
»  Dobbs  ,  (jans  le  port  de  Douglas ,  le.  1 4  d'Août 
»i747.  Après  avoir  (ait  d'exaâes  recherches  j 

■  fur  l'ouverture  appellée  communément  Rivière 
»ou  Détroit  de  Wager ,  nous  déclarons  l'avoir 
»  trouvée  eniietemeni  bouchée  de  toutes  parts  1 
»  8c  fans  communication  avec  aucun  autre  endroit 
«•que  le  W^elcome*,  8c  nous  avons  jugé,  par  let 

■  matées  extraordinaires»  pat  l'^rendue  confîd^ 
s>  rable  >  la  profondeur  8c  la  falure  de  Tes  eaux , 
vmême'î  cinquante  lieues  de  Ton  embouchure  1 
»  qu'elle  doit  eue  un  bras  du  Welcome.  D'un 
«autre  côté»  ayant  trouvé  que  la  matée  monte 
»  CKcraordinairement  fur  la  côte  occidentale  du 
«Welcome,  principalement  ici;  ne  Tachant  point 
*>  encore  d'où  ces  grandes  eaux  y  arrivent  , 
K  excepté  que  dans  tous  les  parages  j  01)  nous 
«ayons  obfêrvé  la  marée ,  nous  avons  trouvé 
»  qu'elle  fuit  le  cours  de  la  côte  en  venant  du 
«Nord,  8e  que  les  eaux  les  plus  hautes  font 
ncaufées  par  les  vents  de  Nord-Ouefti  voulant 
»  néanmoins  favoir  d'oà  elle  vient ,  &  jugeant 
»  que  la  connoifTance  de  là  direélion  fur  la  côte 
»  orientale  du  Welcome  pourrait  nous  fournir  U- 
«deCIus  quelques  lumières,  nous  avons  tcfolu  de 
npourfuîvie  nos  recherches,  autant  que  les  vents 
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i  B  &  le  temps  nous  le  pcnnettcont ,  fut  la  baffe  côte 
3»oppofée,de  même  qu'à  Cary  SwanVncft,& 
»  pat-tout  aiUeufs  oà  nous  pouriohs  efpirer  quel- 
»  que  lumière  pour  la  découvetie  d'un  paffage 
t»au  Notd-Oueff.  £n  ibi  de  quoi,  chacunde  nous 
ma  fîgné  Ton  nom.» 
■  -  Le  15  d'Août ,  l'ancre  fut  levée,  &  les  deux 
vaiffeaux  foriirem  du  port  de  Douglas.  En  entrant 
dans  le  Wager,  ils  rencontrèrent,' dans  fa  partie 
la  plus  étioire,  une  marée  très-violente  ,  qui  les 
y  arrêta  plufieurs  heures,  quoique  la  fonde  poitît 
plus  de  huit  brades.  Le  17  ,  à  leur  arrivée  dans 
Je  Welcome,  Ellis  &  Metcaif,  fécond  Contte- 
Maître  ,  s'embarquèrent  enfemble  pour  exécuter 
la  dernière  réfoluiion  du  Confeil.  La  nuit  étant 
itombce  avant  qu'ils  puffent  gagner  la  côte  >  &  îa, 
marée  commençant  à  fe  retirer ,  ils  fe  virent  obligés 
d'attendre  la  marée  fuivaste.  Dans  l'intervalle , 
leur  vaifleau ,  qui  était  redé  en  pleine  mer,  tira 
un  coup  de  canon  à  chaque  demi  -iieure  1  maîs 
entraînés  ,  par  le  reflux  ou  pat  le  vent ,  à  plufieurs 
lieues  vers  le  Nord,  ils  furent  bientôt  hors  de  la 
portée  du  bruit  \  cependant  leurs  recherches 
commencèrent  à  la  pointe  du  Jour,  ^a  marée,  leur 
venait  du  Nord  j  &  montait  d'environ  quinze  pieds. 
Les  hautes  marées  de  la  pleine'&  de  la  nouvelte 
lune  arrivaient   un   peu   avant  trois  heures ,  un 

feu  plutôt  qu'en  pleine  mçr ,  fur  la  eôte  oppofée. 
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ï  Après  avoir  fini  nos  techetchcs,  avec  une  ; 


■> ardeur  qui  nous  avair  emportés,  nous  com-  '  ^l'''- 
•  mençaines,  dît  EUis,  à  fentir  l'embarras  que 
9>  nous  aurions  h  rejoindre  le  vatfTeau,  Depuis 
9 que  nous  l'avions  perdu  de  vue,  il  nous 
»étair  impoflîblê  de  favoir  avec  certitude  pat 
5»  où  nous  devions  le  fuivre.  Le  vent  ccaît  fort 
«impétueux  ,  le  remps  obfcut  &  chargé  de 
sneige.  Notre  barque  écaît  petite  Se  profonde, 
3»  la  plupart  de  nos  gens  affaiblis  par  le  fcorbut; 
s>en  un  mot  notre  fituatîon  était  déplorable.  Je 
»  m'efforçai  d'encourager  tous  mes  compagnons , 
a»  en  leur  repréfentant  que  le  meilleur  parti  était 
»de  remettre  en  mer,  pour  chercher  notre 
»vailîèau,&  que  nous  ne  pouvions  ,  fans  une 
atfoUe  téiiiétiié  ,  nous  arrêter  fur  cette  côte 
»  affteufe ,  où  nous*  n'avions  pas  vu  la  raomdrc 
n  trace  d'hommes  ni  animaux  ,  pas  le  moindre 
»afyle,  ni  même  une  goutte  d'eau  douce,  ©n 
«•fe  laiiïà  perfuadet.  Je  fis  remettre  auffi-côr  en 
»mer,  pour  écarter  les  iriftes  réflexions  fur  les 
«dangers  qui  nous  menaçaient.  Le  venr  ne  fit 
*>  qu'augmenter  ;  &  la  met  étant  fort  haute ,  nous 
»  prîmes  ranr  d'eau  ^  qu'il  fallut  travailler  fans 
*>  relâche  à  vuidet  la  barque.  Nous  fîmes  environ 
1»  douze  lieues  dans  cet  état.  Enfin  nous  apper* 
»  çûmes  les  deux  vailTeaux ,  &  nos  travaux  re- 
•  doublèrent ,   pour  nous  rendre  à  boid.  Ua 
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■  *  momenc  plus  tard  ,  nous  perdions  toute  efpé- 

3»  rance  :  à  peine  fÛmes-nous  arrivés,  ^ue  le  veni 

'  »  ayant  piis  une  nouvelle  foice,  la  mer  s'éleva 

»  aux  nues ,  &  l'ait  devint  Ci  fombre ,  (ju'on  ne 

«découvrait  oi-Ies   vaifTeauz,   -ni  la  côte.   Cet 

'  9  Orage,  qui  venait  du  Sud ,  nous  arrêta  dans  le 

bsWelcome  jufqu'au  i$  ;  mais,  1*  venc   ajrant 

nchangé,  nous  fnîi:nes  à  la  voile  auffi-iôt,  pour 

•  faire  route  vers  le  Sud.  Il  continua  de  nous 
w  Civorifer  jufqu'au  1 1 .  Cependant  notis  pafslmes 
a>à;peu  de  diftance  de  Cacy-SwanVneft  >  lâns 
>en  examiner  les  marées*,  obfervaiion ,  néan- 
■  moins  qu'on  avait  jugée  néceSaire  au  dernier 
vConfeiL  A  la  vue  du  beau  temps,  qui  fet&blait 
m  promettre  quelque  durée ,  on  allembl^le  Conlëil 
»à  bord  de  la  Cdlifomie  j  oà  l'on  Te  détet- 
«mina  Air-Ie-cbamp  à  reprendre  la  route  d'An- 
»^leterre.  » 

Telle  fut  la  fin  d'une  expédition  dont  on  avait 
conçu  de  fî  grandes 'efpérances  dans  toute  l'Eu- 
Tope ,  êc  fur-tout  dans  les  pajrs  maiitimes ,  où 
l'on  connaît  mieux  qu'ailleurs  la  nature  &  l'int- 
portance  de  cet  entreprifes.  En  regrettant  qu'elle  * 
n'ait  pas  eu  plus  de  fuccés ,  Ellis  fe  confole ,  par  l'idée 
qu'elle  n'eft  pas  tout-^Ëait  inftuâueufe.  «  Si  nous 

•  n'avons  pas  trouvé  de  pallàge  au  Nord-Oueft  ,  il 

•  eftcertairi^dit-il,  que  loin  d'en  avoir  découvert 
«l'iiTipoflibilité)  pi  tien  qui  combaue  la  réalité 
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9>de  fon  exiftencci  nous  avons  cappocté,  en  fa  S 
Àfiveur,  des  preuves  fondées  fiir  l'évidence, 
a»  celle  du  moins  qu'on  peuc  l'exiger  dans  une 
vrecherdie  de  cette  nature,  c'eft-à-dire,  fut  des 
■m  faits  inconielUbles  ëc  fur  des  eipériences  bien 
«avérées,  qui  plaident  enfemUe  pour  la  poOÎ- 
•btlité.  » 

On  ns  s'air£iera  point  k  (tiivte  les  deux  vaif- 
feaux  dans  leur  retour  ,  par  tine  route  conmie* 
qui  ne  peut  plus  offrir  que  d'anciennes  obletva- 
ttons.&  des  événemens  ordinaires.  li  TufSc  de 
temaïquei  qu'ils  arrivèrent  dans  la  rade  dTar- 
mouihle  14  d'Oftobre  1747.  après  un  voyage 
de  14  mois  Se  dîx-fepc  jours  î  mais  comme  leur 
expédition ,  pour  ta  techerche  du  padage  ,  eft  la 
dernière  dont  on  ait  publié  le  Journal ,  il  paraît  - 
eflentiel  sk  cet  article  ,  &  convenable  à  notte  Re- 
cueil, d'y  jotndie  ce  que  tant  d'expériences  ont 
fait  penfer  de  plus  caifonnabls  fut  ce  grand 
objet. 

C'ell  un  fait  reconnu  fïins  exception  que, 
dans  tous  les  pays  de  peu  d'écendue  ,  roii  iHes 
ou  Ptefqu'Ifles  ,  il  ne  fe  trouve  jamais  de  gros 
arbres,  &  qu'on  n'y  voir  que  des  bois  taillis  ou 
des  arbrinfeaux  ,  quoique  fur  le  Continent ,  Gtué 
fous  la  même  laiitude ,  il  y  ait  les  plus  beaux  arbres 
du  monde.  De-là  on  peut  conclure ,  avec  cetti- 
tude ,  que  tout  pays  qui  manque  de  gros  bois , 
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•  dans  un  climat  ou  l'on  fait  qu  it  en  croit  abon^ 
daniment ,  a  la  met  des  deux  cotéi.  Or  on  a 
véciiïé  que  depuis  la  latitude  de  foixance-un  degtés* 
en  avançant  vers  le  Nord  ,  tontes  les  produâîons 
végétales  diminuent  vinblement  à  mefure  (jti'on 
avance ,  Se  qu'au  lieu  de  gros  arbres ,  on  ii  y  voit 
à  la  fin  que  de  fort  petits  a cbrilteaux.  D'un  autre 
côté  ,  ii  n'ell  pas  moins  certain  qu'à  des  fatitudes 
beaucoup  plus  avancées  ,  on  trouve  des  forêts 
très-étendues  ,  où  le  bois  eiV  excellent  &  rrès^ 
gros ,  comme  en  Norwège ,  en  Suède ,  en  Lapo- 
nie ,  Si  dans  toute  la  Ruflte ,-  par  ces  immenfes 
di(lri<5b  qui  s'étendent  jufqu'à  h  mer  du  Japon. 
S'il  n'y  avait  point  de  met  au-delà  de  la  Baie 
d'Hudfon,  &  qu'il  n'y  eût  que  des  terres  éten- 
dues vers  i'Oueft  >  ne  devrair-on  pas  trouver  la 
même  abondance  de  bois ,  que  dans  les  pays  (]ui 
bordent  cette  Baie  ?  Au  contraire ,  s'il  ne  s'y  trouve 
point  de  bois,  comme  on  n'en  peut  douter  fut 
des  témoignages  conftans>  une  différence  fi  re- 
marquable j  entre  des  pays  fiiués  fous  le  même 
climat  ,  peut-elle  être  eïpliqtiée  avec  plus  de 
vraifemblarKe ,  que  par  le  voifinage  de  quelque 
mçr  occidentale  !  Le  grand  froid  ne  fauraît  être 
allégué,  puifqu'on  a  fii,  depuis  quelques  années, 
par  un  ouvrage  publié  à  Péiet/bourg  fous  la  dî- 
reiïlion  de  l'Académie  Impériale  ,  que  plufîeurs 
végétaux  &.  le  blé  même  ,'  ccoiSenc  allez  biei) 
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dans  certaines  parties  du  Kamfchacica ,  où  le  froid  — '- 

eft  plus  vif  que  fur  les  côtes  de  la  Baie  d'Hudfon.  * 

On  ajoute  à  cette  remarque ,  que^  pendant  Tiii- 
vet  de  174$)  que  les  Anglais  des  deux  vai0eaux 
paflereni  dans  leur  habitation  de  Montaigu ,  ils 
obfervetent  conftamment  que  les  vents  de  Nord-  , 
Oueft  amenaient  avec  eux  quantité  d'une  petire 
neige,  dans  laquelle  ils  lâyaient,  pv  eypétience, 
que  le  froid  de  l'air  hivernal  convertillair  les  va- 
peuts  qui  s'élevaient  des  eaux  ouvertes  ■■,  d'où  l'on 
croit  pouvoir  conclure  qu'au  Nord-Oueft  de  ce  ' 
pays ,  &  même  afiez'proche  >  il  y  a  quelqtie  grofïe 
malTe  d'eau ,  c'eft-îk-dire  ,  quelque  mer  occiden- 
tale. Ces  raifons  ,  demande  Ellis ,  ne  s'accordent- 
elles  pas  enirelfes ,  auffi-bien  qu'avec  les  opéra- 
tions ordinaires  de  la  Nature  dans  d'autres  lieux, 
où  l'on  fait  que  les  mêmes  cauiês  produifent  les 
■mêmes  effets» 

Qu'on  falTe  enfuite  attention  à  la  (ïgure  du 
pays  ;  8c  les  conjeâutes  fe  multiplieront  avec  uti 
ledoublement  de  vtaifèmblance.  On  fait ,  par  l'ex- 
périence, que  la  plupart  des  terres,  fituées  entre 
deux  mers ,  font  comme  divifées  par  une  chaîne  ~"~~- 
de  montagnes,  &  que  des  deux  côtés  elles  ont 
une  pente  vers  les  côtes.  Autant  que  les  Anglais 
purent  l'obferver ,  les  pays  donr  il  eft  queftion 
pcéfenient  cette  forme ,  &  la  vue  ia  plus  étendue 
qu'ils  euteac  dans  loure  leur  route,  c'eft-it-dire. 


.t,,Cooi^lc 


J58  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
■  celle  qu'ils  (e  piocurersnt  en  montant  la  iBtie  de 
Waget ,  leur  en  parut  une  conviâîon.  A  l'entra 
de  cette  Baie ,  le  pays  eft  bas  ;  mais  ib  le  trou- 
vèrent plus  haut ,  ^  mefute  qu'ils  aran^ient  -,  îb 
virent  des  montagnes  >  qui  s'élevaient  les  unes 
derrière  les  autres  :  &  lorsqu'ils  eurent  pénitré 
fort  loin  dans  la  Baie  ,  ils  obfervetenc  diftinâe- 
ment  qu'il  y^avait  de  même  une  dédmaifon  ré- 
gulière vers  la  panie  oppofce.  Toute  cette  vtùe 
lefleoiblaii  beaucoup  k  celle  de  l'Ifthme  Darien  , 
qui  joint  enfemble  les  deux  panies  de  l'Ame- 
lique. 

On  prétend  d'ailleurs  que  ces  obfervaiioriB 
s'accordent  p«;&itemrat  avec  divers  témoignage 
des  Erquimauz  du  Sud  >  qui  afliirent  tous  unani- 
mement ,  dans  les  Comptoiis  Anglais >  qui  pea 
de  diftanc^  de  leur  pays  ,  vêts  le  coucher  da 
foleil ,  il  exifte  une  grande  mer ,  fur  laquelle  Us 
ont  vu  des  iiavires)->vec  des- honnies  qui  portent 
une  longue  barbe  &  de  grands  bonnets,  QueK 
ques-ipns  même ,  fans  avoir  jamais  va  de  vaîlleaaz 
Européens,  ont  deffinéyi  Churchill,  des  figures 
dç  vaideaux  fut  des  rochers.  D'antres  <»)t  qiporté 
«IX  méineti 'Comptoirs  du  tel  blanc,  formé,  db* 
faient-ils.,  par  la  chaleur  du  foleil  fur  Içs  rochers 
des  côtes  de  cet  Océan. 

Si  l'on  objeâe  que  les  conjtiâutei  les  mieux 
fondées  prouvent  feulunent  que  ce  pays  a-U  me« 
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des  deux  côtés  ,  te  ne  décidenc  rien  pour  U  s- 
conmOnicatton ,  Ellis  vipond  qu'il  ferait  d^jà 
fort  avantageux  de  pouvoir  découvrir  du  moins 
un  paflage  coûte  par  terre ,  d'une  mec  à  l'autre  ; 
mais  que ,  n'infiftant  point  ftir  cette  idée  >  parce 
^u'il  eil  id  queftîon  d'un  palTage  de  mer ,  il  fe 
ccoit  bien  fondé  à  juger  ,  non-feulement  que  ce 
paflage  exifte ,  mais  encore  qu'il  doit  £ire  coun", 
ouvert  8c  très-commode.  Quoique  cette  afîurance , 
dit>i] ,  puifTe  paraître  un  peir  baCardée  ,  locrqu'il 
n'ofe  délîgnec  l'endroit  précis  du  palTage ,  il  laille 
au  public  le  jugement  de  fes  preuves  :  root  ce  qu'il 
lui  demande  aâuellcment ,  eft  de  conveuir  que 
Chriftoph  Colomb ,  en  tentant  la  découverte  du 
Nouveau-^onde  >  avait  beaucoup  moins  de  vrai- 
lèmblances  en  fa  faveur;  &  que  dans  un  temps, 
aà  la  Cofmographie  &  la  Navigation  étaient 
beaucoup  moins  perfeâîonnées  qu'aujourd'hui, 
cet  iUufttÀ  Aventurier  parvînt  glorîeulêmenT  ^ 
fou  but. 

Les  preuves  d'ElIis  étant  prefqu'entieremetit 
fondées  fût  la  doârîne  des  marées,  il  commence 
'  par  établir  quelques  joints,  qiii  (ont  générale» 
ment  connus  St  avérés  entre  les  Marins  ,  fans  la 
connaiffance  defquels  il  leur  ferait  impoffible  de 
gouvernet  un  vaHïeau ,  &  dont  robfervation  cob- 
tinuelfe  fait  leur  eetiitude  ,  pour  raifonner  fiic 
lous  les  cas  de  cette  nature.  En  ptemiec  lieu. 
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S-'-L'-iS  il  eft  certain  que  les  marées  viennent  des  gtanâi 
Eili».      Océans ,  &  ()u'clles  entrent  plus  ou  moins  dans  let 
mers  particulieiej  s  i  proportion  que  celles -d 
font  plus  ou  moins  ouvertes  dans  l'endloît  de 
V  leur  communication  avec  l'Océan ,  d'où  les  marées 

viennent.  Les  mets ,  etKlavées  du»  des  pays  qui 
n'ont  pas  de  communication  avec  l'Océan  ou 
qui  n'y  tiennent  que  pat  un  pallage  étroit ,  n'onc 
piefque  point  de  matées;  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même,  les  marées  ne  s'y  font  prefque  point  fentir. 
Ainfï  la  met  Méditerranée  ,  dont  le  courant  va 
de  rOuen:  à  TEO: ,  8c  qui  communique  avec  l'Océau 
pat  le  Détroit  de  Gibfalcat,  n'a  point  de  marée 
feniible:  &  fi  ,  peut-crre,  elle  s'élève  un  peu  par 
lefluîCjOnnes'en  apperçoit  point  en  pleine  mer, 
à  l'exception  du  golfe  de  Venife,  où  l'on  fent 
en  eâei  quelque  agitaiiofC qui  doit  êire  atttibuée 
à  la. longueur  alTezconfîdérabledecegolfe  étroit; 
&  même  aux  effets  des  vents  particuliers.  C'eâ; 
par  celte  raifon ,  que  le  flux  &  le  rcBux  de  la 
mer  étaient  inconnus  aux  anciens  Grecs,  qui  ne 
voyaient  ,  au  plus  ,  que  quelques  ittcgularïtés 
dans  l«  coûtant  de  IXuripe. 

En  fécond  lieu ,  cette  Loi  générale  de  la  N*^ 
rute ,  que  plus'la  caufe  eft'  proche ,  plus  l'effet  * 
de  force  ,  fe  fait  reconnaître  dans  le  piogt«s  des 
marées,  c'eft-à-dire,  qu'à  moins  dô  diftance  d« 
l'Océan ,  elles  font  plus  hautes  &  plus  promptes  ; 
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ic  qu'au  contraire  »  elles  font  plus  balTes  Se  pluï  C 
urdires  dans  des  lieux  plus  éloignés.  Chaque 
pafs  marinme  a  Tes  exemples  :  mais  on  cite  ;  pouË 
la  Gtande-'Breiagne  ,  Fmmoutk  Bar  >  pà  l'on  a 
haute  maiée  à  trois  heures  du  matins  S^n^  oà 
elle  vient  un  peu  après  cinq  heures ,  en  allant 
au  Sud  \  Se  Hall  >  oà  elle  n'arrive  qu'à  lix  heures» 
parce  qu'il  lui  ^nit  du  temps  pour  monier  t'Humi* 
ber.  Dans  la  tade  d'Yarmouth  »  on  a  haute  matée 
un  peu  après  huir  heures  \-  ï  Harwîch ,  vers  dix 
heures  &  demie  ;  à  Norih ,  3i  midi  >  à  Gravefand  j 
à  une  heure  &  demie  ;  à  Londres  y  à  trois  heures 
après  inidi.  De  mcme  les  marées  Ibni  plus  ou 
moins  hautes  1  dans  le  même  temps»  fur  différentes 
parties  de  la  côte ,  fuivant'la  diftance  de  l'Océan». 
On  obrerve  encore  que  des  vents  violens  >  qui 
fouffleni  avec  U  marée  t  la  font  montée  au-delit 
de  (es  bornes  ordînairei  ■■,  comme  ils  la  retardent 
en  l'abaidant  >  torique  leur  fouffle  eft  contraire. 
Ceft  {ut  des  principes  de  cette  évidente ,  qu'ElIiS 
établit  fon  opinion. 

Il  fait  d'abord  obfcrVer  que  dans  l'étai  préTenc 
de  DOS  connaifTances  t  c'eft'à-dire  ,  en  fuppofalic 
qu'il  n'y  ait  point  de  communication  pat  un  paf^ 
fige  de  Nord-Oueft  avec  la  met  du  Sud,  on  doit 
regarder  la  Baie  d'Huâfon  comme  une  mer  en* 
cUvée  dans  les  terres,  telle  que  la  Méditerranée ^ 
Tom  XV II  L 
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j _  St  plus-  léellement  même  c)ue  la  Baltique  »  parce 

^^  ,  qu'eUc  ji'a  d'amte  communication  avec  l'Océan 
que  par  le  Détroit  d'Hudroii.  EUis  ne  k  rend  point 
à  l'aucomc  de  la  pkipart.des  Carres  ,  qui  la  font 
comiRuniquer  avec  les  Haies  de  Baffin&deDaris» 
^  croit  cetce  communication  mal  prouvée  ;  mais 
quand  elle  le  ferait  mieux ,  fa  ihèfe  n'en  fubfîfle 
pjs  moins  :  c'e(t  que ,  dans  la  Tuppolîtion  qu'il  n'y 
ait  point  de  patfage  de  la  Baie  d'Hudfon  au  Nord' 
Oueft>  cette  Baie  doit  palier  pour  une  mer  en- 
clavée. Cependant  >  en  la  comparant  à  la  Médi- 
terranée 1  il  ne  pxétend  point  qu'elle  doive  £tte 
fans  marée.  Elle  efl  fi  large ,  3c  s'étend  Jî  fort  de 
l'Eft  \  rOueft ,  que  les  marées  y  doivent  être  fort 
fenlîbles  )  mais  il  hàt  qu'elles  répondent  à  leuc 
caure,c'ell-à<dite,  qu'ellesy  doivent  être  telles» 
que  l'Océan  peut  les  envoyer  par  le  Détroit 
d'Hudfon ,  8c  que,s'il  eft  faux  qu'elles  foienc  telles ^ 
il  eft  abfurde  de  les  attribuer  à  cette  caufe ,  8c 
moins  pardonnable  encore  d'avoir  recours  à  des 
Détroits  glacés  ou  d'autres  caufes  occultes  ,  pouc 
décourager  les  recherches  fut  leur  véritable  caufe. 
£llis  ne  porte  pas  plus  luit)  fes  préteiftions ,  Se 
)uge  qu'il  ne  demande  lien  qu'on  puilTe  lui  re^ 
6ifer.  Enfuiie ,  allarit  à  fon  but  :  on  avait  regardé^ 
dic'il ,  comme  un  point  fort  nécelTaire.  d'examir 
i^er  la  marée  àCary-Swati's-neft  \  8c ,  dans  le  dernier 
voyage  ,.  le  Confcil  en  avait  ■  ptis  U  léfolûcion. 
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Ce  ^age  eft  proche  de  la  Baie  d'H<jdron  ;  &  s 
tout  le  monde  convient  que  fi  les  matées  vénaiem 
de  l'Océan  par  cette  voïà  ,.  elles  devtaienc  y  £cte 
plus  hautes  qu'en  tout  autre  tieu.  Cependant  ces' 
obfecvations  furent  négligées  -,  &  l'on  doit  s'en 
Rapporter  à  celles  de  Fox ,  qui ,  fuivanc  les  tetmes 
de  fa  Kclarîon ,  y  fonda  la  matée ,  &  ctouva  qu'elle 
tnontùc  de  fis  pieds.  Ellis  conipare  cCtie  obfet- 
vaiion  avec  les  lîennest  Dans  une  IUci  à  CoizintCr, 
deux  degtés  deux  minutes  de  latitude ,  il  trouva 
^ue  la  tnatéè  montait  de  dix  pieds.  Sur  la  côid. 
de  Welcome  ,  pat  les  foixante-cinq  degris  ,  U 
fonde  lui  donna  treize  piedsi  Au  Notd  du  même 
lieu,  elle  lui  en  donna  dix-fept.  La  concluhon 
cfl  é/idente:  c'eft ,  dît-il  ,  que  cette  marée  nil 
pouvait  venir  de  l'Océan  pat  le  Détroit  d'Hudlbn  ) 
car  fi  les  marées  de  ces  latitudes  étaient  venues 
de  l'Océan  i  elles  auraient  dû  être  proportionnel* 
Icmcnt  plus  badcs  qu'à  Cary-STnn's-iieft  ;  &,  comme 
elles  font  au  contrattet  beaucoup  plus  hautes»  le 
long  dB  Welcome ,  l'expérience  &  le  bon  fens 
font  également  bledcs  de  la  fuppolîcion  ,  qu'une 
matée  qui  viendrait  de  fi  loin ,  qui  remplirait  tant 
de  Baies  dans  Ton  cours,  &  qui  rencontretait  tant 
d'obftacles  ,  s'clevSc  toujours  à  mefute  qu'elle 
avaucerait. 

Mais  ce  qui  paraît  donner  à  ce  raifannemcnt 
U  force  d'ime  démonfttacion ,  ce  font  les  obfcr-,  ■ 
Li) 
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MMBHM  varions  qu'on  a  faites  fui;  la  hauteur  de  la  Meé 
£lli*-  Ailaniique  ,  avant  qu'elle  entrât  dans  la  Baîe 
d'Hudron  :  on  a  trouvé  qu'elle  y  monte  de  cinq 
brafTes,  au  lieu  qu'un  peu  au-deflous  >  dans  U 
Baîe  mêmei  elle  monte  i  peine  de  deux  brafles. 
Ellis  cioii  cette  preuve  H  forte,  que  l'évidence^ 
dit- il,  ne  peut  être  portée  plus  loin.  Enrain  > 
polir  combattre  tes  paitiransd'unecoinmunlcation 
avec  la  met  du  SikI  ,  en  s'ekemptant  de  la  nécef^ 
été  d'attribuer  les  matées  du  Welcome  à  la  com- 
munication de  l'Océan  Atlantique,  ruppo(ëra-t-on 
Un  Détroit  inconhu,  qui  Vient  de  la  Batede  Baffin 
dans  celle  d'Hudfon.  Rien  n'oblige  d'admettre 
une  fuppofîcion  (ans  preuves,  qui  n'eft  même 
fbuienue ,  comme  on  le  verra^bfCdtôt  j  par  aucune 
vraifemblance. 

Ellis  pa(Te  enfuite  au  temps  &  )  la  direâton  des 
hautes  matées.  Après  avoir  établi  que  leur  feule 
hauteur  prouve  afTez  qu'elles  ne  peuvenr  venir  de 
la  mer  Atlantique  par  la  Baie  d'Hudfôn  ;  les  re^ 
cherches,  dit-il,  doivent  £tre'pou(Tées  jufqu'à  dé- 
couvrir leur  fourcc.  Dans  les  obrervations  qu'il 
fît,  par  foixante  •  deux  dtfgtés  deux  minutes,  il 
trouva  que  le  flux  venait  du  Nord,  &  que  la  plus 
haute  marée  était  à  cinq  heures.  Au  Cap  Fty ,  par 
les  foixante- quatre  degtés  trente  minutes,  il  ob^ 
farva  que  la  marée  venaif  du  Nord,  en  fuivant  la 
diieûion  de  la  côte ,  &  qu'à  la  nouvelle  &  à  la  pleinQ 
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.lune,  le  temps  des  hautes  eaux  élan  ît  icois  heures.  « 
II.  fit  les  m£mes  obrervacions  ï  Ja  laticudc  de  (oir 
xante-dnq  minutes,  &  le  flux  y  venait  du  Notd. 
S'il  y  ai  dic-il,  quelque  chofe  k  coDclute  de  la 
diiedtion  &  du  temps,  la  marée,  dans  ces  parties 
de  la  Ziie  d'Hudron ,.  vient  évidemment  du  Nord 
ou  du  Nord-Oueft,  &  ne  peut  venir  de  l'Océaii 
Atlanùque-,  car,  dans  cecie  dernière  rtippoâtion, 
1«  haute;  eaux  arriveraient  de  plus  en  plus  tard, 
à  nierute  qu'on  monterait  en  latitude  :  &  c'eft 
précirément  le  contraire ,  qui  £ut  vétitîé.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  l'idée  d'une  communi* 
cation  avec  quelque  mer  fepKtttrionale ,  par  U 
•Baie  de  Ba£i%  Se  pat  le  Détroit  de  Davis ,  e&  aie 
d'abord  de  cette  direaion ,  &  qu'enfuiie  l'igno- 
tance  l'a  &it  prévaloir.  Elle  était  excufàble  autre- 
fois, lorfque  cette  Baie  était  moins  connue^  mais 
aujouïd'bui^  que  toutes  Tee  p&rùes  onc.éié  tî  Toi- 
gneuTeroent  vilîtées ,  it  n'eft  plus  permis  de  tenit 
le  m^me  langage ,  Sç  moins  encore  d'ûnaginer  des 
péiroits  gelés  ou  ïucoiHHiSL 

EIlîs  va  plus  loin  :  il  entreprend  de  ptouvei  *' 
par  des  faits  incoqteitables ,  que  les  marées  ne 
peuvent  veiHt  de  la  Baie  de  Baâin ,  ni  du  Détroit 
deD^vis.  Nous  lômmes  certains,  dit-il,  que,  dans 
le  pieipiet  de  ces  deux  pavages ,  la  marée  monte 
^  peine  de  fm  pieds;  &  BatSn  alTure  lui-même 
(^UCUç  QC  inon(e  pas  plus  ctc  tuiil  mi  neuf  pîcdl 
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I  dans  le  Détroic  de  Davis ,  où  il  ajoute  que  le  fiui^ 
vient  du  Sud,  Oi,  s'il  eft  vrai  que  toutes  tes  ma- 
rées, en  s'éioignant  de  i'Ocian ,  qui  eft  leur  foui* 
ce ,  diminuent  par  degrés ,  1  mefute  qu'elles  rem- 
pliQent  les  baies  &  les  golfes  qui  le  trouvent  fur 
leur  padage ,  il  n'eft  pas  moins  clair ,  qu'en  fup-!' 
polant  que  la  marée  montât  de  trois  bisfres  dans 
\i  Baie  de  Baffin ,  Se  que  cette  B^ie  cômmunîquSt 
avec  le  'Welcome,  les  eaux  du  Welcome  n'en 
pourcaienc  monter  même  d'une  braHe  ;  lâns  quoij, 
l'effet  ferait  non--  feulement  plus  grand  qu'il  ne 
pourrait  étte  produit  par  la  caufe,  mais  plus  grand 
que  la  caufe  mêtne.  Ellis  ajoute  que ,  fuivant  tou- 
tes les  Relations  qu'on  a  des  mers  reptenitiona« 
les,  telles  que  toutes  les  côtes  de  la  (Nouvelle- 
Zemble,  du  Spiczberg  &  du  Groenland»  les  ma-* 
tées  y  font  plus  baCTcs  qu'on  ne  les  a  trouvées  dans 
le  Welçdme:  d'où  il  conclut  qu'il  faut  rejetrer 
jtbfolument  tous  Içs  principes  établis  par  le  lavoir, 
&  confirmés  par  rexpctience,  ou  renoncer  à  l'idée 
que  les  marées  puiHcnt  venir  du  Détroit  de  Davis 
par  la  Baie  de  BatEn,  d^ns  la  partie  feptenirto* 
nale  de  la  Baie  d'Hudfbn. 

Ges  argumens,  dita-t-on,  fout  négatifs,  &  no 
prouvent  pas  diteftement  une  communication  de 
la  Baie  d'Hudfon  avec  la  met  du  Sud.  Pour  ré- 
■  ponfe  ï  cette  objeflion ,  Elïis  prie  d'abord  fes 
Xx&çats  ^t  jeciçc  un  coup-d'oç(l  fur  la  Çaite  et 
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ices  cohïrces,  &  de  juger  par  cmx  -mémos  fi  la  . -^ — 

tnarée,  'Ae  Tenanr  pas  de  l'Océan  AtJantiqiJOjni  -  '' 
-de  quelqu'autre  met  jefffenttienale,  peui  avoît 
aine  autre  fource  que  la  mer  du  Sud  j  &'£i'  dans 
cette  Tuppotîtion,  elle  jie  doit  pis  veiiir^^r  que^^ 
que  paidâge  fnué  au  Koict-Ouefl.  Enfuite,  pour 
cotnble  cb:  preuves,  îlen  af^drte  une,  qn-'ilcrolt 
deladerntMe.évideHce:c'eftunfait,  cettt^.'îHtt 
il»  par  lous-ies  tnembroi  db  cbAfelldâns  Caipt» 
pre  expédition,  que  les  v^ents  du  Nord -CXjeft 
caufenr  les  plus  hastesmaf^  liiïtoutetcte  côtes. 
Or  ce  fait,  qu'il  donne  pout-inconiefïable^  prouve 
évidemment  que  ce^s  hames.  marées  ne  fautaient 
venir  de  l'Océan  Atlamiquàpat-Ie  DétroiT  d'Hud* 
fon  :  car,  vetMin  de  ces  côtés,  elles  feraient  k  Uux 
plus  grande  hauteur  par  im^vent  de  Sud-Efti  fui- 
vant  le  principe  i  qu'un  vem,  qui  foufïle  dam  I« 
oicme  diteaioii  qoe  la  marée,  la  fait  mawer  »  Se 
venant  du  côté  du  Détroit^  le  vent  de  Nord-Ouefti 
loin  de  hhe  avancer  &  monter,  les  retaiderak 
&  les  baiflcrait  plutôt;  comme  c^pofé  ik  leur-dK 
teâion.  L'expérience  prouve  le  contraire,  j^inlt  ^ 
l'on  doit  conclure  que  lamarée  vieiic  de  quelqos 
mer  occidentale,  d'autaftt  plus  qu'on  ne  peut  ex- 
pliquer amtenienc ,  pourquoi  le-  vent ,  qui  ibuffl» 
de  ce  côté,  caùTe  les  plus  hautes  tnatées. 
-  -On  objeâerait  envain  que  t'Océaa  occidental 
eu  la  mer  du  Sud ,  étxu  Titué  derrière  ces  grande» 
L  iv 
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tégiotu,  i\  cA  DatuFct  que  le  vent  de-Sucl/Eft  csuflt 
ks.ptut  hautes  mar^s,  en  pouflànt  des  êota  cotv- 
Ste  b  côie  qui  lai  eft  oppo'ée.  Cec  argument  mAi- 
lîté  çeu  d'aitenciai.  Les  plus  hautes  ckux  ùmt 
<aufôes  par  lèvent  qui  fbt:flle  dans  la  a:ème  Stea^ 
tion  que  la  raatie,  &  cela  àam  quelque  dirfâtoa 
i|ue  foie  la  côte  où  b  marée  momej  parée  que  ce 
vent  amené  av«c  lui  une.gr^ide  quMitité  d'eaux 
qt»  feule  peut  feire  moniet  h  niar^ek  On  en  a, 
tous  les  Jours  »  «ies  eowmpies  fur  la  côte  oricniale 
é'Aogletfnti  oài.  quo^ee  ia  mer  Germanique 
fbit  ôfuée  vers  r0l,  les  vcnis  dcNordiQueft 
caufent  néanmoins  IciS  plus  haut««  mar^,  piarcô 
que  Ir  vaAe  Océan ,  à'oà  elles  viennent  ^  cA  Cnai 
ia  niétne  coié.  £ltis  ctoit  t'objeâion  â  bien.  lev<fc 
par  un  taii  coiuiu  de  tous  les  mscïns,  qult  la  feie 
in£me'  tourner  en  faveur  de  km  opinion  :  &  pâ< 
exemple ,  dttTJl ,  en  choiltf^t  quelque  Juge  habile 
&  défintérellé  a  &  qti'eti  liû  piélêneuit  une  Carte 
de  la  Baie  d'Hudf:»* ,  avec  un  pa&ge  ouvert  ait 
Nord-Oueft»  on  tuî  demandât  quel  vent  y  doîi 
caulb't  les  plus  hautes  marées,  il  répondrait,  lani 
sucune  incetûiude»  que  ce  dpit  ctie  ie  vent  du 
NordiOuell.  Ainfi,  comme  c'eft  un  fak  confiant^ 
^ue  le  rent  de  NordfXieft  caufe  les  pkts  hautes 
matées  des  deux  côtés  de  la  Baie  j^  EUis  en  tire  uon 
nouvelle  pxeuvc  que  ces  niarées  vieniiens  dç  l'Ot» 
féan  occident*!,  qu'on  ttPJnmç  wm5iMq^9K(«  |( 
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'  'A  ces  argumens  ,ii  en  aîoure  plufieuts  autres  d'une  — 
■fiatiire  diftcreme.  Le  premier  eft  tiré  de  la  tranf- 
parence  &  de  la  falure  de  l'eau,  dans  leWelcome. 
Lcirfqu'on  obferva  la  marée  au  Cap  Fry ,  on  voyait 
le  fond  de  la  met ,  \  la  profondeur  d'oiize  braf* 
fes,  ou  foîxante-lîx  pieds;  or  tout  le  mondelaii 
que  la  profondeur,  la  rranfparence  &  la  falure, 
font  incompaiibtes  avec  l'idée  d'une  mec  troublée 
par  des  décharges  de  rivières ,  des  neigvs  fondues 
&  des  pluies,  &  qu'elles  prouvent,  fans  réplique , 
la  communication  avec  quelqu'Océan;  Etiis  tire 
un  atitre  argwneni  des  courans  vîolens,  qui  tien-> 
nenE  l'eau  nette  9c  débarralTée  de  glaces.  C'efl  > 
dit  il,'  un  ^t  airécé,  que  ta  partie  feptentrionale 
ie  h  Saie  eft  entièrement  ouverte  &  (ans  glaces, 
pendant  que  la  méridionale  en  eft  couverte  i  c'eft- 
à-dire ,  qu'on  rencontre  fort  peu  de  glaces  à  la 
laticude  de  (oixanEe'quatre  ou  foixanre-cinq  de- 
grés, &  que  la  met  en  eft  chargée  par  les  cinquante- 
deux  8c-  les  cinqiiante  -  trois.  Or  il  eft  impoffible 
d'expliquer  ces  courans  violens  qui  traverfent  U 
Baie ,  s'ik  ne  viennent  de  quelque  mçr  occiden- 
tale. Un  troifieme  art^ument  eft  tiré  du  nombre 
des  baleines  qu'on  obCerve  ici,  fur -tout  Vers  la 
fin  de  l'été,  qui  eft  le  temps  où  tous  les  poiffons 
de  Cette  efpèce  fç  retirçnt  dans  des  climats  plus 
^uds.  Qn  en  peut  conclure  qu'elles  patient  ic* 
|9V  1?  mêaiç   ij^fon  -f  ^  pat  çonfijquent  qu'il  f« 
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■M  trouve  ici  quelque  paflàge  qui  conduit,  non  S 
l'Océan  feptentrîonal ,  mais  il  l'occidentai,  c'eft- 
à'dfte,  à  la  mer  da  Sud.  Dans  ce  cas,  dit  Ellis, 
l'inllind  de  ces  animaux  eft  un  guide,  qui  ne 
■lorape  jamais. 

Mais  lî  la  réalité  d'un  paiïage  eftai&z  prouvée, 
dans  quel  endtoic  peut -on  laifonnablenient  le 
fuppoferi  &  fur  quels  fondemens  le  croit -on 
court,  ouvert  &  commode?  On  répond  d'abord 
à  la  féconde  de  ces  deux  queflions ,  parce  qu'elle 
conduit  à  réclairciflcment  de  la  première.  Il  pa- 
raît très  -  vraifemblable  que  le  paffage  n'eft  pas 
fort  avancé  vers  le  Nord  ■,  car  on  ne  voit  ni  dans 
le  Welcome,  m  dans  Repulfe^ay,  ces  montagnes 
DU  ces  accumulâctotis  de  glaces,  qu'on. rencontre 
ordinairement  dans  la  Baie  des  Oùts  blancs ,  dans 
le  Golfe  de  Lumiey,  dans  la  Daie  de  BafEn ,  &  dans 
le  E)étrotl  de  Davis,  qui,  pat  cette  raifon  même,. 
femblentappartenir^quelqu'autreContinetitjfousi 
le  Pôle,  ou  contigu  au  Pôle.  Quelque  part  que 
le  paflàge  puiffe  Être  fitué,  divcrfes  raifons  prou- 
vent qu'il  doit  être  court:  i."  On  ne  trouve  point 
de  greffes  rivières  fur  la  côte  occidetitale  de  la 
Baie  d*Hudfon:  elles  fent,  au  contraire,  petitesc 
8c  faibles;  preuve  direûe  qu'elles  ne  viennent  pas 
de  bien  loin,  &  que  par  conféquent  les  certes,  qiû- 
féparent  les  deux  mers,  ne  font  pas  d'une  grandes 
^tendue,  i".  La  force  &  la  tégulariié  des  muéeâl 
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Ss'rment  un  argument  des  plus  plaulîbles  ;  car  pat-  ■  '  — 1 
tout  où  le  flux  &  le  refiux  obfetvent  à-peu-pcès  ^1^ 
des  temps  égaux,  avec  I4  feule  différence  qui  eft 
occafîonnée  par  le  retardement  de  la  lune  dans  Ion 
retout  au  méridien,  c'eft  une  marque  certaine  de 
la  proximité  de  l'Océan  d'oii  ces  marées  viennent. 
On  ajoute,  pour  dernière  raîfon,  le  palTage  des 
baleines.  Si  l'on  coniîdetc  dans  quelle  failbn  elles 
pafTent  ici  en  futt  grand  nombre,  on  ne  conçoit 
point  qu'elles  puifTent  avoir  le  temps  d'arrivet 
dans  des  climats  plus  chauds,  par  un  chemin  qui 
ne  ferait  pas  fort  court.  Tous  ces  argumens  fe  prê- 
tent une  force  mutuelle.  Si  le  paflàge  n'eft  pat  fort 
■avancé  vers  le  Nord,  &  s'il  eft  fort  court,  on  peut 
«n  inférer  qu'il  doit- être  ouvert  9c  commodej  ce 
qui  fe  confirme  encose  par  les  coyrans  rapides 
qu'on  obfetve  dans  ces  parages ,  &  qui  ne  pet* 
niettent  point  aux  glaces  de  s'y  arrêter.  Il  paraît 
même  aiféj  dit  M.  Ellis.  de  prouver  pat  de  fortes 
eonjeûures  ,  qu'il  y  a  plufieurs  paffages  différens 
qui  comrnunîquent  les  uns  avec  leS  autres.  Fox  a 
foutenu  queJa  mer  y  devait  être  ouverte,  comme 
su  Op  Fin-marié j  &  Tes  raifons  fubfiftent  encore. 
Oà  le  paffage  eft-il  donc  lïiué!  Ellis,  retenti 
par  l'exemple  de  plulîeurs  perfonnes  célèbres,  qui 
Je  font  trompées  plus  d'une  fois  fut  ce  point,  n'ofo 
donner  ici  que  le  nom  d'elpérancesà  les  conjeâures, 
j*({tiQÎcr«nenti  U  en  a  con^  de  grandes  fur  Iç 
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.- ,  wpport  qu'on  lui  a  fait  d'un  golfe  coiifîdétabI*3 

^^*  qu'il  ■  nommé  ChefierfMd  ^  par  les  foixantc-qua- 
tte  degrés,  Ceui;  qui  iivaieni;^it  dans  ce  lieu  dec 
oE>rervations  fut  la  matée,  lui  tendirent  témoi- 
gnage que  le  reflux  y  venait  de  l'Oueft  avçc  beait- 
coup  de  rapîdiré,  pendant  huit  heures,  &  qu'il 
ne  temontait  que  pendant  deux  heutec,  avec  un 
mouvement  incomparablement  plus  faible.  Ils 
ajoutèrent  qu'à  quatre^vingt  •  dix  lieues  de  l'em- 
bouchure ,  l'eau ,  quoique  plus  douce  que  celle 
de  l'Océan ,  avait  néanmoins  un  degré  confidéta- 
ble  de  falure.  S'il  n'y  avait  point  de  pafTage  dans 
ce  golfe,  &  que  l'eau,  defcendant  pendant  huit 
heures,  à  laifon-de  iix  lieuespar  heure,  ne  moit- 
tât  que  pendant  deux  heute&,  à  raifon  de  deiqc 
lieues  pour  chacune ,  elle  aurait  dû  fe  trouver  pat- 
feitement  douce  :  car  l'eau  Talée  ne  montant  que 
pendant  deux  heures ,  il  n'en  autait  pas  dû  def- 
cendce  aptes  deux  heures  de  reflux,  quand  il  au- 
fait  été  auOl  faible  que  le  flux;  mais,  comme  U 
.  était  beaucoup  plus  rapide^  l'eau  devait  être  dou- 
ce ,  même  avant  les  deux  heures.  Il  eft  certain  que 
il  l'on  y  avait  vu  venir  la  maté.e  de  l'Oueft,  il 
n  aurait  rien  tnatiqué  à  la  preuve  du  pClàge  ;  maia 
elle  y  venait  de  l'Efti  ce  qui  ne  prouve  rien  néan- 
moins contre  lui,  puifqu'oo  lit,  d^ns  la  ^el^iOK 
de  Natbotough,  que  la  marée,  venant  de  V.E&^ 
'    niQtiie  ^  la  moitié  du  Qétrçit  ^e  MagelUnioâcUj^ 
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tencontre  une  autre  cnacce,  qui  vient  de  l'Oueft  ti 
ou  de  la  mec  Pacifique. 

Un  fécond  endcoit,  otl  l'on  peut  eCpétei  de 
découvrir  le  palTage ,  eft  Repulfe  -  Baie.  Les  rai- 
fens  qui  doivent  enttetenir  cette  efpétanee,  font 
auffi  la  pEoftindeuc,  la  fklure  8c  la  tcanfparencâ 
de  l'eau ,  jointes  i  la  hauteut  des  marées  qui  vîen« 
nent  de  ce  parage.  Eltis,  toujours  renfermé  dans 
les  bornes  qu'il  s'impcfe ,  regarde  la  Baie  d'Hud- 
fon  comme  un  labyrinthe,  oà  l'on  entce  par  le 
Détroit  du  même  nom.  Ce  qu'on  y  cherche,  dit» 
il ,  eft  une  illue  de  l'autre  côté.  On  Te  flatte  du 
fuccés ,  en  allant ,  comme  ï  lâions,  d'un  edài  à  l'au" 
tte;  méthode  extrêmement  pénible,  &  qui  de-^ 
mande  une  patience  infatigable.  Cependant,  IS 
Ton  erre  dans  ce  labyrinthe ,  ce  n'eft  pas  abrolu' 
ment  fans  guide:  U  matée,  comme  un  autte  fil 
d'ilriane,  femble  y  conduire  un  Voyageuc  pac 
tous  les  degrés,  &  doit  t'en  faire  fortit.Ot  ,c<Mnme 
elle  monte  conEidérablement  dans  le  Repulië-Bay; 
ft  qu'elle  y  entre  du  côté  du  Nord'i  on  a  toutes 
les  raifons  du  monde  d'y  tenter  de  nouvelles  re^ 
cherches. 

-  Enfin,  le  zélé  Anglais  concluait  par  ce  rai{btH 
oement,  qui  lui  paraît  déciHf.  Depuis  une  longue 
fuite  d'années,  qu'en  fe  flatte  de  trouver  un  paK 
fage  au  NordOueft,  8c  qu'on  a  fait  quantité  d'ex- 
f éditiont pour  le  chercher,  il  eft  viai  qu'on  a'eft 
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pas  encore  parvenu  à  le  découvrir  :  niaise  jufqiiîr 
préfenr,  on  n'a  fait  aucune  découverte  qui  puiflC' 
eombarire,  avec  quelque  force,  les  argumcns  par 
lefquels  on  en  prouve  la  t^aliiéi  &  toutes  les  con* 
naiflànces  qu'on  s'cft  procurées  par  tant  d'entre* 
prifes ,  fetvenr ,  au  contraire ,  à  la  confirmer. 

Le  dernier  voyage  au  Pôle  eft  celui  du  Capi» 
uine  Phips  j  en  .i  77  j ,  qui  ne  réullît  pas  mieux 
que  les  autres.  Son  Journal,  qu'il  a  fait  imprimer  ^ 
cil  compofé  pitcicùlrerement  pour  les  Savans  &• 
pour  les  Navigateurs.  Il  contient  une  nomencla* 
ture  latine  des  plantes  du  Spitzberg ,  des  épteuves 
itir  dîtTérentes  machines  nautiques  &  aflireno-. 
njiques ,  de  nouvelles  expériences  fut  les  gardes* 
temps  &  les  montres  marines,  pour  découvrir 
la  longitude  en  mer  ,  des  obrervaiions  fur  l'accé-r 
léiation  du  pendule  \  enBn  un  expofé  des  procédés 
du  Doâeur  Irving  pour  deflTaler  l'eau  de  la  mer 
pardiftillation,  &  unecomparaifon  de  fa  méthode 
avec  celle  de  M.  Poiflonnier,  Tous  ces  morceau* 
précieux  méritent  d'crre  lus  dans  l'Quvrage  même 
'.  par  les  perfonnes  affez  înftruites  pour  s'iniérefTef 
^  ce  genïe  de  connaïflànces.  Nous  nous  bornons 
ici,  fuivant  notre  ulâge,  à  ce  qui  elï  à  la  portée 
dti  plus  grand  nombre  de  leâeurs,  &  nous  iailTons 
|ptler  l'Auteur  lui-même. 
_  «  La  découverte  d'un  paflàgeJu  Nord-Eft  n'oc-> 
if.cupaic  plus  les  Navigaieursj  &  l'on  ne  pcnfait 
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*  point  à  acquéiit  des  lumières  Tut  ce  point  de  — '«..   -_ 

*  Géographie ,  tics-impottant  pat  fes  conféquence»     Pwp i. 
»  pour  un  peuple  maritime  &  commettant  ;  depuis 

N  1 6 1  ^  >  on  avait  ceSé  toutes  les  recherches  fut  cet 
«objet-,  Se  ce  qu'il  y  a  de  remati^uable,  c'était  le 
«  feul  dont  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  k  filt 
a>  jamais  occupé;  IcKfqu'en  177)1  le  Comte  de 
«Sandwich,  en  conrécjuence  d'une  .demande  <]ue 
«lui  avait  faite  la  Société  Royale  de  Londres^ 
«préfêma  à  Sa  Majellé  ,  au  commencement, de 

*  Février  »  le  projet  d'une  expédition  dont  le  bue 
«était  d'examiner  jufqu'oil  la  tiavigation  vers  1» 
«  pôle  Boréal  était  praticable.  Sa  Majefté  voulut  bien 

*  ordonner  qu'on  l'entreprît  fur-le-champ ,  &  elle 
•accorda  tous  les  encouragemens  &  tous  les  Tecoucs 
«qui  pouvaient  en  atlurerle  {ticcès. 

«Dès  que  j'entendis  parler  de  cette  rélolu* 
«tion,  j'offris  mes  fervices  à  l'Amirauté  1  &  on 
«me  fit  l'honneur  de  me  charger  de  la  con» 
aduite  de  cette  enireprife.  Ce  voyage  deman-* 
s  danr  un  foin  particulier  dans  le  choix  &  l'équi- 
'  »  pement  des  vaiffeaux  :  on  nomma  le  Race-horfè 
»&  la  Carcajfc,  comme  étant  les  plus  forts  &  par 

*  conséquent  les  plus  propres  pour  les  mers  oà 
«il  fallait  naviguer.  Comme  il  était  probable  que 
«cette  expéd^ion  jie  pourrait  pas  s'achever  iâns 
«rencontrer  beaucoup  de  glaces,  il  Ëtllut  les  ren- 

*  forcer  &  y  îùtn  quelqu'autre  préparation  j  Qn 
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<•  »  les  temîi  donc  fur  le  chantier  pour  les  diCpofet 
s>de  la  manière  la  plus  Convenable.  L'équipage 
»  du  Racehotfi  fut  fixé  à  quacte-vjngt-dix  bommes» 
»  &  on  fe  départit  du  notubre  oïdïnairè,  en  nom* 
vimant  une  plus  grande  quancicé  d'Otficiers  &  ea 
»  enrégiftrant  des  hommes  faits  >  à  la  place  des 
N  moufles  qu'on  embarque  communément. 

9>On  me  permit  de  recommanlerà  l'Amirauté' 
9)J»  Oiïicien  que  j'aurais  envie  de  prendre  aree 
«moi,  &  pendant  le  voyage  t  j'ai  eu  le  bonheur 
»de  reconnaître,  par  les  grands  fecours  que  moac 
nptociué  leur  expérience  &  leurs  lumieresi  que 
wje  ne  m'étais  pas  itompé  dans  la  bonne  opinioa 
»  que  j'avais  conçue  d'eux.  Deux  Maîtres  de  bj^i 
»timens  Grocnlandais  furent  employés  Comme 
»  Pilotes  dans  chaque  vaiflèau.  Le  Race  hotji  prie 
»à  bord  de  nouvelles  poupes  doubles,  faites  pat 
»  M.  Lole,  fuivant  la  méthode  perfeâionuée  du 
«Capitaine  Bentbick,  &  nous  les  avons  trouvées 
9)  très-bonnes,  Nbus  nousfbmmes  fcrvis  aulfi»  avetf 
»le  plus  grand  fuccès ,  de  l'appareil  du  Doâeur 
»  Irving  pour  dellalec  l'eau  de  la  mer.  On  fir  quel-* 
»  ques  petits  ckangeme»!:  fort  utjles  àxm  t'efp^a 
wde  provi(îons  dont  on  fournir  ordinairemeni 
«les  vaifleaux;  chaque  navire  reçut  un  furcroît 
vde  liqueurs  fortes,  &  on  laïda  à  la  di^rétioa 
s>  des  Commandans  te  foin  de  diftribuer  ce  fur* 
«plus,  loifque  des  fatigues  cxtriocdinaites  ou  U 
ligucitf 
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I»  rigueur  du  temps  le  tendraieni  nécelTairet  On  = 
s»  embarqua  d'ailleurs  fur  chaain  des  bâiimens 
a>  du  vin  pour  en  fetvir  aux  malades.  Nous  prîmes 
»  à  bords  de  gros  habits  de  téferve ,  pour  en  don» 
M3UX  maiclois,  lorfque  nous  ferions  arrivés  dans 
M  ces  latitudes  avancées,  où.  les  premiers  Naviga-- 
»>  leurs  nous  avalent  appris  que  nous  éprouverions.: 
»un  froid  exceffif.  L'Amirauté  prévît  qtic  l'un  • 
»des  vaifleaux,  &  peui-ëire  les  deux,  feraient 
B>  facrifiéf  dans  ce  voyage-,  c'eft:  pourquoi  on  donna 
B>  au  Race-horfi  &  à  la  Carcqffe  y  un  alTez  gramj 
*  nombre  de  bateaux  &  d'une  grandeur  alTez  cot»> 
»  fidérable  >  pour  qu'à  tout  événement  les  équi- 
»  pages  puHent  le  fauver.  £n  un  mot,  qd  nous 
naccorda  tour  ce  qui  pouvait  fervir  au  fuccès  de 
>  l'expédirion  ,  &  conriibuer  à  la  fâreié ,  à  la 
9D  famé  Se  au  bien-être'  de  ceux  qui  t'entrepre- 
ta  naieni, 

.»  Le  Bureau  des  Longkùdes  engagea  M.  Ifraël 
B  Lyons  à  s'embarquer  avec  nous,  pouiç  faire  dès 
«  obfervacions  allronomîques.  Sa  réputation  dans 
9* les  Mathématiques  était  trop  bien  établie,  pouc 
n^u'il  eut  rien  à  gagner  en  entreprenant  un 
3B  voyage  dans  des  climats  j]ui  lui  offraiej^  Ci  peu 
01  d'occafîons  d'exercer  fes  connaidances.  Le  même 
9>  Bureau  lui  fournit  tous  les  indrumens  qu'on 
NÏmagina  pouvoir  être  utiles  pour  les  obferva-. 
Tomt    XV  IL  ^        M 
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L-i'.  .'  ■'■  3>  tions  &  les  expétiences.  La  Société^  Royale  eut 
wla  bonté  de  me  donner  des  îndcuûions  fut  les 
s>  recherches  que  j'aurais  occasion  de  ^ire  fut  la 
nPhy^que.  Indépendamment  des  lumières  que 
«je  dois  à  ces  Corps  Tavans,  plusieurs  particuliers 
«onr  bien  voulu  me  communiquer  leurs  idées  ; 
•>  &  c'eft  avec  plaifir  "que  je  cite  ici  M.  d'Alem- 
3B  berr.  Il  m'a  envoyé  un  petit  Mémoire  qui,  pour 
a»  la  précifion,  i'élégance  ,■  le  choix  des  objets  în- 
ntéredàns  qu'il  me  recommandaîr  d'examiner  , 
«aurait  fait  honneur  ï  tout  écrivain  dont  la  ré- 
»  putation  ne  ferait  pas  déjà  établie  fur  des  fon- 
wt  démens  auflî  folides  que  celle  de  ce  Tavant  Phi- 
nlofophe.  J'ai  reçu  d'amples  intlruâions  de 
9>  M.  Banks  pour  les  objets  d'Hïdoire  naturelle, 
»&  c'eft  à  l'aide  de  fes  lumières  que  j'ai  décrit 
N  les  produdions  de  Spitzberg.  C'eft  un  plailîr 
npour  moi  de  pouvoir,  à  cette  occasion,  m'hô- 
nnorer  de  l'amitié  qui  m'attache  depuis  lî  long- 
Mtems  à  lui.  » 

ici  commence  le  Journal  nautique  de  M.  Phips. 
dom  la  fécherede  rcbutecaic  tous  les  LeâeurSj 
,■&  qui  ne  contient  d'ailleurs  rien  de  remarquable. 
Il  s'avançîyufqu'au  quatre-vingtième  degré ,  &  c'eft 
vers  cette  latitude  qu'il  lui  arriva  la  même  chofe 
qu'à  Heemsketke  :  Ion  vaillèau  fut  furpris  par  les 
glaces  &  refta  long-rems  dans  cette  Gtuation.  11 
faut  l'eniendre  lui<tncme. 
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«  Le  ;o  Juillet,  le  temps  était  entièrement  ■'■-■■.■m 
s»  calme  &  d'une  clatcé  lemarquable.  Je  décou-  Phip». 
»vris  beaucoup  de  glace  au  Nord-Eft  parmi  des 
wlfles;  mais  il  y  avait' auffi  une  eaij  profonde 
»  entre  les  maffcs,  ce  qui  me  fit  efpérer  que  lorf- 
«  qu'il  s'élèverait  une  brife,  je  pourrais  percer  au 
»  Nord  par  ce  côté. 

»Ndus  avançâmes  un  peu  au  Nord  &  à  l'Eft. 
»A  midi,  fuivant  une  obfecvation,  nous  étions 
»  par  ies  quatre-vingt  degrés  rcente-une  minutes  ' 
»de  latitude,  A  trois  heures  de  l'après-midi, 
»nous  étions  aux  dix-huit  degrés  quarante-huic 
■>  minutes  de  longitude  Eft,  parmi  ies  IHes&dans 
9>les  glaces,  fans  apparence  de  trouver  une  ou- 
nveriure.  Entte  onze  heures  du  foir  8c  minuit, 
«J'envoyai  le  maître  (M.  Crâne)  dans  un  bateau. 
»  à  quatre  rames  au  milieu  des  glaces,  pour  voir 
»fî  le  petit  bâtiment  pourrait  les  traver^r,  &  Ci 
mie  vaiffeau  en  forçant  de  voiles ,  viendrait  enfin 
s  ï  bout  de  s'ouvrir  plus  loin  un  palïage.  Je  lui 
»  ordonnai  en  même  lems,  s'il  pouvair  gagner 
»Ia  côte, de  gravir  fur  une  des  montagnes,  afin 
»de  découvrir  fi  l'on  appercevait  les  extrémités* 
wde  la  glace  ^  l'Eft  &  au  Nord.  A  cinq  heures 
x>  du  matin ,  la  glace  nous  environnant  de  toutes 
«parts,  nous  mîmes  dehors  nos  ancres  ï  glace, 
.»>  &  -nous  amatrâmes  le  long  d'une  des  grandes 
»  maflcB,  Le  Maître  revint  enrrc  fept  &  huit  hcutesj 
M  ij 
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gg'ffSgi  »  accompagné  du  Capitaine  Ltiiwidge  qui  l'avait 
Thipi.  pjeînt  à  lerte.  Ils  avaient  monté  tous  deux  (ut 
wune  hauie  montagne ,  d'où  leur  vue  s'étendait  k 
9»  l'Efl  &  au  Notd-Eft  l'erpace  de  dix  ou  douze 
vlieues,  fur  une  plaine  continue  de  glace  unie, 
»  &  qui  n'avcit  d'auiies  bornes  que  celles  de  l'ho» 
«rizon.  ils  découvrirent  une  terre  qui  s'étendait 
'm  au  Sud  -  Bft ,  &  qui  efl  marquée  dans  les  Cartes 
f>Hollandaires,  fous  la  forme  de  plufîeurs  lOes. 
s>  Ils  remarquèrent  que  la  grande  maiïe  de  glace , 
w  qae  nous  avions  côtoyée  de  l'Ouell  à  l'Eft ,  était  . 
w  jeinte  i  ces  Ifles  >  S^  que.  dç-là  çllç  tovchaii  à 
-«■ce  qu'on  appelle  ta  Terre  Nord-EJl.  La  glace 
•>  avait  gagné  de  l'étendue  &:  de  la  folidité  pen- 
>>dant  leur  voyage;  en  revenant  >  ils  furent  obligés 
.3>  fouvent  de  traîner  leur  chaloupe  fur  cette  glace 
npour  arriver  à  d'autres  ouvertures.  Le  temps 
»  était  d'une  férénicé  &  d'une  douceut  extrême  ; 
»îl  eft  rare  de  voir  un  Ciel  aulS  clair.  La  fcène 
■»qui  s'oâraii  à  nos  yeux  était  irès-pîttorerque  } 
n  les  deiHc  vaiHèaux  fe  ttouvaienr  en  calme  dans 
oune  grande  Baie  ;  onappercevait,  entre  les  Ifles 
'  »  qui  le  foimaient ,  trois  ouvertures  &  quelques 
^courants  d'eau.  Cette  Baie  était  pat'tout  entoutée 
*  de  glace ,  auflî  loin  que  pouvait  s'étendre  la  vue } 
»  il  n'y  avait  pas  un  fouffle  d'air  \  la  mer  était  pac- 
»  faitement  unie  ;  la  glace  était  couverte  de  neige  * 
■  baffe  &  par  -  tour  égale ,  lî  l'on  «n  excepte  un 
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»petiE  nOBibre  de  morceaux  brifés  près  des  bords  ',  g^^^^ 
•les  msres  d'eau  qu'on  découvtattau  milieu  de  ces      1™P*» 
Ngtos  morceaaxde  gtace,  étatem  recouvettes  auÛÎ 
«dune  glace  pkis  légère  &  plus  récente^ 

sLe  {I.,  à  neuf  heures  du  matin,  ayant  une 
»  btife  légère ,  de  l'Eft ,  nous  abattîmes  au  large  > 
%  Se  nous  tâchimes  dt  forcer  le  paflage  ï  navets 
nia  glace.  A  -midi,  cette  glace  était  lî  dure  8c 
»  tî  biei>  fermée  ,  que ,  ne  pouvant-  continuer 
s  notre  route,  nos  amarrâmes  une  fécondé  tb'is 
i>  fur  la  glace.  L'apcès-midî ,  nous  remplîmes  nos- 
»  futailles  d'une  eau  dbuoe  de  glace ,  que  nous* 
»  trouvâmes  ttès-pure  &  très-bonne;  Zn'Carcaff? 
atnom  iuivit,  &  fiit  aitêiée  pat  la  mcme-naafle 

•  que  nous.  Cette  glace  avait  huit  verges  dix- 
»  pouces  d'épailTeut  à  une  extrémité,  êc  fept  vetges 

•  onze  pouces  à  l'Suiie^  Nous  eûmes  calme  la 
«plus  ^wide  partie  da  jour  ;  te  temps  fut  très- 
»6eau.j  ta  glace,  qai  s'étendait  &  s'affermiffait 
•de  phis  en  plus^  entourais,  de  tous  côtés,  les 
9  deux  vaifleauit.  On  tie  découvrit  point  d'ouvet- 
•ture  i«j!Ie  part ,  excepté-  un  rtou  d'environ  un 
«mille  &  demi  de  largs  ,  enïte  les  deux  bo- 
sniens. Noui,  complétâmes  nos  pFOvîfions  d'eau  r 
3>  l'équipage  Joua  ,  &  s'amuf»  tout  !e  jour  fur  la 
»  glace.  Les  Pilotes  Te  trouvant  beaucoup  plus 
n»u  Nord   qu'ils  n'avaient  jamais  été  ,   &    1% 
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5  nfairons'avançant,  ils  commencèrent  à  s'alarmer 
nTur  noice  lïtuacîoii. 

s>Le  premier  Août ,  la  glace  faifaît  fans  cède 
9>  des  progrès  ■■,  il  ne  refait  pas  alors  la  plus  petite 
»  ouveiiute.  Le  Race-horji  &  la  Carcqfft  étaïeni  \ 
.  a>  moins  de  deux  longueurs  de  vaiflêaux  l'un  de 
~  9»  l'autre  ,  féparés  par  la  glace  >  &  n'ayant  pas  de 
»  la  place  pour  revirer.  La  glace  était  la  veille  unie 
a»  par-tout ,  &  prefqu'au  niveau  de  la  furface  de 
SB  la  mer  -,  mais  alors  tes  morceaux  s'étaient  em- 
»  piles  les  uns  fur  les  autres  ,  &  formaient  en 
»  beaucoup  d'endroits  ,  une  efpèce  de<  montagne 
3>  plus  haute  i^ue  la  graude  vergue.  A  midi  >  notre 
■Q  latitude ,  mefurée  par  deux  obfervations ,  était 
»  de  quatre-vingt  degrés  dix-fept  minutes. 

n  Le  1 ,  temps  pluvieux  &  d'une  bmme  épaifle  s 
nie  vent  frais  de  l'Ouell  \  les  glaces  autout  du 
»  railTeau  >  étaient  un  peu  plus  âottantes  que  la 
»veille>  mais>  à  chaque  iiîftant  ,  elles  venaient 
s  Te  choquer  &  s'arrêter  contre  nosbârimensjde 
»  forte  que,  fans  un  venr  frais  de  l'Ell  ou  du 
»Nord-Eft,  il  n'y  avait  aucune  probabilité  que 
»  nous  puffions  jamais  en  fottir.  On  u'appercc- 
a»vaic  pas  un  feul  endroit  où  la  mec  fût  ouverte, 
»  fi  ce  n'eft  un  petit  coin  vers  la  pointe  occiden- 
airale  de  la  terre  Nord-Eft.  Les  fept  lues,  la 
»  terre  Nord  •  Ëft  &   la  mer  glacée  ,  formaient 
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•  prefqu'un    baSîn  j   l'on   n'y  voyait  que  quatre  ^^^^SBi 
»  pointes  ouvertes  ,  par  où  la  glace  pûc  s'icouler  i  '^** 

•>iî  un    vent  favorable  venait  par  haTacd  à  le 
«rompre. 

3)  Le  î  ,  le  temps  fiit  très-beau  ,  clair  &  calme  ; 
3" nous  remarquâmes  que  les  vailTeaux  avaient  dé- 
30  rivé  fort  loin  à  l'Eft  ■■,  la  glace  était  beaucoup 
50  plus  dure  que  les'  jours  pricédens ,  &  le  paflage 
M  par  où  nous  étions  venus  de  l'Oued: ,  fermé  i 
nnous  ne  voyions  la  mer  ouverte  ni  de  ce  coté, 
»  ni  d'aucun  autre.  Les  Pilotes  ayant  témoigné  le 
»  delÀr  de  reculer  en  arrière ,  s'il  était  poffible  , 
n  les  deux  équipages  fe  mitent  k  l'ouvrage  à  cinq 
«heures  du  matin  ,  pour  couper  un  padage  à 
*  travers  la  glace  ,  &  touer  les  deux  vailTeaux  à 
«rOucft,  à  travers  les  deux  petites  ouvertures* 
«Nous  trouvâmes  que  la  glace  était  trcs-pro- 
»  fonde,  &  nous  en  fdîmes  quelquefois  des  pièces 
»qui  avaient  douze  pieds  d'épailTeur.  Ce  travail 
«dura  tout  le  jour  ,  mais  làns  aucun  fucccs  ■ 
«  malgré  tons  nos  efTorts  >  nous  ne  remorquâmes 
«  pas  'les  bâtimens  ï  plut  de  trois  cens  verges 
«à  rOuefl  à  travers  la  g[ace  ,  &  en  môme-temps 
»  un  courant  les  avait  fait  dériver  fort  loin  au 
»  Nord-Eft  &  à  l'Ëd  ]  ainfi  que  la  maffe  de  glace 
«■  à  laquelle  ils  étaient  pris  >  ce  m£me  courant 
teavait  d'ailleurs  chaflé  de  l'Oùeft  ,  eptre  les 
s»  Ifles ,  les  glaces  flottantes  >  elles  y  étaient 
M  iv 
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B"Liii  ,■  m  entairées  8c  auflî  fetnies  <]ue  la  grande  mafle; 
Phipi.  j,Le  4  »  calme  teut  plat  juft^u'au  Cent ,  lorltjue 
»  nous  conçûmes  quelque  etpétance  d'u»  petit 
«vent  i)ui  s'^eva  À  l'Ed  î  mais  il  ne  dura  pas 
«long-temps»  &il  ne  nous  fut  d'aucun  avantage. 
»Le  veni  craie  alors  att  Nord-Oueft,  av«c  une 
"  bnmie  rrès-épailïe ,  &  le  vaiffeau  challàir  à  l'Eft. 
»  Les  Pilotes  fcmblaient  aaindte  que  la  glace  ne 
»  s'étendit  très-lmii  au  Sud  &  2  l'Oueft. 

»  Le  5  »  comme  il  devenait  à  chaque  inftarat 
9>  moins  probable  que  l'on  pût  d^ager  les  vaîf- 
slcaux  ;  8c  que  la  faifon  était  déjà  fort  avancée, 
«)il  fallait  fc  hâter  de  prendre  une  réfolucion  fur 
»les  moyens  qu'on  employerait  pour  fauvet  les 
■>  équipages.  La  poluioii  des  bittniens  ilous  em- 
.9>  péchait  de  découvrir  quel  était  l'état  de  la  glace 
•mh  l'Oued)  ce  qui  devait,  en  gtande  partie,  in- 
.nâuer  fur  le  parti  qui  nous  teftait  à  prendre. 
»  J'euvoyai  M.  Walden ,  un  des  Oihciers  de  poupe, 
:*&  deux  Pilotes ,  fur  une  Ifle  qui  était  à  en« 
»  viroti  deux  nulles ,  &  que  j'ai  appcllée  dans  Ie5 
•  Cartes ,  ^e  de  U^alden  j  je  les  chargeai  d'ota- 
n  minv  attentiveitient ,  II  U  met  était  ouverte  de 
N  quelque  côté. 

»  Le  6 ,  M,  Walden  &  les  deux  Pilotes  revin- 
»  reiit  le  matin  ,  &  rapportèrent  que  la  glace  , 
•»  quoique  ferftée  entièrement  tout  autour  de 
«  noui ,  itm  ouvene  à  VOusA  le  long  Je  la  pointo 
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»p«r  oïl  nous  étions  venus,  lis  ajoutecent  qus  ,   Tf^f^^. 
slorfqu'ils   éraient  fut  l'Efle  ,  ils  avaient  eu  un  ^*' 

»  vent  ttès-lraîs  de  t'Eft ,  quoique  nous  euCîons 
9 eu  pieffjue  calme^  tout  le  jour,  à  l'endroit  oà 
B  étaient  les  vaifTeaux.  Cette  circonftance  aAaiblit 
5»  confidétablement  les  efpérances  que  nous  avions 
»  conçues  julqu'alots ,  de  pouvoir  fonii  de  la  Baie 
»au  premier  vent  d'Eft.  Nous  étions  dans  une 
«cruelle  alcernative  \  il  fallait  attendre  patiem- 
»  ment ,  lî  un  bon  temps  ne  rechaderait  pas  les 
»  vaifleaui  en  pleine  mer  ,  ou  bien  il  fiilait  fauver 
.*nos  équipages  dans  les  chaloupes.  Le  Race-horfi 
»&  la  Caraiffi.  avaient  dérivé  jufques  dans  un 
»  bas-fond ,  oà  nous  n'avions  que  quarotze  brafles 
•d'eau.  Si  la  cale  ,  ou  la  glace  qui  s'était  ana- 
Mchée  aux  vaifTeaux,  venait  ï  prendre  fond,  ils 
«étaient  infeiliiblcment  perdus,  &il  eft  probable 
»  qu'ils  auraient  chaviré.  D'un  côté  ,  nous  ne 
«devionis  pas  abandonner  trop  précipitamment 
«l'efpoir  de  dégager  les  vaideaux-,  Scdcrautrcr 
>ndus  ne  pouvions  nous  y  livrer  i  que  lortqu'il 
»ne  nous  reflétait  plus  aucun  autre  moyen  de 
»  délivrance.  Comnie  nousti'avions  point  de  havre 
«ni  de  port  pour  les  y  retirer,  en  les  laïdànilè 
■  pendant  l'hiver,  il  n'y  avait  point  d'apparence 
«qu'ils  pulfent  encore  fervir  au  printemps:  nous 
nations  ttcE-peu  de  provifions  pour  cette  entrc- 
»  ptife  ,  C  d'ailleurs  en  pouvait  l'exécuter)  &  en 
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9  Afiippoiânc  i  ce  qui  nous  remblait  impodlble  ; 
»  que  nous  piiHioiis  nous  réfugier  Cuc  les  rochers 
3>les  plus  proche»  ,  &  y  dreilcr  quelques  huttes 
»  ou  cabanes ,  afin  d  cire  e«  écat  d'y  paflèt  l'hiver, 
«nous  étions  alors  dans  un  parage  qui  n'eft  point 
»  fréquenté  par  les  Navigateurs ,  &  où  des  vai(- 
9B féaux  n'ont  jamais  entrepris  de  venir  •■,  les  mâmes' 
^difficultés,  par  conféquent ,  fublîHeraiem  tou- 
ïijours  l'année  fiiïvante  ,  fans  avoir  les  mêtnes 
«reiTouices  ;  le  cède  des  équipages  ,  luivanc 
9D  route  apparence  ,  ferait  malade  à  cette  époque  ; 
3>  nous  n'aurions  plus  de  provilîons }  la  mer  ne 
»  ferait  pas  (î  ouverte ,  parce  que  le  temps  avait 
»  certainement  été  plus  clair  cette  année  ,  qu'il  ne 
«l'eft  ordinairemAit.  En  effet,  nous  ne  devions- 
»  pas  efpérer  que  ,  même  avec  to"utes  les  corti* 
mnodîtés  polItbIeE  ,  une  grande  partie  de  nos 
9>gens  pût  furvivte  aux  maux  que  nous  aurions 
3oà  fouHrit  dans  un  pateii  hiver;  d'où  l'on  peut 
«juger  du  peu  d'efpoit  qui  nous  teftait  dans  l'état 
a»od  iKïus  nous  trouvions.  D'un  autre  côté»  l'en* 
3>  tteprife  de  traîner  les  chaloupes  à  une  fi  grande 
a>di(ïance,  fur  la  glace  ,  &  d'y  embarquer  les 
*  deux  équipages ,  ne  préfemaient  pas  des  dilli- 
«culiés  moins  effrayantes;  &  en  reftanr  plus  long- 
si  temps  dans  cet  endroit  ,  nous  nous  expolîons  à 
sBy  être  bientôt  furpris  par  le  mauvais  temps  qui 
«s'approchait.  On  ne  fait  ^as  jufqu'i  quand  les 
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>  Hollandais  fiSjourneiu  au  Nord  :  fi  les  havres  y.  ■  ;  -in 
asfeptentrionaux  ne  font  point  embatraflés  de  PI"?'- 
«glaces,  ils  y  reûentjvifqu'au  commencement  de 
»  Septembre  ;  mais  lotfque  les  glaces  commencent 
»  à  flotter  ,  ils  les  quittent  fur-le-champ,  J'allera- 
s  blai  les  Ot^ciecs  des  deux  équipages  ,  &  je  les 
*>  informai  du  dellein  où  j'étais  de  préparer  les 
V  chaloupes  pouc  nous  lâuver.  Je  les  (is  mettre 
B  dehors  tout  de  fuite  ■  ainfi  que  les  canots ,  8c 
»  nous  prîmes  toutes  les  précautions  qui  dépen- 
9>  daient  de  nous ,  pour  les  renforcer  Se  les  reir* 
^d^e  plus  folides.  Ces  préparatifs  devaient  prendre 
laquelqiies  jours.  L'eau  diminuant,  &]esvai(Ieaux 
»  dérivant  fort  vite  au  Nord-  Eft  vers  les  rochers, 
3>  je  as  faite  des  facs  de  toile  où  chacun  pât  mettre 
»  du  pain  ,  en  cas  que  nous  fulËons  obligés  de  nous 
»  fauver  tout-i-coup  dans  les  chaloupes.  J'envoyai 
a>  au(E  un  matelot  au  Nord  >  &  la  GarcalTe  en  en- 
Bvoya  un  autre  i  l'Eft,  afin  qu'en  fondant  par- 

•  tQUt  où  ils  trouveraient  des  crevafTes,  dans  la 
n glace,  nous  fuOloLis  avertis  du  danger  avant 
«que  les   vaifTeaux  ,  ou  la   glace  i   laquelle  ils 

*  étaient  attachés  ,  priflènt  fond.  Dans  ces  cas, 
»  (^etques  minutes  auraient  fulïi  pour  les  mettre 
»  en  pièces  où  les  couler  à  fond.  Le  temps  était 
«mauvais  ï  la  plus  grande  patrie  du  jour  fut 
abrumeufe  Se  un  peu  froide.  * 

»  Le  5 ,  le  matin ,  je  defcendts  fur  la  glace  avec 


.1,  Google 


'  iH  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
•  »  la  chaloupe  à  laquelle  on  avait  mis  des  patinï^ 
n  elle  glilTait  plus  aifément  que  je  ne  l'aurais  ima- 
»pné  ,  Se  on  la  traîna  l'efpace  d'environ,  deux 
«milles.  Nous  retournâmes  enfuite  à  boid  pour 
*>  dîner.  Trouvant  que  la  glace  éraït  un  peu  plus 
■B  ouverte  près  des  vaiHeagx,  je  voulus  tenter  de 
3>  la  faire  maticher.  Lèvent  roufflait.>.mais£aibIe- 
aement.  Nous  mîmes  les  voiles,  &  \e  Raee-korfi- 
»&  la  CarcaJJè  firent  environ  un  mille  à  l'Oueft. 
«Ils  remuaient,  il  eftvrai,  mais  très- lentement, 
»  &  ils  n'éiaient  pas  beaucoup  plus  loin  à  l'Oueft 
»que  lorfqu'ils  étaient  enfermés.  Cependant  yen-r 
svetguai  toutes  les  voiles,  aBn  de  forcer  le 
npalTage,  H  la  glace  venait  à  ferompie.  Maigri 
sles  ^tigues  &  les  peines  qu'eflûyerent les  équt- 
"pjgej,  en  traîtiant  la  chaloupe,  ils  fecompot- 
Bterenttrès-bien  Se  fans  murmurer^  les  matelots 
»  femblaient  coricens  de  quittée  les  vaidêaux ,  cette 
»îdée  He  les  épouvantait  plus ,  &  ils  avaient  une 
3»  entière  con5ance  en  leurs  Qtticiers.  En  faifant 
«tous  les  eâbrts  imaginables  ,  les  clialoupes  ne 
3> pouvaient  pas  arriver  au  bord  de  l'eau-avam  le 
■  i^i  &  fi ,  à  cette  époque  ,  les  vailteaux  n'avaient 
r>  point  changé  de  portion ,  j'autais  été  blâmable 
»de  reftcc  plus  long-temps  à  bord.  En  atten- 
«dant ,  )e    rcfolns  de  conduire  les  deux  entre- 

«  wprifes  à-b-fois,  de  traîner  fajis  celTe  les  cha=' 
p  loupes,  fans  omettre  aucuns  occalîon  d'ouvrir 
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^n   pafTage    au   vaifTcau    k   iravers   les    glaces.  ■  ,1'     1 1» 

»  Le  S  ,  à  quatre  heures  &  demie  du  matin ,  je  Phipi. 
•-chargeai  deux  Pilotes  &  trois  Matelots  d'ajlec 
«-cxarainer  l'écat  de  la  glace  à  TOgeft,  &  j'ugec 
3»s*il  y  avait  encore  quelque  efpérance  de  déga- 
>get  les  vailTea-Ljx.  Ils  revinrent  nous  dire  à  neuf 
>beures,  qu'elle  «ait  ircs-fcrme  &  ttès-durei  & 
«qu'elle  était  divirée  en  grandes  plaines.  Entre 
«neuf  &  dix,  je  quittai  le  vaiHeau  avec  l'équi-' 
«pBge  qui  allait  traîner  la  chaloupe-,  on  la  tira 
»  l'erpace  de  plus  de  trois  milles.  Le  temps  étant 
«brumeux  ,  &  nos  gens  ayant  beaucoup  tra- 
9  vaille,  je  crus  qu'il  étaic  à  propos  de  retourner  ^ 
■mk  bord  encre  lîx  &  fepi  heures  du  foir.  Sur  ces 
^entrefaites,  les  vaiiTeaux  avaient  été  enttaîoés  iï 
«quelques  verges  avec  la  glace  à  laquelle  ils 
wétaieftt  pris,  &  la  maHe  s'était  un  peu  rompue. 
»A  l'Ouefï,  îl  y  eut,  la  nuitj  un  petit  vent  & 
»  une  brume  épaiHe  >  de  forte  que  je  ne  pus  pas 
«juger  quel  était  précifément  l'efpace  que  les 
«vaiSeaux  &  les  glaces  avaient  parcouru  *>  mais 
«la  faifon  ^tait  û  avancée,  la  délivrance  des  vaif- 
*  féaux  Cl  incertaine ,  &  la  lîtuation  de  l'équipage 
afî critique,  que,  roalgréla  lueur  d'efpérance  que 
»ce  mouvement  nous  biffait  enttevoir,  je  ne  crus 
>  pas  qu'il  filt  prudent  de  cefTec  de  traîner  les 
M  chaloupes  fur  la  glace. 

»  Le  3 ,  une  btume  épaiffe  le  matin.  Nous  vîn- 
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•g.'    I  '■—'  «mes  ï  bouc  de  mouvoir  un  peu  le  vaifTeau  dans 
phips.     jjjg  très-petiies  ouvertures.  Lorfque  le  temps 
»s'éc!aircic,  l'aptcs  -  midi ,  nous  fûmes  agréable- 
sDinenc  futpris  de  voir  que  le  Race-korji  Se  la 
»  CûTcaffi  avaient  éié  entraînas  à  l'Oueft ,  beau* 
3>coup  plus  loin  que  nous  ne  nous  y  attendions. 
»Nous  fimes  de  grands  efforts  tout  le  jouri  & 
SI  nous  gagnâmes,  à  force  de  travail,  un  peu  de 
3»chemin  it  travers  la  glace,  qui  d'ailleurs  com- 
wmençait  à  fe  fendte  &  à  fe  rompre.  Nous  dé- 
wpafsSmes  les  chaloupes  que  l'on  continuait  de 
3>  faite  gliffer  à  bras  ;  )e  les  envoyai  chercher  j  & 
,  9>nous  les  prîmes  à  bord.  Entre  trots  &  quatre 

»  heures  du  matin,  le  vent  foufTlait  de  l'Oueft,  & 
3»il  tombait  de  la  neige  en  abondance.  L'équi- 
3>page  était  trop  fatigué,  nous  fUmes  obligés  de 
ncefier  la  manœuvre  pendaEit  quelques  heures.  Le 
»  chemin  que  les  yaiflèaux  avaient  fait  à  travers 
nia  glace  était  cependant  un  événement  fàvora-' 
aobici  le  courant  qui  avait  rompu  la  glace,  pou- 
ïîvait,  en  changeant  de  dïreflion,  nous  fiiire  per- 
3>dre  en  un  inftant  cet  avantage,  comme  il  nous 
»  t'avait  fait  gagnet.  Lorfque  nousétions  au  fond  de 
=»1j  Baie  &  fous  la  haute  letre,  nousavions  éprouvé 
»  le  peu  d'efficacité  du  vent  d'Eft  \  mais  comme 
s»nous  nous  étions  frayé  tin  pallage  au  milieu 
«d'une  auffi  grande  quantité  de  glaces,  notre 
»  cfpoir  fe  ranima ,  &  nous  crlîiiies  "qu'enfin  un 
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•  bon  vent  qui  foufflerait  de  ce  rhumb,  fuflirait  . 
■apour  nous  tirer  de  danger, 

3» Le  10,  le  vent  s'élevant  au  Nord-Nord-Eft 
«le  matin,  nous  mîmes  toutes  les  voiles  pour  me^ 
wtre  le  vaïfleau  en  état  de  paffer  i  travers  un 
Mgrand  nombre  de  glaces  très  -  confijcrables.  Il 
«éprouva  plulîeurs  fois  des  chocs  trcs-vîolens ,  & 
Dun  de  ces  chocs  brifa  la  verge  de  notre  féconde 
B ancre.  Sur  le  midi,  uous  avions  traverfé  routes 
«les  glaces  &  nous  étions  en  pleine  mer.  Je  gou- 
»  vertfti  au  Nord-Oueft  pour  découvrit  la  glace» 
v&  je  reconnus  que  la  grande  malTe  était  dans 
n  l'état  où  nous  l'avions  lailTce.  A  trois  heures  du 
3» matin,  nous  portâmes  à  l'Oueft,  afec  une  brife 
»de  l'Eft,  entre  la  terre  fit  la  glace  que  nous 
«voyions  ttès-diftïnâemenc.  Le  temps  était  bru- 

3B  Le  II,  nous  mouillâmes  dans  le  havre  de 
M  Smeecenberg ,  afin  de  rafraîchir  les  équipages 
»  après  tanr  de  fatigues.  Nous  y  trouvâmes  qua- 
Btre  des  bâiimens  Hollandais  que  nous  avions 
»  laiflés  dans  le  Norways,  lorfque  nous  fî.nes  voile» 
»du  Vogd'Sang,  &  lut  Icfquels  j'avais  compté 
«pour  nous  ramener  en  Angletcrie,  en  cas  que 
M  nous  fullîons  obligés  d'abandonner  les  vaifleaux. 
«Dans  ce  canal ,  non  loin  de  la  côte-,  il  y  a  un 
«bon  mouillage  par  treize  braiïes,  fond'de  fable  j 
«il  eft  à  l'abri  de  tous  les  vents.  L'Ifle ,  près  dff 
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—  ■  ' »  laquelle  nous  énons  k  l'ancre,  eft  appeliée  IJIe 

'  »AinJlerdam;  le  promontoire  d'Hackluyt  forme 
*>  fà  pointe  la  plus  occidenrale  j  c'eft  ici  que  les 
«  Hollandais  avaient  coutume  autrefois  de  fondre 
3>  leur  huile  de  baleines ,  &  l'on  y  veit  encore  les 
nreftes  de  <]uelques  cabanes  qu'ils  avaient  conf- 
«truiccs  pour  cela,  lU  entreprirent  une  fois  d'y 
»  former  un  érabliiïemeni ,  &  ils  y  lailTerenr  pen- 
»dant  l'hiver,  quelques  hommes,  qui  y  pértrmit 
3>  tous.  Les  bàrimens  Hollandais  fe  rendent  tou- 
»  jours  \  cet  endroit  dans  la  detnieie  faifon  de 
«la  pcclie  de  la  baleine. 

s>  J'ai  fait  quelques  obfervations  générales 
npendant  le  peu  de  temps  que  j'ai  féjoutné  fuir 
■  cette  côie  du  Spizberg.  Nous  ttouvimes  que 
>la  plus  grande  partie  des  pierres  étaient  utie 
«efpcce  de  matbce  qui  fe  dtdolvait  aifémeni  pac 
«l'acide  marin.  Nous  n'y  avons  apperçu  aucune 
■>  trace  de  minétaux,  &  pas  les  moindres  v'eftîges 
«de  volcans  éteints  ou  fublîtlans.  Nous  n'y  avons 
«vu  ni  infedes,  ni  aucune  forte  de  reptiles,  pas 
^tn£me  le  ver  commun.  Nous  n'avons,  découvert 
«  ni  fources  ni  rivières-,  l'eau  qui  y  eft  en  grande 
9  abondance ,  provient  uniquement  de  la  fonte  de& 
«  neiges  fur  la  montagne.  Il  n'y  a  eu  ni  tonneite 
«ni  éclairs  pendant  le  temps  que  nous  avons  ét£ 
«dans  ces* parages.  Je  dois  ajouter  que  Martin  , 
•  qui  ed  ordinairement  exaâ  dans  fes  dafctiptions 
Se 
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fc  Se  fidèle  dans  fes  obfervatïons ,'  dit  que  le  foleH ,  ss""^^ 
'9>à  minuiCf  tetTetnble  St  la  lunci  mais  je  ne  puis.  ^'"P*> 
»  pas  certifiée  le  mSme  fait.  Lorfque  le  temps  était 
wclaic,  cet  aftie  avait  la  même  appatencc  i  mi- 
ni nuit  &  dans  tous  les  autres  temps  ;  &  je  ny  ai 
s»  apperçu  d'autre  différence  que  celle  qui  réful- 
w  tait  du  diSerent  degré  de  hauieur  oà  il  k  trour 
»  vait.  La  vivacité  plus  ou  moins  grande  de  la 
wlumiere  paraît  dépendis  ici,  comme  ailleurs, 
iB  de  l'obliquité  de  Tes.  rayons.  Le  ciel  était  ordi- 
.wnaitement  chargé  de  brouillards  blancs  &  épait} 
;to  de  forte  que  je  ne  me  reffbuviens,  pas  dans  les 
••  temps  les  plus  clairs,  d'avoir  jamais  vu  le  foleil 
i*>&  l'hotizan  fans  nuages.  Avant  même  dedécour 
»  vrir  la  glace ,  nous  voyions ,  pics  de  l'horiEon  > 
••une  lueur  brillante,  que  les  marins  appellent 
■s/e  clignotement  de  la  glace  ^  ce  qui  nous  feifait 
;«  appercevoir  que  nous  en  approchions. 

m>  Le  bots  flottant  qu'on  rencontre  fut  ces  mars  '» 
(•a  fait  naître  dilTérentes  opinions  &  diverses  con-> 
tDJeâures  fut  fa  nature  &  fur  le  lieu  où  il  croîc.' 
'?>  Tout  celui  que  nous  avons  vu ,  tî  Ton  en  excepte 
;»Ies  Couves  de  tonneau  qu'apperçut  le  Doâeuc 
Mlrving  fur  l'IOe  -  balTe ,  était  de  fapin  &  n'était 
0»  point  mangé  par  les  vers.  Je  n'ai  pas  eu  occa-- 
9»  lion  de  déterminer  de  quelle  terre  il  venait, 
^  La  glace  a  été  le  principal  objet  de  notre  attei^ 
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■■  I  I  II  nriorii  pendant  que  nous  érïons  dans  ce  cliinaF; 
ïiips.  «Nous  avons  toujours  trouvé  une  grofle  houle 
ta  près  des  bords-,  tmist  quand  nous  fommes  entrés 
g»parmi  les  glaces  flottantes,  la  met  était  tran- 
9>  quille.  Les  efpaces  où  la  glace  n'était  pas-encore 
»  formée,  ainJt  que  les  fentes  entre  de  grands 
»  morceaux  &  les  parties  enfetmées  par  les  gla- 
»  ces,  étaient  fans  agitation.  Lotlque  le  vent  fouf- 
nflait  contre  les  glaces,  alors  des  glaçons  flotrans 
«■s'accumulaient  les  uns  fur  les  autres, '&  les  bords 
»  des  maffes  étaient  raboteux  &  compofés  de  grot 
M  morceaux  empilés  ;  je  croîs  que  cela  provient 
»de  ce  que  la  mer  pouHant  de  petits  morceaux 
3>de  glace  fur  la  grande  malle  qui  fe  forme  la 
R>  première ,  ajoute  fans  celTe  ï  fa  hauteur  &  k  Ces 
«inégalités.  Pendant  que  nous  firmes  embarraiïcs 
•  panni  les  fept  Hles>  nous  eûmes  fouvent  occa- 
nlion  d'obferver  la  force  itrélîftible  des  grandes 
nmaiïes  de  glaces  flottantes.  Nous  en  avons  vu 
•> fouvent  des  morceaux  de  plulteurs  acres,  en 
nquarré,  fe  former  entre  deux  morceaux  beaur 
n  coup  plus  gros  -,  ces  trois  morceaux  s'accro- 
ît chaient  bientôt  &  marchaient  enfemblerceux- 
Mci  fe  joignaient  enfuîte  k  d'autres,  &  formaient 
»peu-Sl-peu  de  petites  montagnes:  toute  la  Baie 
saurait  éié  remplie  dans  un  inftini  de  glaces, 
«•dont  les  différentes  maffes  n'auraient  pas  pu  Ce 
«remuer.  Ci  le  courant  n'avair  pris  une  djre<5tian 
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^\  laquelle  noub  ne  nous  aiiendionS  pûîm,  &  •«•'••    3 
»n'ciîc  nettoyé  la  Baie;  fi''?'* 

»Les  taffaleï  fréquentes  &  très  -  violentes  que 
«mous  eûmes  au  tnois  de  Septembre,  m'ont  con- 
n  Brmé  dans  l'opinion  où  j'étois  déjà  que  noiis 
»>  étions  partis  d'Angleterre  au  temps  le  plus  favo- 
»  table  qu'on  pût  choilîr.  Ces  raffales  font  auflî 
«ordinaires  au  printemps  qu'en  automne^  il  efl 
)»donc  ptobabie  que  fi  nous  avions  mis  à  la' voile 
>  plutôt,  nous  aurions  eu,  et)  allant,  le  temps  audl 
«mauvais  qu'il  l'a  été  à  notre  retour.  Comme  il 
«ciaic  abftsiument  néceflâire  d'embarquer  des  pro* 
n  vidons  &  des  mutùtions  de  réferve,  les  vaif- 
n féaux  étaient  n calés,  que,  dans  les  ratfales  pefan- 
»tes,  nous  aurions  été  Contraints  vraifemblable" 
»ment  de  Jetter  à  la  mer  les  bateaux  &  plufieurs 
»de  nos  provifions,aiiifi  que  nous  l'avons  éprouvé 
■  dans  notre  rerour,  quoique  la  confommaiion 
nque  nous  avions  faite  eût  allégé  les  bâtîmens. 
M  De  pareils  accidens  auraient  empêché  la  réullîte 
»du  voyage.  Outre  que  nous  appareillâmes  dans 
aune  faifon  avantageufe,  &  que  le  temps  fût 
s  beau  ;  nous  eûmes  d'aiUcurs  l'avantage  de  gagner 
nie  quatre- vingtième  degré  de  latitude  fans  voie 
nde  glace,  &  cependant  les  vaifleaux  Grocnlan- 
ndais  la  rencontraient  ordinairement  au  foixanie 
■  &  treizième  ou  foïxante  -  quatorzième  degré. 
-  *  Enfin,  fi  la  navigation  au  pôle  était  praticable, 
-N  ij 
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S**^T  "il  y  avait  la  plus  grande  ptobabiliti  de  tiotiver  J 
PWpi.  „  jpj^  jg  foiftice ,  la  mec  ouverte  au  Nord ,  parce 
»  qu'alors  la  ctialeuc  des  rayons  du  Ibleil  a  pro- 
«dut:  tout  Ton  effet}  &  qu'il  tefte  d'ailleurs  une 
»  alTcz  grande  poKiori  d'été  pour  vifiter  les  mers 
.»  qui  font  su  Notd  &  \  rOueft  du  Spitzberg.  ». 


Fin  da  Livre  fécond^ 
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LlstAHDE  efb    lÎEuée  fous  le    cercle  polaire  S! 
Arôique  ,  encre  notre  Continent  &  le  Groen- 
land >.  qu'ott  croit  tenir  à  l'Amérique  ;  aîn(î  > 
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JE"'""'  ^  pour  fe  rendre  Je  profcjue  toutes  les  pniea 
îfl;(ndc.  jç  l'Europe  dans  les  mers  do  Nord  de  l'Afie, 
il  faut  nécenairetnent.  pafTet  devant  l'IOande, 
Ceite  Ide  d'ailleurs  a  toujours  dépendu  d'une 
PuîlTance  Européenne)  dont  elle  a  reçu  les  Loix 
Si.  la  Religion, 

En  j'cuant  les  yeijx  fur  une  Carte,  on  verra 
qu'en  panant  de  l'Iilande,  '  norre  marche  fe 
dirige  naiurellement  vers  la  Nouvelle-Zemble» 
qui  fépare  les  mers  du  Nord  de  l'Europe,  de 
celles  du  Nord 'de  l'Afie,  De-là  nous  fommcs 
conduits  k  Tembouchure  de  la  Lena  ,  d'oi5 
font,  partis  les  Ruffes  pour  leurs  expéditions  » 
ce  qui  nous  met  ^  portée  de  les  fuivre  au  Katnt^ 
chatJca. 

En  17 'io>  "M.  Homhows ,  favant  Danois,  fuç 
'  envoyé  par  le  Roi  de  Danemarclc  en  Idande, 
pour  y  faire  des  obfervations  exa^es  &  fûres , 
&  pour  reâifter  ]es  erreurs  répandues  dans  le^ 
différenies  Hiftoires  de  cette  Ifle. 

«Quoit^ue  l'Idande  ,  dit  cet  Hiftorien  >  Toit, 
V  après  l'Angleterre  &  l'Ecbfle  ,  l'ifle  la  plus  con* 
»  fidérable  de  l'Europe ,  &  qu'elle  forme -un  pays 
vtrès-étsndu,  qui  méritait  bien  d'être  connu  ,  il 
«n'en  efl  cependant  aucun  fur  lequel  on  air  des 
•!  coiinoiiïances  fi  vggues  ou  fi  peu  vraies^  Ce  n'eft 
ftpas  que  les  Iflandais  aient  ignoré  l'art  d'écrire? 
«aucun  pçopïc  3y  ïPPRdç   n'%  peut-$tre  pm 
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W  plus  de  Toin  qu'eux ,  de  confacter  dans  des  -mium^  m-g 
«écrits  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'cft  paffé  lÛMnie. 
«dans  leur  pays  ;  mais  autant  ils  om  écrit 
«fur  l'Hiftoite.  civile  &  politiciue  ,  autant  ils 
•  ont  négligé  l'Hiftoire  pbylïquc  ,  &  c'eft  de-ià 
«que  procède  le  défaut  de  contiailTances  à  cet 
«égard. 

»Je  dois  ptévenir,  ajoutet  il  >  que  ma  Re- 
«laiion  diffère  d'autant  plus  de  toutes  les  autres, 
«  qu'elle  ne  contient  rien  que  je  n'aie  vu  par  raoi- 
«même,  ou  dont  je  ne  doive  la  connaiUànce  à 
'  «l'expétience  8c  au  féjout  que  j'ai  fait  pendant 
«  deux  ans  dans  cette  Ifle.  Pour  ce  que  J'ai  rap-  . 
»  porté  d'antérieur  à  mon  arrivée  ,  je  l'^i 
»>  appris  d'Idandais  très- éclairés,  qui  en  ont  été 
*>  témoiiis.  j> 

M.  Horrebows  dit  enfuite  que  les  obrervarions 
aftronomiques  &  méiéotologiques  qu'il  a  faites 
pendant  Ton  réjoui,  lui  ont  procuré  des  cennaif' 
Tances  certaines  fur  la  hauteur  de  cette  Ifle  , 
&  fur  la  température  de  (oa  climat  ■■,  que 
l'éclypfe  de  lune  arrivée  au  mois  de  Décembre 
17^0,  lui  a  feit  connaître  exadtement  la  Ion»- 
gttude  de  l'IUandea  &  qu'il  a  remarqué  qu'elle 
eft  de  quatre  degrés  plus  twieutaJe  qu'on  ne  Ia 
croyait.  > 

On  juge  donc  bien  que  M.  HorreboiKS  a  éié 
noire  principal  £uide  dans  la  defcription  qui.  v» 
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t;  fuivre  î  mais  on  a  eu  (bin  d'y  foindte  tout  eê 
qu'il  n'a  p»  cenluié  dans  THiftoiEc  de  M.  An- 
dcrfon }  la  meilleure  que  l'on  connût  avant  la 
ûenne.  Ainlî ,  ces  deux  Ouvrages  fondus  enfemble. 
donnent  de  l'illaride  les  connaifTances  les  |jlu$ 
exaâes }  les  plus  étendues  &  les.  plus  lécentes 
qu'on  aheues  jufqu'à  ce  Jour»  (ans  qu'on  ait  aè- 
gligé  de  iccueillir  tout  ce  qu'on  a  pu  trouver  de 
sûr  &  d'intéceflànt  dans  les  dîâiitens  Ecrivains  qui 
ont  précédé. 

L'Ifland*  efl  fïtiiée  dans  l'Océan  Atlantique* 
fous  les  foixante-quatre  degrés  lîx  minutes  de  la- 
litude,  &  1  vingt-cinq  degrés  à  l'Oueft  du  Méridien 
de  Londres,  à  deux  cens  quarante  lietiesdes  côtes 
de  Norwège  >  &  à  eenr  de  celles  du  Groenland. 
£lle  eft  par  conféquent  de  quatre  degrés  plus  à 
l'Eft  qu'on  ne  la  croyait. 

Quant  aux  dimenGons  exaâes  de  Ilfle ,  dit 
M.  Horrebovs ,  il  efl:  ctès-difficile  de  les  donner  : 
cetre  opération  ezigerait  bien  des  voyages,  &  ce 
n'eft  qu'après  de  longs  rravaux  qu'en  pourrair  Ce 
flatter  de  quelque  fucccs.  Cependant  à  réunir  les 
différentes  remarques  qu'il  a  fâtes  ,  aux  témoi- 
gnages des  Iflaudais  les  plus  iiiftruîts  y  on  peut 
juger  que  leur  pays  a  de  l'Orienc  à  rOccîdent 
près  de  quatre- vingt-lieues  Danoifes.  A  l'égard 
de  fa  largeur  du  Sud  au  Nord ,  û  l'on  confidere 
les  endroits  les  plus  étroits  >  ils  n'ont  gueres  que 
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'  «quarante  lieuetj  mais  îl  s'en  trouve  d'autres  dont  l  a 

,lalargeurvajuf^u'àfoi3tanté.Ainfi,  on  peut  porter  lû*'*'le. 
ia  largeur  de  Tlile*  en  général,  à  cent  lieues  dp^ 
vingt-cinq  au  degré*  [■ 

«L'iHande  eniieie  >  félon  M.  Mallet,  ne  doit 
»  être  regardée  que  comme  une  vafte  montagne, 
■iparfemcs  de  cavités  profondes,  cachant  dans  fore 
9B  fein  des  amas  de  tninérau}: ,  des  matières  vitri- 
s  fiées  &  biiumineufes ,  &  s' élevant  de  tous  côtés 
n  du  milieu  de  la  mei  qui  la  baigne  en  forme  d'un 
BBCÔne  coutt  &  écrafé.  Sa  furface  ne  ptéfcnte  31 
«l'œil  que  des  Ibmmets  de  montagne  blanchis 
K>  par  des  neiges  &  des  glaces  éternelles  -,  &  plus 
«bas,  l'image  de  laconfufîon  &  du  bouleverfe- 
■  ment.  C'eft  un  énorme  monceau  de  pierres  & 
«de  rochers  brifés  &  tranchant,  quelquefois 
,»  poreux  &  k  demi-calcînés  ,  fouvent  eftrayans 
3>par  la  noirceur  &  les  ttaces  du  feu  qui  j  font 
90  encore  empceînces.  Les  fentes  Se  les  creux  de 
•  ces  rochers  ne  font  remplis  que  d'un  fable 
»  rouge ,  noir  &  blanc  ;  maïs ,  dans  les  vallées  que 
»  les  raontagncs^formenii  entr'elles ,  on  trouve  des 
9* plaines  vaftes  &  agréables,  où  la  Nature,  qui 
»m£Ie  toujours  quelque  adouciflement -à  Tes 
«fléaux;  latSe  un  afyle  fuppottable  à  des  hom- 
nmes  qui^  n'en  connaiHèni  point  d'autre  ,  & 
nune  nouiriiure  abondante  8c  très  -  délicate  au 
«bétail.» 
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■; On  croit ,  avec  aflei  de  fondement ,  <\ae  c'eft 

lû»n^c>  la  vue  de  ccsglaces  dont  le  fommet  des  mon- 
tagnes Si  la  plus  grande  partie  des  côtes  de  l'ine 
font  prefque  pcipétuellemcnt  couverts ,  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  d'Eis  Land ,  mot  Allemand 
qui  figiiifie  Pays'de-Glace. 
'  Le  climat  de  cette  Ifle  eft  en  général  le  même 

■*'*  qu'en  Suède  &  en  Danemarck.  Les  Obfervations 
Météorologiques  de  M.  Hotrebows  le  démontrent 
clairement.  II  léfulce  de  leur  examen ,  que  les  ~ 
quatre  faifons  y  font  irès-dîfttnguécs ,  contre- l'or 
pinion  générale  qui  n'admettait  en  Iflande  que 
l'été  &  l'hiver. 

Le  printemps  y  ell  doux  8c  agréable  ',  l'été 
n'incommode  point  par  des  chaleurs  exceflîves  v 
l'automne  eft  mêlé  de  temps  pluvieux  &  de  beaux 
jours*,  l'hiver  commence  au  mois  de  Décembre, 
&  amené  quelquefois  beaucoup  de  neige  *,  mais 
les  plus  grands  foids  fc  font  fentir  cominunémem 
au  mois  de  Février  ou  de  Mars. 

Aux  rigueurs  de  l'iiivet ,  fe  Joint  encore  le 
,  défagrément  de  la  courte  duté&  des  jours  }  mats 
il  n'eft  pas  vrai  que  les  rénèbrcs  y  régnent  pli>- 
fieurs  mois  de  fuite  ,  comme  toutes  les  Géogr»" 
pbies  le  débitent.  On  doit  faire  attention  d'abord 
que  les  jours  ne  peuvent  être  égaux  dans  toute 
l'ille  ,  mais  qu'ils  font  plus  courts  en  hiver,  & 
plus  longs  en  été,  fuivani  que  les  lieux  fom  plus 
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fcptenirionaux -,  &  plus  longs  en  hiver,  &  plus  =^= 
cooHi  en  été  ,  fuivant  que  les  lieui  font  plus 
méridionaux.  . 

M.  Hoitebows  nous  #ute ,  d'après  le  témoi- 
gnage de  gens  habiles  &  lettrés  eiui  ont  habité 
la  partie  fcprentrionale,de  l'ifle  ■  que  dans  le 
jour  le  pluscoiitt  de  l'hiver,  le  foleil  paraît  en- 
viron une  heure  fur  l'horizon,  &  que  la  clarté  J 
règne  près  de  quatre  heures.  11  peut  fe  faite  aufli 
que  ,  dans  les  extrémités  les  plus  fepienriionj. 
les  ,  comme  par  exemple ,  Ua  pointe  du  Worir. 
Sumidli.  de  Kifijhr'diSyJftl  .  le  faleil  "=  f» 
montre  pas  pendant  quelques  jours  i  mais  cepen.  , 
dànr  on  njr  refte  point  dans  robfcurité.  Au  moyen 
de  la  réfraaion  ,  on  y  a  des  crépufcules  qui  échi- 
lent  pendant  plufieuts  heures, 

A  l'égard  de  ce  (}ui  arrive  l'été  en  lilande,  la 
longueur  des  jours  de  cette  faifon  y  dédommage 
de  la  btiévcié  de  ceux  d'hivet  :  le  foleil  ne  te»» 
que  deux  ou  tiois  heures  fous  l'horizon ,  &  depuis 
la  mi-.Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre,  il  n'y  a 
plus  de  nuit  ,  ou  du  moins  elles  font  toujours 
accompagnées  d'une  clatté  allez  grande  ,  pour 
qu'on  puifle  lire  rrès-aifément.  Les  Aurores  Bo- 
réales &  les  Parélies  fonr  des  phén()mcneB  qu'au 
cbferve,  allez  fouveiit  on  lHande  ,  fur-rout  les 
premières.  Blcs  éclairent  prefque  toutes  les  nuits 
de  rWvcr  s  mais  leur  çlanéeS  rarement  allei 
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e  '-  forte  pout  qu'on  puiflé  en  tirer  de  grands  avan^ 

llJande.    tages.  Les  voyageurs  feulement  peuvent  profiter 

de  cette  lueur  pour  fe  guider  j  mais  elle  ne 

fulEraic  pas  pour  ^ue  l'on  pijt  faire~^uelque  ou:* 

vrage. 

,  Les  Patelles  font  des  anneaux  colotés  comme- 
l'Arc-cn-CicI,  qu'on  obferve  autour  du  foleil.  Il 
y  a  peu  d'années  qu'il  n'en  paraifle  en  Iflande,  & 
on  les  tegatde  >  atnfî  qu'ailleurs^  cotume  l'annonce 
des  mauvais  temps  Se  des  orages  ,  ce  qui  a'em.^ 
pêche  pas  que  le  contraire  n'atrive  fouvent. 

La  iîtuation  de  l'iflande  l'expofânt  beaucoup 
à  la  violence  des  vents ,  on  y  reffcijt  quelquefois 
des  ouragans ,  qui  font  de  grands  ravages  j  mais 
cependant  ils  n'y  font  pas  aulS  communs  que  l'a 
prétendu  M-  Andétfôn  ;  car  M.  Horrebows  allure 
qu'il  n'en  a  vu  que  deux  en  deux  ans.  En  été ,  les 
vents  font  d'un  grand  fecours  contre  la  chaleur. 
Toutes  les  fois  qu'il  ùtix  beau  temps  »  il  s'élève 
communément ,  pendant  la  nuit ,  un  vent  de  terre» 
qui  règne  dans  toute  l'Ifle.  Entre  neuf  Se  onze 
heures  du  matin ,  fucccde  un  petit  vent  de  mer  » 
qui  dure  jufqu'à  cinq  heures,  du  foit ,  &  même 
quelquefois  jufqu'au  coucher  du  foleil.  L'ua 
4c  l'autre  de  ces  venrs  rafraîchiUent  l'air  fort 
doucement  >  &  ne  donnent  ni  pluie ,  ni  mauvais 
lemps. 

L'iflaade  eft  fort  inégale  dans  toute  fou  écea- 
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3ûe}  &  héilllée  d'une  extiémiti  ï  l'autre  de  ro- .',',", 'l'Ij 

chers  8e.  de  montagnes  immeiifes  ;  qui  font  contî-  *''*"'*^' 
^ues,  foie  du  Sud  au  Notd>foitde  l'Eft  à  l'Oueft, 
cependant  il  fe  tceure  entre  ces  nontagnes  des 
vallées  très-fertiles  >  &  d'uaa  grandeur  tfès'confi- 
dcrable.  Cette  difpofition  du  pays  l'a  fait  divtfer 
e»  dix-huit  difttiâ:5>  appelles  Harden  &  Syffelf 
dont  chacun  peut  avoir  quinze  à  vingt  lieues.  Ces 
Marden  font  aufE  féparés  ^ans  quelque  canton 
par  de  grands  golfes  ou  pat  des  rivières  j  &  il  jr 
en  a  plusieurs  de  lî  étendus,  qu'il  «  &llu  j  établir 
deux  Sous-Baillis. 

De  toutes  les  montagnes  qui  font  dans  le  centre  ~  '  ■"— ^ 
de  Vids ,  la  plupart  font  ftériles  &  inhabitées.  Il  Mon^e""' 
en  eft  peu  qui  donnent  des  pâturages  ;  maïs  celles 
qui  font  près  des  dîdriâs ,  celles  qui  les  féparent 
ou  qui  font  Ctuées  dans  leur  arrondinement ,  font 
en  général  très-fertiles.  Se  fouroifTent  d'excellente 
nourriture  pour  les  beftiaux. 

On  divife  les  tnontagnes  ftériles  en  deux  efpèces; 
Les  unes  font  de  iîmples  montagnes  de  roche  & 
de  fable  j  les  autres  font  des  rochers  qui  pendanc 
toute  l'année  font  couverts  entièrement ,  ou  feule* 
metit  ï  leur  Commet ,  de  glace  &  de  neige ,  te 
on  les  appelle  Tokuls  j  JockeUn,  Il  en  fort  en  été 
de  grands  tuifTeaux  >  dont  les  eaux  font  troubles» 
noirStret  >  8c  pour  la  plupart  de  foit  mauvaife 
i^dcur. 
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;  Ce  qu  U  y  a  de  finguliet,  c"e(l  que  ces  Joluîs} 
qui  ne  font  pas  bien  hauts ,  font  dominés  paf 
plufieursautres  montagnes  beaucoup  plus  élevées, 
&  for  lerquelles  cependant  on  ne  voit  en  été  ni 
glace,  ni  neige.  Il  faut  fans  doute  en  chercher  la 
caufe  dans  la  fubftance  intctîeme  de  ces  rochers , 
&  dans  l'abondance  du  nîtie  &  du  falpêtre  dont 
ils  font  remplis. 

«La  nature  de  ces  Jokuls,  dit  notre  Voyageur 

*  Danois ,  n'étonne  pas  moins  que  les  phénomène) 
»qui  s'y  foBt  remarquer.  Une  (iiite  d'obfervaiiona 

•  phyfîquesfut  ces  montagnes  infttuiraït  fans  doute 
œbien  plus  qu'une  defcription  hiftotique  ■,  mais, 
râcomme  ]e  n'ai  pu  me  procurer  que  des  con- 
«naiffances  du  dernietgenre.je  vais  rapporter  ce 
»  qui  m'a  frappé  davantage. 

».Ces  Jotuls  ctoiflent,  décroiffent  i  s'élèvent 
»&  s'abaiflènt ,  grofliffent  &  diminuent  perpé- 
31  tuellement.  Chaque  jour  ajoute  \  leur  forme  , 
»ou  en  enlève  quelque  chofè.  Pat  exemple,  fi 
«l'on  apperçoit  dés  traces  de  quelqu'un  qui  a  ^ 
wpadé  la  veille,  &  qu'on  fuive  ces  traces,  ellej 
»fe  perdenr  tout-à-coup  &  fe  trouvent  aboutir 
»i  des  monceauTt  de  glace  qu'on  ne  peut  abfo- 
»loment  traverfer,  d'ôù  l'oii  conclut  que  Ces 
>  glaces  n'cxiftaient  pas  le  jour  précédent.  Ce  fait 
»fe  vérifie  avec  beaucoup  de  (xil'iié ,  puifquC 
p>&  l'on  abandonne  le  'premier  fentier,  &  que 
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«l'on  veuille  remonter  les  Jobilsj  en  ËilfanE  un  »^— ■; 
«circuit  à  leur  pied ,  on  retrouve  les  traces  qu'on    Iflaade* 
> avait  abandonnées  à  la  même  hauteur  &  fur  la 
»même  ligne  que  les  premières. 

»  Il  attive  auffi  qu'on  trouve  un  paiïage  Se  un 
"chenûii  dans  des  endroits  où  quelques  jours 
»  auparavant  on  n'avait  vu  que  des  monceaux  de 
■  glaces  inacceffibles. 

»  Souvent  des  Voyageurs  iniprudens  ou  témé- 
»  raîies  voulant  tenter  de  palier  à  travers  ces  glaces , 
•  ont  perdu  leur  cheval  dans  les  ctevafîes  qui  s'y 
wtrouvent;  &  une  chofe  fort  furprenante,  c'eft 
n  que  peu  de  Jours  dprès ,  on  a  retrouvé  le  che- 
nval  étendu  fut  la  furfacede  la  glace  *.alnfi  ce  qui 
«était  un  goulfrej  un  précipice  de  plulîeurs  totfes 
»>de  profondeur»  redevient  au  niveau  ,  &  ne  pré- 
•  fcnte  plus  aucun  vide.» 

IJ  s'enfuît  de  ces  faits  ,  qu'il  n'y  a  réellement 
point  de  chemin  sûi  à  ttavers  ces  Johds  ,  Se  que 
les  voyageurs  y  font  expofés  it  -de  ficheux  accî- 
dens.  On  ne  trouve  de  ces  Jokuls  que  dans  le 
canton  de  Scaftelîeld,  à  la  partie  Méridionale  de 

ride. 

Les  autres  montagnes  couverres  de  glace,  telles 
que  VHécla ,  le  Wefter  ,  le  Jockd .  le  Dranga ,  & 
&  quelques  autres  ,  font  d'une  nature  différente 
des  Jokidi  ,  &  n'éprouvent  pas ,  comme  eux  ,  les 
changemens  dont  on  vient  dé  parler. 
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e-"-iag  La  plupart  de  ces  3oiuls  fonr'desvoltaniqui} 
îflande.  j^  temps  à  autce,  jettent  du  feu  &  des  flammes,' 
'  &  caufent  des  tremblemens  de  terre  :  od  en 
compte  environ  une  vingutne  dans  toute  l'iûe; 
]>s  habiuns  des  environs  de  ces  Joktds  »  ont  ap^ 
pris,  paj:  leurs  obrervaiions  ,  que  ,  lorsque  ces 
montagnes  de  glace  s'élèvent  julqu'à  une  hauteur 
conlîdérable  >  c'eft-à-dire  >  lorfque  la  glace  &  la 
neige  ont  bouché  les  cavités  par  lefifuelles  \\.  eft 
anciennement  forti  des  flammes ,  on  doit  s  atten* 
dte  à  des  tremblemens  de  terr*>  qui  fonr  Aiivis 
immanquablement  d'éruptions  de  feu.  C'eft  pat 
cette  raifon,  dit  M.  Hottebows  ,qu'à  préfentles 
mandais  craignent  que  les  Sokuls  qui  jetterent 
des  flammes  en  1718  ,  dans  le  canton  de  Skafte- 
Ëeld ,  ne  s'enflamment  bientôt  ',  la  glace  &  la 
neige  s'étant  accumulées  fut  leur  fommet ,  &  pa-. 
raiflânt  fermer  ies  foupiraux  qui  favorifent  les  ex» 
halaiiont  de  ces  volcans. 

On  pourra  fe  ^re  une  idée  des  effets  terribles 
de  ces  Sokuîs  y  par  le  récit  que  nous  allons  donner 
du  plus  affreux  ravage  qu'on  ait  jamais  vu  en 
Iflande,  &  qui  artiva  en  171 1. 

Le  Joktd,  appelle  KoëtUgau  j  à  dnq  ou  fis 
lieues  à  l'Oueft  de  la  mer  ,  &  près  de  la  Baie  de 
Portland  ,  s'enflamma  après  plulîeurs  fecoufles  dé 
rrenibleinent  de  terre ,  &  vomit  beaucoup  de 
fumée  &  de  feu.  Cet  incendie  fondît  des  mor-: 
^eaux 
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•eaux  de  glace  d'une  gtoffeur  énorme ,  d'où  fe  ■— ■^*ia 
formèrent  des  torréns  impétueux  ;  qui  portèrent  ïÛ'°^*' 
fort  loin  l'inontiation  avec  la  terreur ,  &  entraî- 
nèrent Jufqu'i  la  met  des  quantités  prodigieufeS 
de  terre ,  de  fable  &  de  pierre.  Tout  le  terrain 
que  ces  eaux  parcoururent ,  for  entièrement  rUini 
&  dépouillé  de  cette  couche  fupérieurc  que  forme 
le  fol ,  &  il  ne  rctb  qu'ub  lit  protbnd  de  fablei 
Les  mafles  Tolides  de  glace ,  &  l'immenfe  quanHté 
de  terre  i  de  pierre  &  de  lâble  qu'emporta  cette 
-inondation ,  combleretlt  tellement  la  mer  ,  qu'à 
un  demi  -  mille  des  côtes ,  il  s  en  fotma  une  petite 
montagne  >  qui  a  diminué  un  peu  avec  le  temps  i 
mais  qui  paraïlTait  encore  au-delTus  de  l'eau 
en  i7fo>  temps  où  Mt  Hotrebovs  était  en 
iliande. 

Deux  Voyageurs  le  ttoiivaiit  prk  du  joiid 
tnJ>rafé,  fe  réfugièrent  promptement  fur  une 
petite  montagne  voiUne  ,  fituée  ehtte  la  met  & 
le  volcan.  La  violence  de  l'inondation  détacha  une 
quantité  G  conlidérable  de  terre ,  de  fable  8c  de 
pierre  de  cette  montagne  j  que  ces  Voyageurs , 
failîs  d'eSiroi  ^  croyaient'  j  k  chaque  inftant ,  Toic 
écrouler  la  montagne  entière  ',  cependant  il  ne 
leur  arriva  aucun  accident.  Après  avoir  demeuri 
fiit  le  fonamet  un  jour  &  demi ,  ik  ttavetfereni 
tout  le  terrain  qiii  venait  d'étte^inbndé.  C'eil  de 
ces]  hommes  I  témoins  oculakes  &  les  plus  fi^lef 
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;  qu'on  puiffe  confurlter  fur  cet  affreux  éyénemenr; 
que  l'Auteur  Danois  parait  tenir  ce  récit. 

Il  ajoute  qu'on  peut  juget  combien  cette  inon- 
dation amena  de  n-iatîetes  à  la  mer'>  puirqu'elle 
la  fit  remonter  douze  milles  au-dcl^  de  Tes 
bords. 

La  famée  &  les  cendres  que  lançait  chaque 
éruption  du  Jokul ,  obicurctcent  tellement  l'air  , 
que>  pendant  une  journée  entière,  on  ne  vit  p^ 
le  Soleil  dans  tout  le  canibn.  Les  cendres  qui  fui- 
vaient'le  cours  du  vent,  ftirenr  jettées  à  un 
éloigiieinent  incroyable.  Le  foin  qui  était  dans  la 
campagne ,  ainti  que  l'herbe  ,  &  une  partie  du 
poillon  qu'on  avait  étalé  pour  fechet ,  en  furent  cou- 
verts. Heureufement ,  peu  de  tempsaprès  >  îl  fiirvinc 
une  pluie  abondante,  qui  dura  un  jour  entier,  &; 
qui  léiablit  une  partie  de  ce  qui  avait  été  glté.  Le 
feu  du  volcan  ne  donnait  pas  toujours  une  flamme 
bien  claire.  Il  ne  paraidait  d'abord  que  des  bouffées, 
qui  s'élançaient  avec  violence;  bientôt  après,  on 
appercerait  une  colonne  de  fumée,  ercraordinai'* 
Feulent  épaiffe  ,  qui  répndait  une  odeur  fulphu- 
reufe  &  très-forte.  Le  feu  ,vraifemblabicment ,  était 
étouffé  de  temps  en  temps ,  par  des  monceaux 
de  neige  &  de  glace ,  qui  fe  précipitaient  dans 
ïe  gouffre  ;  c'eft  ce  qui  occafîonnait  une  imerrup* 
rton  dans  la  âamme  ,  Se  un  redoublement  de 
fumée  &  d'cxhalaifons. 
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^  La  durée  entière  de  cecce  inondation  fut  de  _^  1 1  n      4 
trois  Jours  >  &    ce  ne  fut  <jii*après  ce  temps  ,    Ifl»ndc. 
qu'on  put  paffec  fur  les  montagaés  comme  au- 
paravant. 

A  l'égard  des  autres  volcans ,  le  mont  Hécla  ,  _^ 

que  l'on  a  toujours  compté  parmi  les  plus  fameux  Mont 
de  l'univers,  à  caufe  de  Tes  éruptions  terribles  ,  ^"'»* 
eft  aujotird'faui  un  dés  moins  dangereux  de  l'If- 
lande.  Les  monts  Koctlegau  ,  donc  on  vient 
de  parler  ,  &  le  mo»t  KtaAe  ,  ont  fait  récem- 
meiw  autant  de  favages  ,  que  l'Hécla  en  faifait 
Bijparavânt. 

On  rémarqué  que  ce  dernier  volcan  n'a  jette 
des  flammes  ,  que  dix  fois  dans  refpace  de  huit 
cens  ans  ,  favoir  >  dans  les  années  110^,  1157^ 
1111,  i)oo,  i)fi ,  i;6i,  1)89,  i;f8,  léj'tf, 
&  pour  la  dernière  fois ,  en.  lé^j.  Cette  érup- 
tion commença  le  i  j  Février ,  8c  continua  jufiju'au 
mois  d'Août  fuivant.  Tous  les 'autres  incendies 
n'ont  de  même  duré  que  quelques  mois.  H  fauc 
donc  obfetver  que  l'Hécla  ayant  fsAi  les  plus  ter' 
ribles  ravages  au  quatorrieme  fiécle  ,  k  quatre  re- 
prifes  diSérentes  ,  a  été  tout-^-faic  tranquille 
pendant  le  quinzième)  &.a  ceflé  de  jetter  du 
feu  pendant  cent  foixante  ans,  Depuis  cette  épo- 
que ,  il  n'a  fait  qu'une  feule  éruption  au  feizieme 
fîéclc ,  &  deux  au  dix-feptïeme  ;  ainlî ,  il  y  a  plus 
^c  foixante^ix  ans  qu'il  efl  tranquille. 
Oij 
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fgmtmmfm     .A^cIIemenc  on  n'apperçoic,  (at  àe  Volcan  j 

lûtvdt,    ni  feu  I  ni  fiimie  ,  ni  exbalaifons.  On  jr  trouve 

reuletnent ,  dans  quelques  petics  creux  y  ainfî  que 

dans  beaucoup  d'auites  de  riHe ,  de  l'eau  bouil* 

lante.' 

£n  i7fo,deut  IHandailiqui  avaient  fait  leun 
études  ï  Copenhague  ^  &  qui  voyageaient  dam 
l'inrention  de  chercher  des  plantes  ,  parcoututeni 
VHécia  t  Se  n'y  trouvetent  que  des  pierres  ,  du 
fable  &  des  cendres  ,  &  de  petites  cavités 
remplies  d'eau  chaude.  Après  s'être  beaucoup 
fiiiigués  à  marcher  dans  les  cendres  &  le  ùhle 
jufqu'aux  genouk  j  ils  revinrenr  fans  avoir  vu 
aucune  marque  de  feu  ,  Se  fans  avoir  pu  allée 
jufqu'au  fommet  du  mont ,  parce  que  l'Hécla  » 
<|ute(l  une  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Iflande, 
a  fon  fommec  perpécudiement  couvert  de  glace 
&  de  neige. 

£n  171^  1  apiès  quelques  fccoutlês  de  tremble- 
ment de  terte  .  qui  ne  ^rent  fenlibles  que  dana 
les  cantons  du  Nord  ,  le  mont  Krafie  commen^ 
k  vomir  avec  un  fracas  épouvantable  ^  de  la  fumée* 
du  kix  >  des  cendres  8è  des  pierres  :  cette  érup- 
tion continua  pendjint  deux  ou  trois  ans  ,  fana 
tûte  aucun  dommage  ■  parce  que  tout  retombait 
fur  ce  volcan\4  ou  autour  de  fa  bafe. 

£n  1718  ,  le  feu  s'étant  communiqué  k  quel-' 
ques  montagnes  de  foufre  >  Ctuées  prèi  du  Krafie; 
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eUesbcûlerent  pendanr  pinceurs  remaine&  Lorfque  n 
l«s  matières  minérales  qu'elles  tenfermaiem  furent  lâànje^, 
fondues  ,  il  s'en  fbtma  un  ruilleau,  de  teu ,  qui 
coula  feue  doucement  vers  le  Sud  ,  dans  les  ter- 
tains  qui  ibnt  au-deflous  de  ces  montagnes.  Cfr 
tuiiTeau  brûlant  s'alla  jectei  dans,  unlac,  appelle- 
My-Varne,  à  trois  lieues  du  nionc  KraHei  avec 
un  grand  bruit  ,  &  en  formant  un  bouillonne- 
ment Se.  un  tourbillon  d'écume  horrible.  La  lave< 
ne  cefTa  de  coulet  qu'en  1719  ,  parce  qi^alors» 
vraifembUblement ,  la  maciere  qui  la  formait  étak 
épuifée.  Peu  de  temps  après  )  cette  lave  s'endurcit,. 
&  LUla  Air  Ibn  palTage  des  pierres  calcinées, 
donc  la  couleur  &  ta  friabilité  indiquaient  afïez 
les  eâeis  terribles  de  ces  matières  ardentes.'  Il  y 
eut  une  Eglife  &  plufîeurs  métairies  ruinées  >  avec 
les  prairies  qui  les  avoifinaient-ymais  il  n'y  petit 
.  perfonne.  Le  lac  My-Vanu ,  dans  lequel  s'était 
jette  cette  lave  enflammée  >  fin  rempli  d'une 
grande  quantité  de  pierres  calcinées  ,  qui  6retit 
conlîdérdblement  élever  (es  ejux  ,  &  il  y  périt 
un  grand  nombre  de  ppiilbns.  Ce  lac  a  environ 
vingt  lieues  de  circuit ,  &  il  eft  éloigné  de  la 
mer  de  vingt  lieues.  La  lave  était  comme  qn 
métal  en  fulîon.,  &  un  mélange  de  (ôufce ,  de 
tninétaux  &  de  pierres  •■,  elle  coula  pendant  pref- 
que  deux  années  entières-,  maïs  avec  tant  d& 
IcDtcuc  &  de  tranquillité  ,  qu'on  pouvait  en, 
O  iii 
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a  approcher  fans  courir  le  moindre .  lifqué. 
L'Ëccivain  Danois  die  que  >  dans  plu^euts  enw 
treiiens  qu'il  eut  fur  cet  événement  avec  un 
Ifland^îs ,  homme  d'efptit  &  de  considération  ^ 
cer  homme  laflirtna  qu'il  avait  éti  fouvent  exa- 
miner ce  coûtant  de  feu ,  &  que  même  il  y  avaîc 
allumé  plusieurs  fois  Ca  ptpe. 

Nous  ne  parleians  point  des  auites  volcans  de 
l'iflande ,  il  fuffii  d'avoir  fait  remarquer  les  plus 
conftdérables. 

■  Entre  les  montagnes  &  fur  lescôtes)  on  trouve 
des  vallées  9c  des  plaines  qui  donnent  d'excellens 
pkurages.  Les  vallées  du  milieu  du  pays  ne  font 
point  habitées  ,  mais  on  y  conduit  les  moutons  > 
qui  relle'nt  toute  l'année  dans  la  campagne.  Ces 
vallées  font  -enttecoupées  de  beaucoup  de  petites 

'  rivières  y  de  ruidèaux  ,  mcme  de  lacs  i  &  d'ex- 
cellentes eaux  douces,' ,  qui  nouriiflènt  quantité 
de  ttuites  &  de  faumons,  9c  qui  répandent  la 
fertilité  &  l'agrément  dans  les^  prairies  qu'elles 
arrofent. 

Les  autres  gtandes  vallées  qui  font  habitées  , 
font  toutes  plus  baltes  que  celles  du  milieu  du 
pays.  Elles  s'étendent  vêts  les  côtes  Sa  le  long  de 
la  mer  :  îl  y  eti  a  qui  ont  quacte  à  cinq  milles  de 
largeur  -,  d'^aucies  qui  >  après  avoir  ferpcnic  pen- 
dant plulîeurs  railles  entre  les  montagnes ,  fe 
pcolongent  jufqu'aux  bords  de  la  mer.  Ces  grandes 
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vallées  comporeni  les  dtdiids ,  &.  renferment  eri"  ■  p»  ig 
corc  de  peiics  vallons,  qui  fervent  à  eptretenic  Iflaniie' 
des  herbages.  Plufîeuis  particuliers  y  ont  des  mai* 
fons  qu'ils  habitent  pendant  I  été  y  &  ci)  demeu- 
rent t  pendant  route. l'année  ,  des  gens  qui  ont 
foin  du  bétail  >  &  qui  recueillent  le  beurre  >  le 
lait  &  la  laine. 

Toutes  les  rivières  &  tous  les  totreps  qui  deC- 
cenden^  des  montagnes  dans  le  plat  pays  ,  font 
fort  pdiCTonneux.  La  met  forme  aulH  de  grands 
golfes,  très- favorables  Se  très-propres  à  la  pêche, 
11  y-  a  encore  plufïeuts  lacs  d'enu  dQUce ,  qui  ont 
Jufqu'à  douze  lieues  de  circonférence  >  &  d'autres 
plus  petits  qui  nouttiCTent  auOI  de  très-bons  poif- 
fons.tels  que  des  faumons  ,  des  truites  de  pIuHeuts 
^fpèces  ,  des  anguilles,  &c. 

Les  mêmes  poilfons  ,  dît  M.  Hortebo|Ws  r  fe  - 
trouvent  auflt  dans  quelques  eauK  chaudes ,  qui 
coulent   diteâcmcnt  dans  les  rivières  ,  ce  qui 
prouve  que  ces  eaux  n'ont  aucune  qualité  ful- 
phureufe  ou  minirale. 

.  Or»  diftingue  en  Iflande  ,  trois  fortes  d'eaux 
chaudes,,  appellées  généralement  huerer.  Quelques-  chaude»^ 
uiie$  d'une  chaleur  médiocre  ,  ne  la  doivent  qu'^ 
leur  paflàge  fur  .qn  terrain  échauffé  ;  d'autres  for- 
ment .des  fonuines  ,  dont  le  baffin  e(b  plus  ou 
■  moins  grand ,  &  dans  lequel  l'eau  bout  comme 
fi  elle  était  fui  un  grand  feu.  Enfin  il  y  en  a  qui  » 
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5  botùllani  arec  violence  >  lancent  leurs  eaux  eif 
tait ,  les  unes  continuellement  Se  lâns  téguta-» 
ricé ,  les  autres  périodiijuement ,  Se  dans  un  otdro 
continuel.  ^ 

De  cette  deinlete  erp^eeft  une  iôurce  chaude  ^ 
qui  Ce  trouve  dans  le  canton  du  Nord.  Elle  a 
des  fingulatités  dignes  de  rattcntion  des  Pbyfi-. 
ciens  ^  &  <^ue  M.  HoiFebo^s  fait  connaître.' 

Près  d'une  métairie  ,  appellée  Reyitum  ,  font 
lîtuées  trois  fources  d'eau  chaude ,  éloignées  l'une 
de  l'autre  d'environ  trente  toifes  ;  t'cau  dans  cb»* 
cune  bouillonne  &  s'élance  altetpativ«ment;  c'cft- 
à-dire,  lotfque  la  fontaine,  qui  ell  à  une  extrémité, 
a  jette  de  l'eau  ,  celle  d"  milieu  en  jette  à  fot» 
tour  ,  puis  celle  qui  fe  trouve  de  l'autre  côté  \ 
la  ptemiere  enfuiie  recommence  à  bouillonner  * 
&  à  fçcter  de  l'eau  de  la  m^e  leaniete  ,  ce  qui 
continue  toujours  fucceŒvenKni  dans  le  m£m& 
ordre ,  &  11  régulièrement ,  que  chaque  foute» 
jette  de  IVau  environ  trois  fois  dans  uaquari 
d'heure. 

Ces  trois  fiiniaines  ne  font  poim  fur  une  mon* 
tagne,  maîS'  dans  une  plaine  dallez  grande  éien» 
due ,  \  quinze  ou  dix-huit  lieues  du  mont  Krafle, 
Le  terrain  ci)  ^les  font  tùuées,  eft  de  pure  roche. 
L'eau  de  deux  de  ces  fources,  dont  l'ouvcnureeft 
apparente,  perce  \  ttavets  des  pierres  8c  des  cre- 
Vidf  s,  Elles,  nç  lancçw  tçuii  C9ux  ^u'envkon  à  Ift 
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hauteur  de  deux  pieds  au  -  delTus  de  terre.  La  ■■  1  113 
troifîetne  a  une  ouvetrure  pratiquée  dans  une  ro-  lÛa^'ie' 
che  fort  dure,  Se  It  exaâement  artondie,  qu'on 
la  croirait  un  ouvrage  de  l'art ,  ce  qui  lui  donne 
beaucoup  de  relTeniblancc  avec  une  chaudière  de 
Bralleur.  Lorfiiûe  c?tte  fontaine  a  bouillonné,  elle 
lance  l'eau  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur ,  8c 
retombant  enfuite  dans  Touvertute  >  elle  s'enfonte 
de  quatre  pieds.  On  peut  alors  s'en  approcher  pour 
la  canlîdérer  à  fou  aife  ;  mais  il  faut  Te  retirer 
avant  que  l'eau  remonttf.  Se  l'on  eii  ell  averri  pat 
trois  bouillonnement.  Le  pn^mier  élevé  l'eau  à  la 
moitié  de  la  diftance,  qui  eft  entre  la  furface  & 
l'ouverture*,  par  le  fécond,  elle  tnonte  jufqu'à 
l'ouverture  même  ■■,  le  troïlîeme  forme  un  )et  de 
la  hauteur  marquée  ci-deiliis,  &  retombe  au(fi- 
tôt ,  comme  on  a  dit ,  à  quatre  pieds  au-deilous 
du  niveau  de  l'ouverture.  Pendant  que  l'eau  de 
cette  fource  reprend  fon  état  naturel ,  la  fontaine 
de  l'autre  côté  jette  de  l'eau  i  puis  celle  du  miliej 
Se  ainlî  de  Aiiie ,  dans  un  cidre  confiant  St.  alter- 
natif. 

Lo  mouvement  perpétuel  Se  régulier  de  ces  trois 
fburces  n'eft  pas  la  feule  chofe  qu'on  y  remarque; 
leurs  eaux  produireni  enoor«  des  effets  finguliers, 
qui  ne  font  pas  moins  furprenans.  Si  t'oii  met  de 
l'eau  de  la  grande  fontaine  dans  une  bouteille» 
94  h  voit  {ottit  4e  U  boutetUe  t^eux  ou  trois  fois 


.(,,  Google 


iiS      HISTOIRE    GÉNÉRALE 
gw  lin    !■■  au  même  inftatit  que  la  fource  lance  Ton  eau ,  & 

IlUiidc.  ce  Jeu  continue  auffi  long-tenipts  xjue  dure  l'ef- 
fi^rvcrcence  de  l'eau  qui  eft  dans  la  bouteille.  Après 
le  fécond  au  le  troîtieme  boulllaniiement ,  elle 
devîenc  tranquille  le  froide.  Lorsqu'on  bouche  la 

,  bouieillci  aptes  l'en  avoir  remplie,  elle  éclate  en 

morceaux  au  premier  jet  de  la  fource.  M.  Horre- 
bovs  dit  s'être  alTuré  de  ce  phénomène  par  plu- 
Ëeurs  expériences.  Lerfque  l'on  peut  approcher 
de  la  grande  fource  ,  &  que  l'on  j  jette  quelque 
chofe,  de  quelque  nature  que  ce  foït,  &  même 
du  bois ,  elle  l'entraîne  au  fond  *  mais  mllt  lorf- 
qu'elle  rcjettj)  l'eau,  elle  lance  le  bois  &  les  piet- 
res  pardeiïus  fe<  bords  >  Sç  même  à  quelques  pas 
de  fon  ouverture.  On  a  quelquefois  éprouvé  fâ 
force ,  en  y  Jcttant  des  pierres  auflî  grofles  Se  auOi 
pefantes  qu'un  homme  vigoureux  pouvait  en  por- 
ter :  elles  occafionnaiem  un  grand  bruit  dans  la 
fpniaine  i  mus  bientôt  elles  cédaient  à  la  violence 
du  bouillonnement  ,  &,  malgré  leur  pefanteur, 
elles  étaient  rejeuées  hors  de  l'ouverturei 

De  l'eau  que  cctce  fource  lance  en  l'air  >  il  fe 
fottne  un  petit  ruiffeau  qui  fe  refroidit  dans  (on 
cours,  &  va  fe  jeiiec  dans  une  rivière  k  peu  de 
diftance  de -là.  Cette  eau  n"«  que  très  -  peu  de 
^oûi  minéral,  &  elle  eft  fort  bonne  à  boire  loif- 
qu'elle  eft  froide.  Le  terrain' des  environs  donne 
toujours  de  bons  pâturages ,  excepté  à  huit  ou  dix 
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pieds  autour  des  trots  Tourccs,  où  le  fol  eft  tics'  s 
pierreux.  .       ■      ^ 

La  ferme  près  de  laquelle  coulent  les  eaux  en« 
corc  ttèdes  de  ces  ttois  fomiîaes ,  y  &it  abreuver 
feu  bétail ,  &:  il  eft  ptouvé  que  Tes  raches  dan- 
ncm  phis  de  lait  que  les  autres-,  c'cft  ua  nouvel 
effet  particulier  k  ces  eaux.  Au  te&e,  cette  dernière 
propriété,  quoiifue  extraordindre,  n'éft  pas  affec- 
tée (èulemem  aux  trois  kuertr  qu'on  vient  dé  dé* 
ciire  :  il  y  en  a  plu^curs  autres  qui  l'ont  aulfi , 
quoiqu'elles  n'aient  aucun  mouvement  réglé. 

On  trouve  en  plus  de  cent  endroits  d'ifbnde 
d'autres  eaux  chaudes*,  mais  n'oâranc  tien  de  cu- 
rieux, cllcsneracriteni  d'être  conlidéfées  quepM 
les  avantages  qu'elles  procurent  aux  Iiabîtaïu.  Le  ^ 
premiet,  cft  d'être  un  eicellent  baromètre.  On  a 
appris  par  t'expéiience ,  que  lorfque  ces  eaux  don- 
nent une  fumée  épaillè ,  la  pluie  n'eft  pas  éloignée; 
au  contraire  qoand  elles  funient  peu,  c'ell  lepr^- 
fage  d'un  temps  fec  &  fiîtein.  La  r^fon  de  ce 
phénomène  fe  -conçoit  très-  Éicilement.  Loifque 
l'air  efl  humide,  les  exhalaifons  étant  plus  conlî- 
dérables,  il  s'enruir  nécelTaîremcnt  c]ue  les  vapeurs 
de  ces  eaux  s'augmentent  ;  au  contraire  ■  Ti  l'air  eft 
fetf,  il  ne  fournit  que  ttès-peu  de. vapeurs,  Si  les 
exbalaifons  font  en  petite  quantité. 

Les  habitans  qui  ont  leur  demeure  près  de  ces 
eaux  chaudes,  &  panîculicreroem  auprès  d6  celles 
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S-".»  "i!î  qui  font  bouillantes ,  s'en  fervent  fort  utïtemenc 
"  "'  à  difiïrcns  ulâges.  Ils  meitem  leut  viande ,  ou  ce 
qu'ils  veulent  faire  cuire,  dans  une  manntie  rem- 
plie d'eau  froide  qu'ils  furpendenc  au-dcQus  de  la 
fontaiife;  tout  s'y  cuit  de  ia  même  façon  que  fuc 
un  grand  fen ,  fans  qu'aucune  mauvaife  odeur  fe 
communique  aux  alimens,  iiî  i  l'eau  de  la  marmite. 
Les  voyageurs  titent  de  même  un  ton  parti  de 
ces  fources ,  en  y  fufpendant  la  théiete  qu'on  porte 
erdinairemeni  en  voyage ,  &  elle  bouc  en  moins 
d'un  demi- quart- d'heure. 

Piès  de  Krufevig  elt  une  de  ces  fontaines, 
bouillantes ,  où  le  Voyageur  Danois  dit  avoir  vu 
un  homme  qui  ^lait  occupé  à  courber  des  cet- 
ce-iux ,  lâns  employer  d'autre  moyen  que  celui 
de  tremper  Tes  peiches  dans  l'eau  chaude.  Quoi' 
qu'elles  eufTent  plus  d'uR  pouce  d'épatiïedC ,  tittea 
acquéraient  un  tel  degré  de  flexibilité ,  que  l'ou- 
vrier paraillait  faire  fes  cerceaux  fans  aucune 
peine.  «  Cependant,  ©bfetve  M.  Horrebows,  il 
»éui(  obligé  de  s'éloigner  de  la  foutce  d'heure 
i>en  heuiC)  quelquefois  même 'plutôt»  pour  ref- 
apirer  un  autre  air:  ce  qui  rendait  cette  pré- 
^caution  nécefTaire  ,  c'eit  que  la  fontaine  »  qui 
«eft  environnée  de  loufce,  d'alun»  de  falpltre* 
»&  de  toutes  fortes  de  terres  colorées,  exhale 
nunç  odeur  aullî  infeâe  que  dangereufe.  J'ai 
nuioi  T  même  a  a)oute  •  t  -  il  >  tamalTé  dans  cet 
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fiendroit  diSétem  échantillons  de  cette  lerte  (  mh ■!_  j. 
«mais  l'odeur  qu'exhalait  cette  fource.»  était  fi    Hlsmlc. 
«violente,  que  Je  ne  pus  la  fuppotter  que  tiis- 
»  peu  de  temps.  • 

Les  Illaùdais  tirent  encore  un  bon  férvice  de 
ces  eaux  chaudesj  ils  en  foiment  des  bain»,  dont 
en  tempère  I*  chaleur  comme  on  veut,  lis  font 
ni  général  fi  perfuadés  que  ces  bains  font  (ala- 
tatres  Se  qu'ils  prolongent  1^  viei  que  ceux  qui 
en  ont  à  portée  de  leur  habitation  ,  en  font 
un  ulàgc  fréquent  dans  toutes  US'  raifuns  de 
l'année. 

Comme  d^s  tous  les  pays  du  monde ,  le  ter-  ■ 

toir  de  cette  Ifle  a  beaucoup  de  variété.  En  plu-  '^'"''"'' 
fieurs  endroits,  il  fe  trouve  une  bonne  terre  gralTe  ; 
en  d'autrejt,  c'eft  la  terre  argilleufe  ou  lablon- 
oeute;  ailleurs  on  voit  des  terres  fangeufes,  ap-  >. 
peUées  myretlf  qui  deviennent  d'un  bon  rapport, 
lotfqu'on  eft  parvenu  à  les  deffécher.  La  tourbe 
ril  allez  commune  pac-tout)  2c  d'une  bonne  na- 
nire. 

Quelle  que  foit  la  différence  des  terres  d'Ir- 
lande, 3c  l'uriliié  qui  pourrait  en  cérulter  pout 
l'agriculture,  les  habîtaas  ne  connaiflent  généra- 
lement aucune  autre  occupation  champêtre  que; 
celle  de  cultiver  des  prairies ,  à^9  les  fumer ,  de 
jes  gaiantii:  dei  beftiauz  »  âc  d'/  teeueUlic  le  foui- 
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^'  L'rr.T.  >^^c  qu'elles  pioduifent.  Ccft  -  là  ce  qui  fait  la 

iila:ide.  lichelle  des  métairies ,  &  chacune  a  fes  prairies 
autour  ou  i  peu  de  diftance  de  fes  murs.  L'herbe 
y  pouGê  avec  une  telle  vîcelle,  que,  quoique  la 
neige  Toit  à  peine  fondue  i  la  fin  de  Juin,  en 
quelques  endroits,  quinze  )outs  après  on  y  voit 
de  beau  foin  d'un  pied  de  hauteur. 
H.       On  ne  tonnait  jufqu'i  préfent  d'autres  planres 

Pianici.  çn  lOande  que  l'ofeille,  le  cocMéaria,  l'angéli- 
que,  &  une  certaine  efpèce  de  moufle  qui  croît 
{\sr  In  rochers  nuds  Se  ftériles ,  «ppellée  Mufcus 
cataraSicius,  Cette  dernière  plante  eft  un  aliment 
foït  commun ,  &  beaucoup  d'habiians  s'en  fervent 
au  lieu  de  pain.  Ceux  qui  font  voifîns  du  lieu  oà 
elle  troîci  en  ranialTent  non-feulement  pour  ieut 
proviljon,  mais  encore  pouif  vendre  à  ceux  qui 
ne  font  pas  à  portée  d'en  têcueiltir.  «  J'ai  fou- 
went  mangé  de  cette  plante  par- goût,  die  l'E- 
»  crivain  Danois  ;  je  l'ai  trouvée  fore  bonne  & 
wbienfaifame. 

Quant  1  celles  qu'on  appelle  po/a^erw,  il'  pa- 
raît, par  fon  récit,  qu'avec  des  (oins  St  de  Tcx- 
périence  dans  le  )atdinage ,  on  peut  parvenir  à 
en  faite  croître  dans  toute  l'IÛe ,  puifqu'en  plu- 
^eursfardins  on  trouve  des  choux ,  du  céleri,  du 
perfil,  des  navets,  de«  petits -pots  ,  plufieurs 
imites  légumot  de  coKe  efpèce  >-  &  en  général 
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toutes    les    plaïues'  qui    font  d'ufâge    dans    nos  «; 
citiGnes.  ' 

Il  n'eu  eft  pas  de  même  des  arbres  ou  arbrïf- 
féaux  fruitiers  :  on  n'en  voit  pas  d'autre;  ici  que 
des  grofeillcrs,  dont  les  fruits  m^riflent  aifti 
bien ,  Se  (ont  de  bon  goût.  «  Je  ne  doute  pas , 
«obferve  notre  Auteur,  que  filufîeurs  aurres  foc*- 
»  tes  d'arbce<  Se  d'arbuftes  ne  puflent  très  •  bien 

•  y  réuffir  )  en  feut  donnant  les  foins  convei- 
B  nables.  Le  plus  grand  inconvénient  me  parak 
»£tte  dans  ladilliculté  de  tranfporter  les  arbta 
nfans  leur  lîiire  tott  i  pour  l'évitet,  il  tsudralt 
■>  choilîr  un  temps  contraire   à  celui  où  l'on  fait 

•  le  trajet  de  cette  Ifle.  Les  vaiffeaax  ne  partent 
■  de  Copenhague  que  dans  le  mois  de  Mai,  temps 
fcoil  les  arbres  ont  déjà  pouflii ,  &  ot^  quelqaes-uns 
»même  font  en  fleurs;  c'eft  ce  qui  les  rend  très- 
»  di£cilesà  tr-ânfporrei.  Cepei^itt ,  arec  cerinnés 
■> précautions,  on  pouitMi  peut-être  encore  les 
Mâpportei  bien  fains,  te  dans  un  état  où  l'oti 
Dpoucrait  les  trmfplantet  avec  fuccès.» 

Puifque  l'Iflande  renferme  des  jardins ,  qin 
•  ptoduifeiit  toute  forte  de  racines  &  de  légumes , 
il  eft  probable  qu'elle  produirait  également  dés 
gtains ,  (i  fdn  terrain  éraii  cuUivé  ;  mais'  les  Iftan- 
dais  ignorent  abfolument  toiite  éfpèce  de  labou- 
rage &  l'an  de  fener.  On  ne  fait  d'où  peut  pro-^ 
céder  cette  ignorance^  car  la  tradicîon  nous  ap* 
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^■■—i  m^  prend  (jue  le  pays  était  autrefois  cultivé  j  &  qu'il 
îûaadt.  y  avait  des  chai»ps  enfemencés.  La  véiité  de  cett« 
tradition  fe  teconnait  en  divCcs  endroits  pat  les 
lîUons  de  ces  champs,  &  par  les  divisons  qui 
en  avaient  été  faites.  Beaucoup  de  Métairies  , 
des  plaines  entietes ,  &  mente  quelques  pcomon- 
toires  ont  des.  noms  dérivés  d'Aier  j  qui  veut 
dire  champ;  teisContAhekot/Airegierde,  fituéi 
tous  deux  près  dis  la  Fctme  Royale  de  Bcflefted , 
&  Akenuf,  qui  en  elt  éloigné  de  trois  milles, 
tt  D'ailleurs  ,  dit  M.  Hortebows  ,  j'ai  fous  Ici 
»yeux  le  Code  d'Iflande  ;  j'y  trouve  diSérens 
«chapitres  oâ  il  efl;  traité  des  terres  labourées  « 
■>  des  champs  eofemencés  >  des  conteftations  qu'ils 
«pouvaient  faire  naître ,  &  des  décifions  qui  do- 
*>  vaient  intervenir  fur  ces  objets.  »  Quoiqu'il  ibk 
démontré  par  ces  faits  que  l'agriculture  a  été  ea 
vigueur  dans  riHe,  il  eft  allez  dificile  d'expliquer 
commenr  un  art  lî  utile  a  été  abandonné  généra- 
lement -,  cotnme»  tous  les  habitans  ont  pu  perdre 
à-la-fois  l'habitude  &  le  goût  de  labourer  &  de 
femer.  On  peut  cependant  préfumer  avec  aOàz  de 
fondement ,  que  l'affreufe  mortalité  qui,  vers  le 
milieu  du  quatorzième  lîécle  ,  Bt  périr  une  i! 
grande  quantité  de  inonde  en  Europe,  &fur-tout 
dans  les  pays  Septentrionaux  ,  ayan.t  réduit  las 
Iflandais  à  un  ttès-  petit  nombre  d'hommes  >  1(U 
bras 
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kras  manquèrent  à  la  culture,  &  qu'îrifenfible-  S^r:^^ 
tnentia  iacilité  de  recueillir  les  pS[itrages  fit  aban*  '''^'*"' 
donner  les  occupations  plus  pénibles  &  plus  mul- 
tipliées du  labour,  des  feniaillcs  &  de  la  récolte. 
Depuis  cette  époqiie  fi  fuhcAe  à'  l'humanité  , 
on  ne  trouve  rien  dans  les  Annales  Idandaires 
qui  concerne  l'agncultute,  L'Auteur  Danois  nous 
appcehd  que  Ton  Souverain  a  fait  palier  dans  l'iT-^ 
lande  plufiëurs  Payfam  de  Danematck  &  de 
Norvège  ,  pour  rétablir  la  culture  des  terres.  Le 
climat  de  cette  Ifle  ne  peut  contrarier  les  fucccs 
qu'on  eft  en  droit, de  (e  promeittef  puifqu'ea 
LaponiCi  oà  l'été  eft  beaucoup  plus  court,  on 
recueille  de  très -bon  froment-,  fix  ou  fept  fe-. 
maînes  fuffifent  pour  le  femer  »  le  faire  mûtir  & 
faîte  la  tuoiflon.  Nous  avons  de  plus  un  fait  qui 
démontre  que  le  blé  viendra  très-bien  en  Iflande  t 
il  croît  en  certains  endroits  de  cette  Ifle ,  fut-tour 
dans  le  canton  de  SkafieReld ,  une  forte  de  blé 
fauvage ,  dont  on  fait  une  faf  ine  exeeUeiite  que  les 
tJaiurelsdupajrseftimentautantqueceUequ'onleur 
apporte  de  Danematck^  Ce  blé  fauvage  croû  dans 
un  lertotr  profond,  Oi\  il  ne  vient  aucune auiré 
plante.  En.  quelques  endroits,  il  eft  petit  3c  claial 
feméi  en  d'autres ,  il  eft  abondant  Se  très-épaiii 
Il  fe  feme  de  lui-même  chaque  année.  Sa  tige  qui 
('élève  \  la  hauteur  de  trois  pieds ,  fournit  une 
telle  paille  garnie  d'un  épi  long  ,  dont  la  forni» 
Tome  XVIl  tî 
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M  ■  Il  ifim  eft  femblabie  à  celle  de  notre  froment.  Peut-£trtf 
lûiudti  que  ce  blé  eft  un  refte  de  celui  qu'on  avait  an- 
ciennement femé,  &  que  le  temps,  ou  le  défaut 
de  culture  ont  fait  dégénérée  au  point  où  on  le 
voit  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  de 
D^iiemaick  a  donné  des  ordres  précis  d'examiner 
cette  plante ,  &  d'elTayer  de  la  faire  venir  par-touc 
où  i'on  pourra,  pour  le  bien  général  des  habitans. 

^  Les  plantes  marines,  fuivam  notre  Auteur,  font 

En  très-grand  nombre  ;  mais  il  ne  nomme  que  l'Al- 
ga  maritiafaccharifera ,  fur  laquelle  il  nous  ap- 
prend qu'un  jeune  Médecin  lA^ndais  a  donné  une 
belle  DïfTeitation.  Aucune  de  ces  productions  m::- 
rincs  ne  font  inutiles  aux  habiians  :  les  unes  fervent 
'k  nourrir  les  beftïaux  pendant  l'hiver,  lorfqiie 
l'on  manque  de  fourrage;  l'algue  fucrée  fe  mange 
par  goût  plutôt  que  par  nécellité',  elle  fait  même 
une  branche  de  commerce  enrie  les  habitans  des 
Côtes,  &  ceux  qui  font  plus  éloignés  dans  les 
Terres.  Le  prix  de  cette  planté  eft  de  la  moitié 
du  prix  que  vaut  le  poilTon  féché. 

A  l'égard  des  arbres  des  Forêts  qui  appartiennent 
encore  au  genre  végétal,  ils  font  en  a(Iez  petit 
Nombre  en  iflande.  On  n'y  voit  que  des  bouleaux 
&  des  fautes,  dont  la  grofleur  n'excède  pas  celle 
du  bras,  &  dont  la  hauteur  va  au  plus  â  dix  ou 
douze  pieds.  En  plufieurs  endroits,  les  arbres  font 
talTemblés,  de  nuniere  qu'ils  forment  çà  &  U 
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8e  petits  bouquets;  mais  généralement  parlant,  on  --i  _m 
pem  dite  qu'ils  font  affez  tares  relativement  à  l"»"'^':' 
l'étendue  de  l'Iilande.  Outre  ces  bois,  il  y  a  des 
brolïatUes  &  des  arbriHeaux  qui  donnent  allez 
d'ombrage  pour  garantir  du  foleil  une  personne 
ou  deux;  le  genévrier  &  d'autres  arbuftcs  de 
cette  efpèce  font  fort  communs.  Nous  ne  fiifon» 
ici  memîon  de  ces  produâions  peu  conlidérables, 
que  parce  qu'elles  otFrent  aux  habicans  des  relTour- 
ces  pour  faire  du  charbon ,  À  l'ufage  des  forges. 
Les  habitans  riverains  en  ent  de  bien  plus  fùre) 
dans  des  arbres,  que  la  mer  amené  tous  les  ans 
en  grande  quantité  fur  les  côtes  de  leur  Ifle. 

En  creufanr  la  terre  de  coti  &  d'aune ,  on 
trouve  des  fouches  pourries^  &  de  vieilles  raci- 
nes qui  indiquent  qu'il  y  a  eu' anciennement  des 
bois'  en  bien  des  lieux ,  où  il  n'en  exiHe  plus 
aâuellemenT.  Quelquefois  on  en  renc'ontre  une 
elpèce  fort  iînguliere,  que  l'on  nomme  Scfiwarc- 
;^en-Brand,  noir-tijôn.  Ce  bois  eft  toujours  à  une 
grande  profondeur,  en  morceaux  larges  &  min- 
'ces  ,  comme  de  grandes  tablertes,  &  communé- 
ment entre  de  greffes  pierres  qui  ie* couvrent  par* 
dedus  &  pardeffous.  II  eft  d'une  pefanteur  fln- 
guliete,  fort  dur,  noir  comme  l'ébène,  &  onde. 
«tje  fus  extrêmement  furpris,dit  M.  Horrebows» 
wlorfque  j'en  vis  pour  la  première  fois,  &  plus 
«encore  lorlqu'on  m'aflura  de  quelle  maniete  il 
Pi) 
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p        ly».  »  Ce  trouvait  dans  les  pierres.  Je  doutai  que  ce 
Iflande.     »  fût  du  boïs,  &  je  ctus  devoir  le  mettre  au 
viang  des  pAtrHîcatioiis  ;  mais  comme  je  fis  l'ex'* 
«périence  qu'il  cédait  au  rabot, qu'il  donnait  des 
wcopeauï  tiès-fins,  3t  qu'on  pouvait  le  travailler 
ncomme  on  jugeait  à  propos,  ]e  penfe  qu'il  doit 
w  être  regardé  comme  un  bois  d'une  efpèce  lînr 
■Bguliere,  &  en  conferver  le  nom.» 
»■  Il  n'y  a  point  de  bêtes  fauves  en  IHandej  il 

«■imaux.  jjg  j'y  ttouvc  d'aOïres  animaux  fauvagts  que  des 
renards.  On  y  voir  arriver  quelques  ours  qui 
viennent  du  Groenland  fur  de  gros  glaçons;  mais 
les  babitàns  ont  gtând  loin  de  les  empêcher  de 
pénétrer  dans  le  pays,  ou  de  s'y  mulriplier,  lotf- 
qu'ils  parviennent'  k  y  entier.  Dès  qu'ils  en  ap4 
perçoivent  un ,  ou  feulement  fes  waccs ,  ils  ne 
ceflent  pas  de  le  dierchet  &  de  le  pourfuivro 
jujqu'à  ce  qu'il  Toïc  rué.  Deux  motifs  très-preflàns 
les  portent  à  cette  chaflè  :  le  premier,  eft  de  pré- 
venir les  ravages  que  ces  animaux,  ttès-voraces 
dans  les  pays  fcptcnttionaux,  pouriaienr  ^re  parmi 
leurs  troupeaux  i  le  fécond ,  c'eft  de  gagner  le  prix 
affigné  pour  la  peau  qui  doit  e«  toute  occafîoa 
être  remîfe  au  Bailli,  parce  qu'elle  eft  dévolue  de 
droit  au  Fifc  Royal.  Ces  peaux  d'ours  de  Groën-) 
land  paUenr  pour  les  plus  belles  :  on  en  a  de  bl8i>^ 
ches,  de  gtifes,  de  brunes  &  de  tigrées. 
.    Les  renards  d'Iilande  Iput  à -peu -près  de  hk 
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kaïnie  couleur  que  les  nôtres-,  les-'habitans  les  ^^^ 
iappellent  morroth.  Les  neirs  y  font  très-rares,        "  ^ 
&  on  les  regarde  comme  des  étrangers  qui  fotit 
venus  dans  l'Iflc  fur  les  glaces  du  Groenland. 
'  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  renards  blancSi: 
Us  font  très-communs  i  mais  on  en  voit  très-peu 
de  gris-bleu.  Les  blancs  le  fom  IVcé  comme  l'hi- 
ver ,  &  ne  changent  pas  de  couleur.  Ceux  des 
autres  couleurs  la  confervent  également  pendant 
toute  l'année  ,  à  l'cjception  du  temps  de  leur  < 

mue  >  oà  ,  comme  l'on  fait ,  tous  les  animaux 
f  arailTent  d'une  couleur  mélangée. 

Les  animaux  domeHiques  de  riHande,  Hint  les 
chevaux,  les  bœufs,  les  vaches,  las  moutons  & 
les  chèvres.  Les  premiers  font  généralement  ■ 
petits ,  courts  &  ramafiés ,  mais  vigout eux  &  fons,  , 
X.es  habitans  les  aiment  beaucoup:  ils  font  11  com- 
muns, que  Us  bergers  gardent  leurs  troupeaux 
à  cheval ,  &  que  chacun  fe  pique  d'en  avoir  le 
plus  qu'il  peut  j  ce  qui  leurell  d'autant  plus  facile; 
qu'ils  ne  coûtent  rien  à  nourrir,  &  que  ceux  dont 
on  n'a  pas  befoin  ,  on  les  mené ,  après  les  avoir 
marqués,  dans  les  montagnes  oïl  on  les  laifle  plus 
ou  moins  de  tçmps.  Lorfqu'on  veut  les  prendre, 
on  envoie  des  gens  qui  tes  chaffent  ,  les  ralTem- 
tlent  en  uae  tioupe  &  les  prennent  avec  des 
cordes,  parce  qu'alors  ils  fcnc  devenus  trcs-fau- 
yages,  Si  quelcjues  jumens  donnent  des  poulain^, 
P  iii 
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■1 dans  ces  montagnes  ,  les  propriitaltes  les  mit' 

Illande.  quent  comme  les  autres ,  &  les  laiffent-Ià  trois  ans.' 
Ceschevaux  deviennent  communément  plus  beaux,' 
plus  fiers ,  &  plus  gras  t^ue  tous  cçux  qui  font 
élevés  dans  les  écuries. 

En  général ,  les  bocoft  &  les  vaches  n'ont  tien 
en  Idandc  qui  les  ditïingue  des  nôtres  i  mais  dans 
les  partiel  méridionales  de  l'Ifle,  on  voit  plùtîeuts 
de  ces  animaux  qui  n'ont  point  de  cornes.  Les 
Iflandais  tirent  leur  principal  revenu  de  leurs  va- 
ches ,  par  le  commerce  du  beurre  qu'ils  font ,  & 
&  par  i'ufage  où  ils  font  de  compofer  leuts  boit 
Tons  ordinaires  avec  le  petit-lait  qui  refte ,  lorfque 
le  beurre  e&  fait.  Ils  donnent  k  cette  tiqueut  le 
nom  dejyre.  A  mefure  qu'elle  vieUlit-,-elle  devient 
claire  &.  aigte  jufqu'i  ég^dçc  en  fotce  le  vinaigre 
de  vin  ;  après  quoi,  n'étant  plus  potable  feule ,  on 
"^  y  mêle  beaucoup  d'eau  pour  en  tempérer  l'acîdité,' 
Dans  les  contrées  méridionales  oà  les  pâturages 
ne  font  ps  allex  communs  relativement  à  leuc 
population ,  les  Iflandais  ont  un  ufagé  qu'on  pour* 
tait  éprouver  peut-être  avec  quelque  avantage  dans 
tous  les  pays  mariiimes  ,  où  les  fourrages  font 
rares.  0n  nourrît  les  vaches  avec  l'eau  dans  laquellfl 
on  a  fait  cuire  du  poiflbn,  &  on  y  mêle  mémo 
des  poiflbns  pourris  &  des  arêtes ,  qu'on  réduit 
eci  bpuillie  à  force  de  feu.  Les  vaches  y  font  (î 
bien  accoutumées  t  qu'elles  font  uès-friacdes  dq 
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feette  nourrkure.  C'eft  même  pour  elles  une  ef-  ^■^•^îïSI 
pèce  de  tafriichiffcment,  après  lequel  elles  dou-    ^^à^- 
lient  de  bon  Iak  ,  /ans  qu'il  contracte  ni  mauvais 
.  goût ,  ni  odeur  défagréable. 

Les  chèvres ,  les  moutons  font  de  mêcne  gran^ 
deur  que  les  nôttes.  Ces  derniers  ne  ditfereiit  de 
nos  moutons  qu'en  ce  qu'ils  ont  preA^iie  tous , 
moutons ,  brebis  &  béliers ,  des  cornes  plus  grandes 
&  plus  grofles  <{ue  ces  animaux  n'en  om  chez 
nous.  U  s'en  trouve  plulîeurs  qui  ont  trois  cornes» 
&  quelques-uns  même  qui  en  ont  quatre,  cinq  , 
&  même  davantage.  Cependant  il  ne  faut  pas 
croire  que  cette  pariicularité  foït  commune  ^ 
toute  la  race  des  moutons  d'iHande  ,  &  que  tous 
les  béliers  y-aienr  plus  de  deux  corneï.  Dans  une 
troupe  de  cinq  à  (ïx  cens  moutons,  on  en  trouve 
à  peine  trois  ou  quatre  qui  aient  quatre  ou  c'mc^ 
cornes ,  êc  lorfque  le  cas  arrive  ,  on  les  envoie 
à  Copenhague  comme  une  rareté.  Tout  mouton 
qui  a  phis  de  deux  coriws  vaut  en  Iflande,  comme 
ailleurs >  beaucoup  plus  qu'un  autre,  à  caufe  de 
fa  (îngulariiéi  Se  c'eft  une  pceuve  qu'ils  n'y  Tonc 
pas  bien  communs. 

Il  fe  feit  tous  les  ans  un  grand  trafic  de  moutons 
&  de  la  hine  qu'on  a  recueillie ,  qu'on  enlève  pour 
lë  Danemarclc ',  cependantcettelaine  en  général  ne 
paraît  pas  fupétieute  à  celle  des  moutons  de  ce 
Royaume.  Le  chois  de  la  manière ,  la  prcpatatio» 
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p— *^^SS  ^'on  iâit  lui  donner  ,  ce  fbnc  U  les  moyens  }eê 
**""*••  plus  sucs  qu'on  doive  employer  dans  la  (Joticman 
des  cioiTes  pour  les  conduire  à  1»  perfedion ,  Se 
c'ed  auflî  par^U  qu'on  parvient  ^  tirer  un  parti 
Kcs-avantageux  de  la  laine  d'IfUnde  ,  ^ui  a  > 
comme  pac-tout  >  difiecens  degrés  de  qualité  80 
de  bontâ. 

Cette  ifte  n'ayanr  potot  tf autres  graiBS  que  ceiiB 
qu'on  y  apport»  de  Dancinarck,  ce- qui  les  rciid 
toujours  cher  s,  on  y  iiève  peu  de  volaille ,  tatle 
que  des  poules ,  des  caaards  &  des  pigeons.  Il  no 
s'en  rrouve  même  que  chez  quelques  gens  aifés-> 
qui  fe  piquent  de  vi_vre  avec  un  peu  de  délica-^ 
tefTe ,  ou  chez  des  marchands  qui  nourrifîent  des 
poules ,  pour  tiice  commerce  de  leurs  œak. 

La  difeite  de  volaille  domeftique  eft  à  la  vé^ 
lité  bien  réparée. par  l'abondance  du  gibier,  & 
fur-tout  des  oifèaux  aquatiques.  L&  gibier  coni 
fifte  en  becaCIcs ,  en  cailles ,  &  en  perdcix  d'una 
eTpèce  particulière,  qui  eft  blatiche  en  hiver ,  grife 
pendant  l'ét^é,  &' quia  t;ou jours  le  partes couvenes 
d'un  peiic  duvet  :c'ell  ce  qui  a  fait  donner  à  ce& 
oifeauit ,  pat  les  Ornythologïftcs ,  le  nom  de  La^ 
0opodes:.ea  AHem^gne  £(eu  SuiQè>  oplesappella 
Foules- 4- neigsc. 

Parmi  les  oïieaux  qui  vivent  fut  les  eaux  8a 
qu'on  y  voir  en  grand  nombres  il  faut  djningucp 
«ya;  4'eau  doijçe  8e  ceux  de  mçr.  Ces,  deifiûçfl 
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Ibnt  en  troupes  imtnenfes  fut  des  petites  ifles  voi-  ■.--i-i-^ 
fines  de  riflande,&fe  répandent  jufcju'à  douze    Ifl^idc, 
DU  quinze  lieues  de  ài&ancç-,  C'eA  même  à  la  vue 
de  ces  oifcaux  qu'on  coinmerice  à  s'appctcevoir 
qu'on  approche  de  cette  ICle.  Oii  trouve  paitni 
ces  oifeaux  de  met:  ditfcrontes  efpèces  de  mouettes^ 

Parmi  les  oifeux  de  rivière  &  d'eau  douce  > 
qui  font  mangeables,  il  y  en  a  quelques-uns  d'un 
goût  exquis.  On  met  dans  cette  claffc  les  cygnes , 
les  oies ,  les  canards ,  les  plongeons  ,  les  fatcelles, 
&  d'autres  de  cette  efpèce. 

Les  cygnes  &  les  canards  font  de  tous  ces  oi^ 
(eaux  ceux  qui  font  le  plus  de  profit  aux  Idandais 
par  leur  multïmdcpar  leurs  œufs  qui  font  une 
bonne  nourriture ,  Se  par  le  duvet  &  les  plumes 
dont  on  fait  uii  commerce  ttès-lucratîf. 

Les  Iflandais  diflinguent  dix  fottes  de  canards* 
.  <}u'ils  délîgiiem  tous  par  des  noms  particuliers. 
PatK  ce  nombre,  il  n'y  en'a  que  lîx  fortes  qui 
te  mangent.  Les  meilleurs  font  de  lagroffeur^'un 
pigeon  ,  &  paraiflenc  ^crc  une  forte  de  routes  ou 
rougets.  Mais  l'efpçce  k)  plus  cftiinable ,  la  plus 
Viile,  eft  le  canard  à  duvet ,  appelle  en  Iflandais 
Mder-Fagl  ,  en  Allemand  Eyder-E/iti!  t  8c  en 
I^atin  anas  plumis  molli[fimi,s.  Le  raâle  eft  à-peu- 
ptèsdela  grofTeur  d'une  oie  ordinaire  >  &  porte 
beaucoup  de  plunics  fctlanches  ;  la  femelle  n'eft. 
p^  plpï  firpfTç  qu'une  çannç  commune  ,  &  (es 
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f  '  "  ^■s  plumes  fous  l'eftomac  font  brunes.  Il  y  en  a  une 
'^**°*'''    grande  quantité  dans  toutes  les  parties  de  l'ifle  ; 
mais  !e  plus  grand  nombre  fe  tient  du  côté  de 
l'Occident  j  parce  qu'H  s'y  trouve  de  petites  Ifles  > 
où  ces  oifeauT  font  leur  retraite.  Les  habitant 
ayant   reconnu  le  bénéfice  qu'iN  tiraient  de  ce& 
Aider-Fu^  ,  ont  formé  plulieurs  petites   Ifles  ^ 
f^uelque  didance  des  côtes  pour  y  attirer  ces  oir 
f^aux  ;  auffi  s'y  en  trouve-t-il  une  multitude  in- 
finie ,  parce  qu'ils  multiplient  beaucoup.  Quoique 
ce  canard  ait  foin  de  cboiHr  ainJî  de  petites  iHes 
défehes,  pour  y  établir  fon  ménage  ,  cependant 
avec  un  peu  de  précautions  y  on  parvient  à  l'ac-* 
c^utumet  à  vivre  près  des  habitations;  mais  il  ne- 
faut  alors  gardée  ni  chien  >  ni  bétail.  }'ai  nioî- 
ir.ême  été  témoin ,  dît  M.  Horrebovi ,  que  les 
canards  vont  quelquefois  habiter  la  terre-ferme. 
Alors  Ç\  ceux  qui  les  y  ont  attirés  ne  leur  don- 
nent point  d'inquiétude  ,  ils  peiwent   allet  & 
venir  parmi  ces  oifeaux ,  même  quand  ils  font 
fut  leurs  œufs ,  fans  qu'ils  en  fbieni  effarouchés^ 
On  peut   auflî  leur  ôter  ces  œufs  j  lâns  qu'ils 
quittent  leurs  nids ,  Se  fans  que  cette  perte  les 
empêche  de  renouvcller  leur  ponte  Jufqu'à  rrois 
fois.  Les  petits  qui  naiflent  dans  ces  endroits,  y 
couvent  J'année  fuivânte>  &  fc  multiplient  au 
ptofit  du  propriétaire. 
L'eJlomac  de  cet  oifeau  eft  garni  de  ce  duver^ 
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mol  &  claftîque  >  connu  fous  le  nom  d'eider-  ■"■■■"""^ 
dunâft ,  d'où  vient  notre  nioc  corrompu  d'é-  lû»"^ 
dredon.  Le  meilleur  eft  celui  qu'on  appelle 
duvet-vif,  parce  qu'il  a  le  plus  de  teffort ,  &  qu'il 
eft  encore  le  plus  durable.  L'oifèau  fe  l'arrache 
de  t'efliomac  pour  faire  fon  nid;  c'efï-U  qu'on  le 
ramafCe ,  &  qu'on  l'enUve  avec  les  œufs.  La  pre- 
mière ponte  enlevée,  le  canard  refait  un  autre 
nid ,  fe  déplume  de  nouveau  ,&  pond  d'autres  ceufs 
qu'on  lui  dérobe  encore.  Cependant  il  ne  fe  dé- 
courage poiotj  un  autre  nid  eft  bientôt  refait, & 
remplumé  une  iroilieme  fois.  Mais  ,  comme  la 
femelle  eft  alors  toute  dépouillée  de  plumes  fous 
l'eftomac ,  le  mâle  vient  à  fon  défaut ,  &  fe  dé-, 
plume  à  fon  tour.  C'eft  ce  qui  fait  que  ce  nouveau 
duvet  ell  le  plus  précieux  &  le  plus  blanc:  car  le 
mile  1  l'ellomac  blanc  >  au  lîeu  que  la  femelle 
l'a  brun.  Elle  fait  donc  une  iroificme  ponte  ; 
mais  n  on  enlève  encore  fes  œufs  ,  elle  abandonne 
pour  jamais  cet  endroir.  Aullî  les  bons  écono- 
mes ont  giand  foin  de  lui  laiflet  couver  cette 
ponte;  ils  font  affûtés  que,  l'année fuivance,  reve- 
nant au  même  endroit  avec  Ion  mâle  &  fes 
enfens,  au  lieu  d'un  nid,  ils  en  auront  trois  ou 
quatre. 

Quand  les  petits  fanards  ont  quitté  le  nid  ,  on 
ôtele  duvet  pour  la  troifiemc  fois.  De  cette  fjçoti 
les  habitans  ont  de  chac^ue  nid  deux  ponces  d'ccufs  j 
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sr-'-!!-!S£  &  trois  récoltes  de  duvet.  On  peut  juger  de-IÏ 
"^"«e,  quel  profit  ces  oifeaux  rapportent  à  ceux-qui  ont 
plufieurs  centaines  de  nids  fur  leur  tercein.  bea 
ffufs  ont  un  trèt-bon  goût ,  &  ne  le  cèdent  point  i 
ceux  de  poule.  Tout  ce  que  les  Iflandais  ainaflent 
de  duvet ,  eft  ttanlponé  hors  du  pays ,  parce  qu'ils 
en  font  peu  d'ufàge ,  &  qu'ils  aihienr  mieux  en 
firer  de  l'argent  -,  cette  marchandife  eft  toujours 
d'un  prix  affez  chef. 

Avant  de  tetminer  la  defctiption  de  ce  quî 
concerne  les  oifcaux  aquatiijues  qu'eu  voit  en 
lilande  ,  il  eft  bon  de  remarquer  l'induftrie  avec 
laquelle  les  hàbîcans  vont  dénicher  leurs  œufe  & 
leurs  petits  j  malgré  le  danger  affreux  dont  ils 
font  menacés  dans  cette  expédition.  «  J'ai  moi- 
»  même  été  témoin ,  dit  leur  Hiftorien  ,  de  la  . 
V  manière  dont  ou  s'y  prend  ï  &  je  dois  avoues 
»  que  je  n'ai  pu  voir  ,  fans  frémir  ,  avec  quelle 
»  intrépidité  des  hommes  ofent  rifquer  leur  vie 
wpour  fervir  leur  intérêt.  Plufieurs  fois  il  eft 
91  arrivé  que>  faute  de  prendre  allez  de  pcécau- 
»  tions  >  pluiîeurs  perfoiines  onr  péri  malheureu' 
vfementà  cette  chafle.  » 

On  a  déjà  dit  quç  les  oîfeaux  cherchent,  pour 
placer  leurs  nids,  les  endroits  les  plus  inaccefn* 
bles  aux  hommes ,  &  les  rochers  les  plus  efcarpés. 
.Voici  les  difpolîtions  que  .l'on  fait  pour  réuflît  à 
jittaquer  ces  pecùes  habicaiione.  On  ait^cbc  trè%f 
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Y&Iidement  au  haut  du  rocher  une  folîve  qui  t&Ae  iSSL  '.*3 
faiUante  le  plus  qutl  eft  poffible  :^lle  porte  une  ^'^*'*' 
poulie  &  une  corde ,  au  moyen  defquelles  un 
hoitime ,  lié  pa(  le  milieu  du  corps ,  defcend 
tout  le  long  des  rochers.  Il  tient  une  lotigue  per^ 
die  armée  d'un  crochet  de  fer ,  pour  s'approcher 
des  rochers  &  fe  diriger  k  fon  gré.  A  certain 
Jîgnal  convenu ,  les  hommes  qui  Ibnt  fur  le  rocher 
tçiîrent  celui-ci  qui  ùiiz  chaque  fois  une  técoitti 
de  cent  à  deux  cens  truf;.  La  promenade  fe  coi^ 
ttnue  lant  qu'on  trouve  des  ccufs ,  ou  tant  qu'il 

'  e(l  poflîble  de  Tupporter  cette  fufpennon ,  qui 
devient  très- fatigante.  Pendant  cette  chaÛe  ,  on 
voit  lés  oîfeaux  s'envoler  par  milliers,  en  pouflànt 
des  cric  aETteux.  Les  habîtans  des  endroits  oà 
cette  chaffe  eft  praticable,  en  retirent  un  gratid 
binéfice  i  car  ,  outre  les  Œufs,  ils  enlèvent  aulfi 
quantité  de  jeunes  oifeaux  ,  dont  les  uns  fervent 
de  nourriture ,  &  les  autres  donnent  bqaucoup 
de  plumes  qui  fe  vendent  itux  Négocians  Danois  ^ 
«inJÎ  que  l'édredob. 
■•    On  remarque  que  tous  ces  œufs  font  d'un  )aun^ 

•"  verditrei  tacheté  de  brun,  comme  Le  font  ordti 
nairement  ceuit  des  oifeaux  qui  habitent  les  eaux 
douces.  La  coquille  des  premiers  eft  infiniment 
plus  épailTe  que  celle  des  œufe  des  oifeaux.  ter-| 
ceftres}&  c'eft  vraifemblablenjent  afin  qua,  dans 
ce  ctimai  froid  >  ils  conferrent  mieux  U  chaleur^ 
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;  qu'ils  reçoivent  de  l'incubatioti  de  la  femelle»'. 
lOzait.  pendant    le  icmps  qu'elle   les   laifle   découverts 
pout  aller  checchei  fa  nounicure.  La  plupart  de 
ces  œufs  font  d'un  bon  goû(  i  S^  font  un  aliment 
irès  -  fain. 

Les  oifeaux  de  proie  qu'on  trouve  en  Ulande» 
lé  réduifeiic  aux  quatre  efpèces  fuivancesifavoir, 
l'aigle  >  le  faucon ,  l'épetviei  &  le  corbeau  ;  on  n'y 
ea  voit  aucun  autre.  Comme  trois  de  ces  eileaux 
o'ont  rien  qui  les  diftingue  de  ceux  de  la  mcme 
efpèce  qu'on  connaît  par-tout  ,  nous  ne  nous 
arrccerons  qu'à  faire  connaître  le  faucon  d'Ilbnde, 
qui  a  la  tépuialion  d'être  le  plus  brave  et  le  plus- 
adrott  à  la  cbafle  de  tous  les  autres  faucons  de 
l'Europe. 

On  ne  connaît  ici  qu'une  ieule  efpèce  de  fau* 
cons,  parmi  lefquels  il  en  eft  des  blancs,  des 
gris-blancs  &  d'entièrement  gris.  On  trouve  quel* 
quefois  dans  le  même  nid  des  petits  de  toures 
~  ces  couleurs.  Ce  qui  %  pu  donner  lieu  de  dire 
qu'il  y  en  avait  de  pIuGeure  efpèces ,  c'eft  cette 
variété  de  couleuts ,  St  la  dîtFérence  de  grofleut 
qui  ell^  entre  le  mâle  &  la  femelle  ,  le  pre" 
mter  étant  bien  plus  peiit  &  moins  haut  que 
l'autre. 

Cotre  les  faucons  qui  font  leur  nid  en  Iflande» 
il  y  en  vient  encore  quelquefois,  en  hiver,  du 
f  roënland  ,  qui  font  prefque  tous  blaacs.  On  ap» 
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!pt\le  ceux  -  cl  faucons  volons  >  parce  qu'ils  ne  - 
pondent  pas  dans  le  pays. 

Dans  cliaque  canton  il  y  a  un  ou  plusieurs  Fau- 
.,conniers,  qui  s'aiiachent  (î  bien  à  dbrerver  let 
i^ucons  qui  l'habitent,  &  à  épier  leuis  mouve- 
menS ,  qu'il  n'y  a  pas  un  ieul  nid  qu'ils  ne  con- 
naiffent.  Ces  ChaQ^ursont  des  brevets  du  Baillît 
&  ils  font  les  fculs  auxquels  il  ibit  permis  de 
prendre  des  faucons.  Tous  d.-iivent  être  iflan- 
deis^  Se  cette  occupation  ed  ttès-luctàtive,  quand 
on  joint  l'intelligence  au  bonheur. 

La  manière  dont  on  attrape  les  faucons,  nui- 
rite  d'être  rapportée,  à  caufe  de  fa  fîmplicité.  On 
plante  à  terre  deux  pieux  fur  une  même  ligne, 
\  la  dillance  de  deux  toifes  l'un  de  l'autre.  Oti 
attache  au  premier ,  par  une  patte ,  un  pigeon  ou 
une  perdiix,  avec  une  ficelle  de  trois  ou  quatre 
aunes  de  long,  afin  que  l'oifeau  ait  du  jeu  pour 
Toliîger.  A  l'autre  patte  de  l'oifeau ,  tient  une 
autre  ficelle  de  cinquante  ou  foixante  toifes  de 
long,  qui  paflè  dans  le  fécond  pieUi  &  dont  le 
Fauconniec  tient  le  bout  pour  tirer  la  perdrix  du 
premier  au  fécond  pieu.  Pics  de  ce  dernier  eft 
planté  un  bâton,  qui  porte  un  filet  tendu  perpen? 
diculairement  fur  un  demi-cetclc  de  trois  ou  quatre 
aunes  de  diamètre  ,  de  manière  qu'en  tombanr  il 
couvre  ce  pieu  &  rout  le  tetrein  qui  l'environne 
à  une  certaine  dilUnce.  A  l'extiénùté  du  iilec  eu 
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a»  demi-cercle  eft  attachée  une  ficelle  de  mSiné 
•  longueur  que  la  précédente  -,  &  qui  paiïe  par  le 
pieu  planté  du  côté  du  Fauconnier.  C'eft  avec  cette 
ficelle  qu'il  peut  tirer  i  terre  le  filet  pour  enve- 
lopper le  faucon,  de  la  même  manière  qu'il  a 
tiré  la  perdrix  du  premier  piquet  au  TeCond.  Les 
Fauconniers  dioitîlîem  pour  .cette  cliaiïe  les  en» 
droits  voifins  des  nids  des  faudons ,  &  les  lieux 
oit  ils  ont*  vu  teprier  des  faucons  volans  nouveII<>- 
menr  arrivés. 

Dès  que  le  fjucon  apperçoit  voltiger  la  perdrix 
qui  feri  d'appât ,  on  le  voi'  tourner  en  planani  di* 
reâement  fur  l'oifcau ,  &  examiner  s'il  n'y  a  point 
de  danger.  Enfin  il  Te  précipite  à  terre  avec  une 
rapidité  fans  égale  ;  d'un  cous  de  bec  il  coupe 
d'aboid  Is  tête  à  Toifeau  aufli  nettement  que  jï 
elle  etfit  été  ttanchée  avec  un  couteau  >  puis  il 
ïemonce  en  l'air  afiez  haut  pout  s'afTurer  qu'il' 
peut  tranquillcitient  fe  tepaître.  Pendant  qu'il  s'en^ 
vole,  le  Fauconnier  tire  la  perdrix  vers  le  filet,' 
mais  afTez  promptemeut ,  pout  que  le  faucon  ne 
puifle  pas  s'en  appercevoir.  Bientôr  aptes ,  cet 
eiCeau  vient  fe  failîc  de  fa  proie ,  alors  le  Fau^ 
connier  tire  le  filet ,  &  le  faucon  fe  trouve  pris 
comme  dans  une  cage.  Le  Fauconniet  s'apprtiche^ 
il  prend  le  faucon  avec  beaucoup  de  précaution  f 
pour  ne  lui  arracher  aucune  plume,  &  aidé  d'un 
de  fes  gens ,  il  lui  met  un  chaperon  fut  les  yeux. 
Pendanl 
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Pendant  la  chaffe ,  il  faut  que  le  Fauconnier  Ce  ,  -, 
tienne  bien  caché ,  ou  couché  pac  tetre  à  cin-  lAande. 
quante  ou  fbixanie  toifes  de  Ton  Hlet  j  car  le  fau- 
con ,  qui  eft  naturellement  foupçonneux  y  8c  qui 
1  la  vue  très -suce  i  n'approcherait  jamais  de  la 
perdrix  qui  fert  d'appSt ,  s'il  découvrait  la  moin- 
dre choie  qui  lui  fît  ombrage,  &  fur-tout  des 
hommes. 

Tous  les  ans,  le  jour  de  la- S.  Jean  ,  chaque 
Fauconnier  te  rend  à  Beflefted  ,  maifon  appar-- 
tenante  au  Roi  de  Danemarck  ,  où  loge  le  grand 
Baiili  de  l'Iile  ,  &  il  y  dépofe  -fes  faucons.  Le 
Fauconnier  du  Roi ,  qui  vient  auOÎ  chaque  année 
dans  ride,  choilîi  les  faucons  capables  de  fecvir, 
réforme  ceux  qui  ne  le  font  pas,  &  fait  porter  les 
premiers  dans  fon  vaifTeau  pour  les  conduire  à 
Copenhague. 

Suc  la  vériiîcaiîon  du  Fauconnier  du  Roi ,  les 
Fauconniers  lilandais  reçoivent  du  Bailli  deBef- 
fefted  quinze  tixdales  pour  un  faucon  blanc,  dix 
pour  un  gris  blanc ,  &  fept  pour  chacun  de  ceux 
qui  font  entièrement  gris.  On  leur  accorde  même 
une  gratification  de  deux  ou  de  quatre  tixdales, 
quand  ils  livrent  un  ou  pluGcuts  faucons  des  deux 
premières  couleurs  ,  parce  qu'ils  font  les  plus 
rates. 

Quand  le  vaifTeau  defliné  à  iranfponec  les  fau-* 
Tome    XVII.  Q 
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— «^^T;  cons,  eft  pc£t  à  meure  à  U  voile  ,  le  Fauconnier 
Iflandc-  Royal  fait  met  autant  de  bœufe  qu'il  en  faut  pouc 
nourrir  ces  oifeaux  pei)danc  quinze  jours;  mais  on 
en  coiifecv£  de  vivans,  ainlî  que  d'autre  bétail  , 
aSn  de  ne  pas  manquer  de  provilîonsj  fi  le  trajet 
durait  plus  de  trois  Temaines  ou  un  mois ,  qui  eft 
le  temps  qu'on  y  emploie  communément ,  étant 
défendu  à  ce  vairïeau  de  prendre  terre, à  moins 
d'une- nécelUté  très-ptellame.  Il  faut  beaucoup 
iHe  foins  pour  que  ces  faucons  arrivent  lâîns  Se  faufs 
en  Danemaiclc  *,  ils  font  rangés  entre  les  deux 
ponts  fur  des  perches  auxquelles  on  les  attache  , 
&  qui  font  garnies  de  couQîns  de  gros  drap  ^'If- 
lande  remplis  de  foin.  La  quantité  de  faucons  que 
le  Danemarck  tire  annuellement  de  l'IOande ,  ne(k 
pas  toujours  la  même  i  mais  communément  le 
nombre  de  ces  oifeaux  de  proie  eft  de  cent  ou  cent 
vingt,  &  quelquefois  il  a  été  à  plus  de  deux  cens. 
C'eft  de  ces  jeunes  fiiucons  que  le  Roi  de  Dane- 
marck ettvoie  tous  les  ans  i  difiétens  Princes  de 
l'Europe. 

Après  tous  les  oifeaux  dont  nous  avons  parlé» 
les  lAandais  en  ont  de  pedts,  <|ue  M.  Horrebows 
croit  inconnus  en  Danemarck ,  &  auxquels  les 
Infulaites  donnent  des  noms  particuliers.  Il  y  en 
a  de  la  groffeur  des  alouettes ,  d'autres  appro- 
chant des  moineaux  >  Sç  cous  font  très  t  bons  à 
maDger. 
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t)e  toutes  les  claffes  que  comprend  le  genre  ^^Lin-'iai 
iHiimal  en  Iflaudc  »  celle  des  poifions  eft  la  plus  Ilao^*» 
nombreufe ,  la  plus  variée  8c  la  plus  intéreflante. 
Cetre  Ifle,  par  fa  fituation,  (oair ,  préférablemenc 
à  tous  les  endroùs  du  monde ,  d'une  abondance 
inépuirable  de  grands  &  de  petits  poilTons  de  met , 
qui  ont  encore  l'a vancdge  d'être  du  plus  eicellent 
goùr.  Car  L'expérience  a  fait  reconnaître  que  le  poif- 
fon  eft  plus  gras  &  meilleur  dans  les  plages  les  plus 
voiltnes  du  Nord ,  &  que  par-tout  il  elt  plus  parfait 
en  hiver  &  pat  les  grands  froids,  qu'en  tout  au- 
tre  temps.  Il  eil  d'ailleurs  vtaifemblable,  comme 
Je  penfe  M.  Anderisn,  que  les  abîmes  profonds 
ûiuis  fous  le  pôle,  'font  la  véritable  Jburce  des 
poifTons  de  la  met  >  qu'ils  y  trouvenr  la  nourri- 
tuie  qui  leut  convient  le  plus;  qu'ils  v  acquie-" 
rent  toute  leut  conlîftance  j  &  que  plus  ils  s'en 
éloignent ,  plus  ils  perdent  de  leut  vigueur  &  de 
leur  giaidè.  Cependant  la  multiplication  excef' 
(ive  de  ces  poiSôns  les  force  à  fortlt  de  leuc 
lieu  natal,  à  fe  répandre  fut  les  côtes  qui  envi- 
Tonnenr  la  mer  du  Nord,  &  à  venit  s'offrit  eux- 
mêmes  aux  peuples  qui  les  habitent,  &  donc 
rinduftrie  fupplée  par  le  commerce  de  ces  poii^ 
fons  ,  au  défam  des  auites  produAions  que  1» 
Nature  a  te&fées  à  leurs  climats. 

Les  lilatidais  doivent  donc  i  leur  (Ituaiion  l'a-' 
VKitflge  de  recevoit  en  «botidance,  avec  tous  Ici 
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t:^.".""']    vents,  dans  le  golfe  &  dans  les  baies  de  leur  Iflej 
*™"***    toutes  fortes  de  bons  poidbas  qui  viennent  îtn- 
niédiatement  du  Nord. 

Les  principaux  8c  les  plus  utiles  Ibnt  le  hareng, 
le  cabeliau,  la  grinde  morue,  le  tnedani  le  tur- 
bot, le  flaitan  &  les  Toiles. 

Le  hareng,  ou  le  poiffbn  couronnât  comme 
rappellent  les  pêcheurs  Danois,  e(i  E  générale- 
ment connu ,  qu'il  n'ed  pas  befoin  de  le  décrire 
pour  le  faire  dilUnguer  de  tous  les  autres.  Cepen* 
dant  on  ne  connaît  point  encore  afiez  toutes  les 
efpèces  de  ce  poifïon ,  pourles  ranger  fousdes  cUT- 
fes  particulières.  On  croit  communément  que  les 
harengs  ne  vivent  que  du  lithon  de  l'eau,  8c.  c'eft 
une  erreur  fort  accréditée  parmi  les  pécheurs. 
Mais  l'examen  de  leur  bouche ,  dans  laquelle  oti 
voit  de  petites  dents,  prouve  d'une  manière  îti- 
conteftabJe  que  ces  dents  ne  leur  ont  pas  été  don- 
nées pour  avaler  de- l'eau.  En  effet ,  des  curieux 
ont  trouvé  dans  l'eftomac  de  ces  poiffons  des  ali- 
mens  folides.  Neukrants ,  qui  a  donné  un  Traité 
fur  les  Harengs ,  rapporte  qu'il  a  fouvent  trouvé 
dans  l'eftomac  d'iin  de  ces  poifTons  plus  de  foi- 
xante  petits  crabes,  à  moîrié  digérés.  Leuwenhoech 
ayant  ^ît  la  diffeâion  de  quelques  harengs  dans 
le  temps  du  fraî  de  ces  poiHons,  a  vu  quantité 
d'œufs  dans  leurs  inteftins. 
Quoi  qu'il  en  Toit  de  U  variété  des  elpèces  du 


.t,,Gooi^lc 


DES    VOYAGES,         ï+f 

hareng  &  de  la  nourriture  qu'il  prend,  il  eft  fut  —  '  ""^ 
que  ces  poiflbns  arrirenr ,  tous  les  ans ,  par  troupes  Iflanw» 
innombrables  (ur  les  côtes  de  t'Iflande,  aln().iiue 
dans  les  mers  fcpientrionales  d'Europe,  Se  que 
c'eft-Ià  que  vont  les  attendre  différcnies  Nations 
auxquelles  ils  fournirent  une  branche  de  cocA- 
meice  conlîdérable.  Ce  n'eft  pas  un  Tpeflacle 
indiff<£reDt  ,  que  de  conlid^rec  les  migrations 
des  harengs  >  8c  la  guerre  que  leur  font  les 
autres  poilTons,  Anderfon  ,  d'aptes  Neukramz , 
en  fait  une  defcriptlon  curîeufe,  C'eft  .donc 
de  cet  Ecrivain  ,  ou  plutôt  de  fon  Traduc- 
reuc  ,  que  nous  empruntons  les  détails  qui 
furvent. 

Anderfon  ,  après  avoir  établi  par  di^rentes 
preuves  tirées  des  Relacions  des  Voyageurs,  que 
les  harengs,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  petites 
efpÈces,  telles  que  les  maquereaux,  les  plies,  les 
fardines ,  &c.  font  leur  féjour  habituel  dans  les 
abîmes  les  plus  reculés  du  Nord,  s'explique  ences 
termes  ;m  II  eft  certain  que  les  glaces  immenfes  qui 
»  ne  fe  fondent  jamais  dans  ces  mers,  &qui  augmen- 
»  tent ,  tous  les  ans ,  en  épaifleur  &  en  étendue , 
»  font  pour  ces  poiffons  une  retraite  fûre ,  qui 
»conferve  leur  frai,  &  qui  favorife  l>ccroiflè- 
».mem  de  leurs  petits  i  car  il  eft  évident  que 
•  dans  ces  gouffres  profonds  &  glacés,  ils  n'ont 
»rien  à  craindre   des  matfouins,  cabeliaux,  & 
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]— iw^  vautres  poidons  voraces'que  la  difficulté  do 
Iflande.  «lerpirer  dans  ces  endroits  empêche  d'y 
»  pénétrer  ,  Se  moins  encore  des  baleines  , 
»  qui  j  ayant  des  poumons  conformés  pcefque 
> comme  les  animaux  terrefties,  ont  toujours 
«befoin  d'un  air  pur  &  nouveau  pour  refpi- 
»rer',  en  forte  que  ces  petits  poiûons  jouifTcnc 
«dans  leur  retraite  d'un  repos  qui  ne  peut  être 
«troublé  ni  par  les  gros  poiflons,  ni  par  les 
«pfcheurs,  qui  ne  peuvent  en  approcher.  »  U 
arrive  delà  que ,  fe  tnuliipliant  piodigieufement , 
leur  nombre  s'accroît  au  point,  qu'enfin  la  nour-* 
tiiure  leur  manque,  &  les  oblige  à  détacher  dei 
colonies,  pour  aller  vivre  ailleurs.  Peut-être  auOt 
qu'un  petit  refte  de  ces  colonies  >  ou  du  moins 
]eur  progéniture,  après  bien  des  détours  donc 
nous  parlerons  inceflammenr ,  s'en  retourne  en* 
fuite  vers  le  pôle ,  pour  contribuer  à  ]à  çonfervation 
de  refpèce.  ' 

Sortant  des  glaces  du  Nord,  les  troupes  de 
liarengi  font  aulTMÔt  attaquées  par  toutes  les  grofTcs 
&  les  petites  efpèces  de  poiffons  deftruâeurs  » 
qui  1  pre0'és  par  la  faim  &  conduits  par  un  inftinffc 
particulier ,  vont  à  leur  rencontre  ,  &  les  chalTent 
continuellement  devant  eux ,  de  la  mer  Glaciale 
dans  l'Océan  Atlantique.  Les  hatengs  effraya 
-chetchem  bientôt  les  côtes  >  &  fe  jettent  dans  les 
çolfçS)  les  bas-fonds,  &  même  aux  embouchures 
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ées  fleuves,  tant  pour  y  trduver  un  afyle  contre  ■ 
Jeurs  ennemis,  que  pour  mettre  leurs  petits  en  liUndc. 
rûteté.  Aulfi-iot  (ju'ils'ont  jette  leur  ftai,  ils  con- 
tinuent leur  route  ;  8c  le  ni£me  inftinâ  qui  fait 
voyager  les  pères,  porte  leurs  enfans  k  les  fui- 
vie,  dès  qu'ils  en  ont  la  force.  Tous  ceux  qui 
échappent  aux  filets  des  pêcheurs  >  fe  rendent 
vraifemblablement  dans  d'autres  mets  ',  car  ils 
dirparailTent  entièrement. 

Ced  au  commencement  de  l'année  que  dé- 
bouche des  mets  du  Pôle  la  troupe  innombrable 
-des  harengSL  Elle  Te  montre  d abord  à  l'endroit 
de  la  mer  oà  elle  paraît  le  plus  large ,  &  fon  éten- 
due occupe  ,  futvant  un  Auteur  Anglais ,  pour  le 
moins  autant  d'efpace  en  largeur,  que  toute  la 
longueur  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Iflande. 
Son  aile  droite  fe  détourne  vêts  l'Occident  ;  elle 
tombe  au  mois  de  Mats  fur  l'Iflande  *  &  c'cft-Ii 
principalement  que  les  colonnes  de  harengs  font 
.  d'une  épailTeur  prodigieufe.  La  quantité  fle  gros 
poilTons  qui  les  attendent ,  les  oifeaux  de  mer 
qui  fondent  fur  eux  par  milliers ,  les  font  tenir 
tellemenr  fettés  de  tous  côtés ,  qu'on  les  apper- 
çoit  de  loin  par  la  couleur  noîiâtte  de  la  mer  » 
&  par  l'agitation  qu'ils  y  excitent ,  en  s'élevant 
fouvem  juiqu'i  la  futface  ,  &  s'élançant  même  en 
l'air  pour  éviter,  un  danger  prellant.  Si  alors  on 
va  au-devani  d'eux,  &  qu'avec  une  erpèce  de 
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'■  pelle  dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  dé 
vailTeaux  ,  ou  un  autre  inftrumeni  large  &  creux» 
on  puife  de  l'eau  ,  on  eft  certain  de  tirer  chaque 
fois  un  grand  nombre  de  harengs.  Au  telle,  dn 
ne  fait  pas  fi  cette  colonne ,  avant  .d'aborder 
l'iHande,  n'envoie  pas  un  fort  détachement  au 
Banc  de  Terre-Neuve  ,  &  on  ignore  de  même 
ce  que  devient  le  refte  de  la  colonne  qui  lîle  ie 
long  de  la  côte  occidentale  de  l'ifle.  Ce  qu'il-y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  fes  golfes  ,  fes  détroits, 
fes  baies  font  tous  remplis  de  harengs ,  &  en 
même -temps  de  quantité  d'autres  gros  poifTons 
qui  les  attendent.  Parmi  ces  ennemis  des  harengs , 
on  diftingue ,  entt'autres,  lé  nordcaper ,  quieft 
un  des  plus  dangereux  ,  &  remarquable  par  la 
lufe  dont  il  fe  fert  pour  en  fine  là  proie.  Il  fe 
tient  le  plus  Ibuvent  aus  environs  de  l'extrémité 
feptenttionale  de  la  Norwège  ,  qu'on  appelle 
Cap-duNord ,  d'où  il  a  tiré  fon  nom.  Ce  pofte 
ne  petft  éire  plus  favorable  à  les  vues  ^  car  il  eft 
d'abord  averti  du  paUàge  des  harengs  qui  côroiçnc 
la  Norvège  en  delcendanc  du  Nord.  Lotfque 
toutes  les  troupes  de  harengs  ont  dépalTé  fa  de- 
meure habituelle  ,fon  Intétêt  l'amené  aux  environs 
de  l'Iflande,  Là  ,  quand  il  eft  prelTé  pat  la  faim  y 
il  a  l'adreflè  de  raffemblcr  les  harengs  difperfés 
dans  les  golfes  de  l'IÛe ,  &  de  les  chalTet  devant 
lui  vêts  la  Côte.  Lorfqu'il  les  voit  eiiaflè?  grande 
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iquatitïié  ,  a  les  reflerre  le  plus  qu'il  peut  dans  ■ ^ 

quelque  Baie  ,  &  par  un  coup  de  queue ,  U  y  ex-  Ifl«»de. 
.cite  un  tourbillon  très- rapide,  &  capable  même 
d'entraîner  de  légers  canots.  Cette  petite  tempête 
éiQurdit  &  comprime  tellement  les  malheureux  . 
harengs ,  qu'ils  Ce  précipitent  par  milliers  dans  fa 
gueule  ,  qu'il  tient  ouverte.  Il  les  y  attire  encore 
en  afpirant  avec  force  ,  l'air  &  l'eau  ,  ce  qui  les 
entraîne  dîredement  dans  fon  eftomac  »  comme 
dans  un  goutTre. 

L'aile  gauche  des  harengs ,  pat  fa  marche,  eft 
plus  à  portée  de  notr;  connoiflance.  Elle  (e  porte 
à  l'Orient;  &,  après  avoir  détaché  une  colonne 
qui  rafe  les  Côtes  Orientales  &  Occidentales  de 
riHande ,  elle  defcend  la  mer  du  Nord ,  fans  celle 
chaSée  par  les  marfouins  &  les  cabeliaux.  A  une 
certaine  hauteur ,  elle  forme  deux  divifîons.  L'aile 
Orientale  dirige  fa  courfe  vers  laNorwègc,  dont 
elle  rafe  la  Côte  ;  &,  Te  divifanr-de  nouveau,  une 
partie  fuit  la  Norvège  en  ligne  droite ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  rombe  par  le  Détroit  du  Sund ,  dans  la 
Mer  Baltique ,  8c  l'autre  partie  étant  arrivée  à  U 
pointe  du  Nord  du  Jutland ,  Ce  féparê  encore  en 
deux  colonnes.  La  première  délîle  le  long  de  la 
Côte  Orientale  de  Jutland,  &  fe  réunit  proiiipte' 
ment  par  les  Belts,  avec  celle  de  la  Mer  Baltique, 
pendant  que  la  féconde  defcendant  à  l'Occident 
des   mêmes  plages ,  Se  côtoyant  enfuire  le  Slef- 
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>  wick  ,  le  Holftein ,  l'Evêché  de  Brème  &  la  Frife  i 
fe  jette  par  le  Texel  &  le  VUe ,  dans  le  Zuiderzée  > 
puiS)  aptes  l'avoir  parcouru  >  s'en  retourne  dans  la 
mer  du  Nord. 

La  féconde  des  deux  grandes  divisons  >  t^ui 
tourne  à  l'Occidoit ,  eft  aujourd'hui  la  plus  nom- 
breufe.  Elle  s'en  va  toujours  accompagnée  de 
marroins ,  de  cabeliaux  &  de  requins  *  droit  aux 
Ifles  de  Hittland  &  aux  Orcades,  où  les  Pêcheuts 
de  Hollande  les  attendent  au  temps  marqué  ; 
de-là,  s'avançant  vers  l'Ecofle  ,  elle  s'y  divife  en 
deux  colonnes ,  dont  l'une  ,  après  avoir  defcendu 
le  long  de  la  Côte  Otieniale  de  l'Ecofle  ,  fait  le 
tour  de  l'Angleterre  ,  en  laiflant  toutefois  dans  fa 
route ,  des  dctacheiîiens  confidcrables ,  qui  Ce  per- 
lent fur  les  côtes  des  Ftifons,  des  Hollandais  , 
des  Zéelaiidai^,  des  Btabançons ,  des  Flamands  & 
des  Français  i  l'autre  colonne  tombe  en  partage 
aux  habïians  de  Ja  partie  occidentale  de  l'Ecoile 
Se  aux  Irlandais,  qui ,  de  tous  côtés ,  font  alors 
environnés  de  harengs.  T<iutes ces  divifionss'éunt 
à  ta  an  réuniesdans  la  Manche,  ce  qui eft  échappé 
nix  filets  des  PÊcheuts,  i  U  voiadté  des  poiflons 
&  aux  oifeaux  de  proie ,  fotttic  encore  un  nombre 
-  ptodigieuT,  Se  fe  jette  dans  l'Océan  Atlantique  , 
eà  il  fe  perd  i  du -moins  on  h'en  voit  plus  fur 
toutes  les  côtes  de  l'Europe. 

Le  h«rcng  fréquente  auffi  les  côtes  de  l'Amé- 
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ïique  Septentrionale  j  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 

()u'il  y  foit  aufli  abondant  qu'en  Europe  ;  &  en  " 
tirant  du  côté  du  Midi ,  on  n'en  voit  plus  au-deli 
fies-  fleuves  de  la  Caroline.  On  ne  fait  pas  (î  la 
coloijne  ,  qui  pénètre  en  Amérique  ,  eft  un  déta- 
chement dé  la  grande  troupe  defcendant  du  Nord , 
ou  fi  c'eft  un  refte  de  ceux  qui  s'en  font  retournés 
par  la  Manche.  «Quoi  qu'il  en  foit ,  dit  l'Auteur 
«Anglais  de  Y  Atlas  maritime  &  commerçant , 
•  autant  que  j'ai  pu  découvrir  par  mes  recherches, 
»le  hareng  ne  fe  trouve  jamais,  du -moins  en 
>  grande  quantité ,  dans  les  Pays  Méridionaux  , 
■  comme  l'Efpagne  ,  le  Portugal  ,  les  Côtes 
»  Méridionales  de  la  France  «  ni  fur  les  Côtes 
"de  l'Océan  ,  ni  dans  la  Méditerranée  >  ni 
■>dan8  les  parages  d'Afrique;  comme  s'il  était 
»  défendu  à  ce  poijfon  de  fe  livrer  à  ces  peuples  , 
vainjî  qu'il  fait  aux  autres  ,  poUr  Us  mettre 
»  dans  la  nécejjué  de  tirer  leurs  provijtoru  d'An- 
vgleterte.  » 

Quelque  envie  que  ce  même  Anglais ,  par  zèle 
pour  fon  pays,  parail^  avoir  de  nous  perfuadcr 
que  fa  Nation  feit  un  commerce  confidérable  de 
harengs ,  il  eft  fdr  que  ce  font  les  Hollandais  qui 
didtibuent  ce  poiffôn  par  route  l'Europe,  &que 
le  commerce  qu'ils  en  font,  eft  non -feulement 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  des  Anglais  > 
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s  mais  même  fupérieut  A  celui  de  toutes  les  autres 
''  Nation!;. 

Cette  feule  pêche  nourtît  en  Hollande  ordi- 
naitetnent  plus  de  cent  mille  perfonnes,  &  elle 
en  enrichit  beaucoup.  Huec  fait  monter  k  la  quan« 
tité  de  trois  cens  mille  tonneaux ,  le  produit 
annuel  de  cette  pêclie ,  qu'il  évalue  à  vingt-cinq 
millions  d'écus  de  banque ,  dont  dix>fept  millions 
en  pur  gain  ,  &  huit  millions  pour  les  frais. 
Funàus  (outient  que  les  Hollandais  pèchent  par 
an  quatotze  mille  huit  cens  millions  de  harengs. 
Doot  pfétend  qu'en  i6S8  ,  quatre  cens  cinquante 
mille  Hollandais  futent  employés  h  la  pèche  du 
hareng. 

Chaque  année  ,  à  la  Saint-Jean  ,  les  Hollandais 
fè  rendent  y  ainCi  qu'on  1^  déjà  dit ,  aux  Ides  de 
Shetland  ou  Hitland ,  du  côté  de  Faythill  &  de 
Bockenefs  ,  avec  douze  ou  quinze  ou  buyfis  ^ 
forte  de  barques  deftinées  à  cette  pêche.  Lotf- 
qu'elles  (ont  raflcmblées ,  on  fe  met  en  mer  en 
pouffant  au  Nord-Nord-Oueft  ,  &  on  jette  le  ' 
premier  filet  près  de  Fayrhill  ,  la  nuit  du  lende- 
main de  la  Saint-Jean  ,  d'abord  après  minuit.  La 
pêche  ne  fe  fait  jamais  pendant  le  jour,  tant  pour 
mieux  rcconnaîcte  le  lîl  du  banc  des  harengs  qu'on 
didingue  plus  aifément  pat  le  brillant  de  leurs 
yeux  &  de  leuts  écailles ,  &  pout  régler,  là-deffus 
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eft  attiré. pai  la  clacti  des  latiiernes  que  portent         "    * 
les  buyfis  j  &  qu'en  étant  ^loui ,  il  ne  peut  dif- 
cèrner  les  J»îéges  qu'on  lui  tend. 

Les  filets  qui  fervent  k  pécher  le  hareng ,  ont 
des  dimenlîens  marquées  par  les  Ordonnances  , 
dont  il  neft  pas  permis  de  s'écarter.  Aujourd'hui, 
au-lieu  de.chanvrê ,  on  y  emploie  une  efpèce  de 
gtofle  foic^qu'on  tire  dePerfe,  parce  qu'on  a  trouvé 
que  des  filets  de  cette  mailete.  durent  aamoins 
trois  ans  y  randis  qu'il  fallait  rcnouveller  tous  les 
ans  ceux  .de  dianvre.  L'ufage;  ett  de  les  teindre 
en  brun  ,  à  la  fumée  des  copeaux  de-  chine.  Ces 
filets  ont  mille  ou  douze  cens,  pas  de  long ,  & 
on.  ne  les  .retire  qu'une  fois  dans  k  nuir.  D'tm  feul 
coup  1  on  prend  quelquefois  trois, quatre, cinq, 
dix  &  jufqu'à  quatorze  tajls  de  harengs  :  chaque 
lad  comprend  douze  tonneaux  ,  &  le  tonneau 
coDiieni  mille  poîfTons. 

Il  n'eft  pas  permis  de  Jetter  les  filets  avant  le 
15  Juin  ,  parce  que  le  poinon  ii'elt  pas  encore 
arrivé  ^  fa  petfeâion  ,  &  qu'on  ne  faur-âit  le 
iranfporter  loin  fans  qu'il  fe  gâte.  Chaque  année , 
les  Etats-Généraux  rendent  une  Ordonnance  ex- 
prelTe  ,  &  font  alKcher  des  placards,  par  lefijuels 
il  e&  enjoint  aux  Maîrtes  de  buyfis ,  pilotes  Se 
matelots,  de  prêter  ferment  ,  avant  leur  dépare 
«le  Holland»,  de   ne  pas  précipiter  Ja  pêchci  & 
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■I  M  .M.  à  leur  retour  »  ils  font  un  nouveau  recmeni  >  pouf 
llUnde.  atcefter  que  ni  leuE  vaiSeau  ,  nt  aucun  autre  j  n't 
enfreint  la  Loi,  au-tnoins  à  leur  counoifTance.  En 
conféquence  de  ce  double  ferment  >  on  expédie 
des  ceniBcats  à  chaque  vatfleaudeftiné  au  tcanf- 
port  des  nouveaux  faarengs,  pout  ciDpccher  la 
-  fraude  ,  &  pour  tonferver  le  cridit  dé  ce  com- 
merce lucratif.  Cet  atddeeft  â  important ,  quei 
dans  la  canvendon  faite  en  1606 ,  entre  la  Hol- 
lande 8c  la  Ville  de  Hambourg ,  il  a  été  expreflé- 
ment  flipulé  qu'on  veillerait  .irèsTexaâcment  de 
parc  Sa  d'autre  v^  l'exécudon  des  Ordonnances  ter 

iaiives  à  cette  pèche.  :  

Dans  les  trois  premières  femaines  qu'elle  durej 
c'e(t-à-dire  >  depuis  le  15  Juin  jufqu'au.i  f  Tuiîler, 
on  mec  tout  le  hareng  qqî  a  été  pris,  p£le-hiêle 
dans  des  tonneaux  ,  qu'on'  expédie  à  mejure  iïit 
certains  bâ(irËiens:bons  voiliers,  appelles  chaffèurs» 
qui  le  ttanrporteni  en  Hollande  ;  le  premier  ha- 
reng qui  arrive  ,  eft  nommé  par  cette  raifon  , 
hareng  de  chajjiur. 

Quant  à  celui  qu'on  prend  après  le  1  ç  de  Juil- 
let }  auQÎ-tôt  qu'il  eu:  à  bord  des  huyjis,  8c  qu'on 
lui  a  oii  les  ouïes  »  on  a  grand  foin  d'en  faire 
trois  daflès  ,  qu'on  nomme  hareng  vierge ,  hareng 
plein  &  hareng  vide.  Chaque  efpèce  eft  Talée  ,  & 
mife  dans  des  tonneaux  panicuUers.  Le  hareng 
viergc{cn.  Hollandais  yoll .haaring)  eft  celui  qui 
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fe  prend  le  premier  ,  &  qui  eft  rempli  de  laites  ^r^^j'i  '^ 
ou  d'œùfS}  ce  (jui  eft  fon  état  d'incégrit^ou  de  l^^^'* 
perfetSion. 

Le  hareng  vide ,  ou  Jchooten  -  haaring  ,  eft 
celui  qui  a  frayé  ,  &  le  hareng  plein  j  celui  qui 
eft  fur  le  point  de  frayer.  La  première  de  ces 
deux  efpcces  eft  la  moins  eftimée ,  &  ne  fe  con- 
fecve  pas  11  bien  que  le  hareng  plein  ^  ce  font 
les  deux  dernières  efpèces ,  qui  fofmenc  la  charge 
ordinaire  des  huyfis ,  &  elles  partent  à  mefure 
qu'elles  font  remplies  ,  ou  quand  la  pêche  eft 
finie.  C«te  pêche  dure  ordinaireaient  jufqa'au 
mois  de  Novembre ,  &  les  Ordonnances  même 
permettent  de  la  continuer  jufqu'à  la  fin"  de 
Décembre. 

Les  tonnes  de  harengs  des  troî»  efpcces,  itane 
arrivées  en  Hollande  ,  avant  ds  les  rranfporter 
plus  loin  ,  on  les  ouvre >  on  les  fale  de  nouveau* 
&  on  les  rehaude  fî  bien  que ,  de  quatorze  tonnes 
de  mer ,  on  en  fait  douze  tonnes  d'Amftetdam  , 
qui  forment  ce  que  les  marins  appellent  un  ton- 
neau j  oiî  on  les  met  'dans  de  petites  caques.  Le 
meilleur  hareng  qu'on  connaiHe  en  Ailemag,ne  & 
en  France  ,  vient  de  Hollande  par  la  voie  de 
Hambourg.  A  fon  arrivée  en  cette  Ville  ,  on  le 
fait  ouvrir  par  des  Jutes-Emballeurs ,  qui  ,  après 
l'avoir  encore  falé  &  entonné  à  la  façon  Hollan- 
daife  ;    en  font    une  eftiniatioo  juridique  >   8c 
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lHuide.  giies  par  l'Ordonnance. Si  le  hatengde  Hollande  cft 
/1  excellent,  &  fbn  goût  întinîmem  plus  délicieux 
que  celui  des  harengs  pris  &  préparés  par  toutes  les 
autres  Nations  ,  c'eli  que  les  pêcheurs  Hollandais 
lui  coupent  les  ouïes ,  à  melbre  qu'ils  le  prennent ,  • 
Se  qu'apiès  l'avoir  préparc  avec  foin ,  ils  ne  man- 
quent jamais  de  Terrer  tout  ce  qu'ils  ont  pris  dans 
une  nuit  avant  la  chtîté  du  )our.  Les  tonneaux , 
dans  lefquels  on  entalle  ces  harengs ,  (ont  tous  de 
bois  de  chêne ,  &  on  les  y  arrange  avec  beaucoup 
d'ordre,  fur  des  couches  de  gros  Tel  d'Efpagne 
ou  de  Portugal.  Toutes  les  autres  Nations  de 
l'Europe  prenant  beaucoup  moins  de  précautionsi 
leurs  harengs  font  d'une  qualité  très- inférieure  , 
&  fe  confetvent  bien  moins  que  ceux  de  Hoir 
lande.     . 

Il  y  a  environ  trois  cens  cinquante  ans  que 
l'ulâge  d'encaqucr  le  hareng  fubfifte.  Avant  qu'on 
eût  trouvé  le  moyen  de  le  confcrver ,  on  ne  le 
mangeait  vraifemblablement  que  frais  ou  fec. 
L'époque  de  cette  utile  invention  eft  fixée ,  par 
quelques  Hiftoriens ,  à  l'an  i  jtjy  ,  &  par  d'au- 
tres, à  i^-iiS,  L'inventeur  s'appellaît  Guillaume 
Beuckels,  ou  Beuckdfin  ,  ou  Bucfdd,  Se  il  était 
de  Bieivlier  en  Flandre.  On  reconnut  bientôt  en 
Hollande  les  avantages  de  la  caque,  pour  confet- 
ver  le  goût  du  hareng ,  &  pour  le  tranfporter 
aïCémeac 
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«lïîfinent  partout.  Depuis  ce  temps,  cette  inven-  ■■  ■■  n,— ^ 
tion  fi  ■  ample  eft  devenue  comme  la  bafe  du  lûande* 
commerce  des  Hollandais.  AuOî  la  mémoire  de 
Beudcels  a^c-ellc  éié  dans  la  fuite  en  telle  re- 
commandation )  que  l'Empereur  Charles  V  &  la 
Reine  de  Hongrie  ,  allèrent  i  en  1^3^  >  en  per- 
fonnes  ,  voir  Ton  rombeau  k  Biervlier  ,  coinme 
pour  le  remercier  d'une  découverte  fî  avanrageufe 
à  leurs  fujers  de  Hollande. 

Avant  d'cncaquer  les  harengs ,  il  j*  a  deux  façons 
de  les  falet ,  en  blanc  ou  en  rouge  -,  c'eftce  qu'on 
appelle  blanc Jali_  &  rouge  falé>  Voici  ta  première 
'  fafjon.  Aufïï-tôt  que  le  hareng  cft  péché,  on. 
l'ouvre  ,  on  fépare  les  boyaux  d'avec  les  trufe  ou 
la  laite,  &  on  les  ôtc.  On  lave  enfuite  le  poiffon 
dans  de  l'eau  fraîche,  on  le  A-otte  bien  avec  du 
fel ,  &  on  le  met  dans  une  iâumure  compofée  de 
fel  &  d'eau  fraîche ,  alTez  forte ,  pour  qu'un  ccu£ 
puifle  y  tenir  fans  _s 'enfoncer.  Les  harengs  y  ref- 
tent  quatorze  ou  quinze  heures',  après  quoi,  oa 
let  cetire .  on  les  feche  bien  ,  &  on  les  met  dans 
Un  tonneau  bien  preffés  ,  avec  du  fel  au  fond  & 
pardelTus  la  dernière  couche ,  lorfqu'il  efl  lout- 
4-fàit  rempli.  On  ferme  enfuite  exaftement  le  ton^ 
neau  1  pour  que  lafaumure,n'cn  découle  pas,  SE 
qu'il  n'y  entre  pas  le  moindre  air-,  fans  cette  pré-. 
caution ,  le  haieng  fe  gîterait  bientôt.  Quand  on 
change  les  hatengs  de  tonneaux  ,  &  qu'on  les 
Tottu    XVIL_  R 
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S  remet  dans  les  caques ,  il  faut  avoir  les  mlnie^ 

'    attentions. 

La  préparation  des  tiarengs  en  rouge  fê  fait  dt 
la  manière  fuivante.  Quand  les  poilTons  font  tirés 
de  la  fumure  où  ils  ont  refté  au -moins  vmgt- 
(juatte  heures  ,  on  leur  pafle  une  broche  de  bois 
dans  la  tête  ,  &  on  les  accroche  dans  un  foui 
préparé  pour  cet  effet  j  &  qui  en  contieiK  ordi^ 
nairemeni  douze  mille.  On  allume  eduice  au4 
deiTous  des  poîffons ,  du  farmenc  qui  fait  beau^ 
coup  de  fumée  ,  &  très-peu  de  flamme.  On  les 
laifle  en  cet  étai,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fufEfam-; 
ment  féchés  &  fumés ,  ce  qui  fe  fait  dans  l'elpacc 
de  vingt-quatre  heures.  Alors  on  les  retire  pout 
les  mettre  dans  des  tonneaux.  Leur  mérite  con-*' 
Afte  à  £tre  gros  >  gras  ,  &ais  ,  tendres  ,  d'un 
bon  fel,  d'une  couleur  dorée ,  &  à  n'ctre  poinc 
déchirés.  C'eft  l'efpèce  de  harengs  appellée  jprfit-; 
lings  j  &  en  Français  >  hareng  fare  oujàret-  La 
première  force  s'appelle  hareng  Uaac. 

Les  harengs>  que  l'on  mange  en  France ,  ne  pa* 
raillent  pas ,  tous  les  ans ,  fur  tes  côtes  d'Iflande , 
en  auflî  grande  quantité ,  mais  feulemsnc  de  temps 
^  autre  j  de  forte  que  ces  poi(rons  ne  font  point 
une  branche  de  comipcrce  pour  les  Iflandais. 

L'efpèce  de  harengs  qui,'  chaque  année,  ne 
manque  pas  de  le  monrrçr  dans  ces  parages ,  e(l 
celle  qu'on  appelle  jûn/Zn^j  ^  qui  arnre  aveclej 
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laWliaux,  donc  elle  eft  pourfuivie.  La  baleine-,  S^?:fS 
qui  ne  les  épargne  pas  non  plus ,  engloutit  fouvenr  I"™«' 
les  fardines  Se  leurs  petfécuteurs. 

L'ardeur  &  I  avidÎT<i  d'une  baleine  ,  l'ayant  un 
jour  fait  édioucr  fur  le  fable ,  pour  s'être  trop 
approchée  des  côtes ,  tous  les  Idandaîs  du  canton 
^rent  bientôt  rafTailUr  >  &  la  tuèrent.  Une  ba- 
leine était  pout  eux  une  priiè  irès-agréable  & 
tiès-heureufe  ;  mais  elle  le  devint  bien  davantage 
encore ,  lorf^u'on  trouva  dans  fon  ventre ,  plus 
de  fis  cens  cabelïaux  frais  8c  vivans ,  une  mul- 
tinidè  infiaie  de  fatdîncs  >  9c  même  quelques 
oifeaux. 

bII  eft  amufant  &  curieux ,  fltr  M.  Horrebows; 
^qui  avait  Joui  plulîeurs  fois  de  ce  fpedlacle  ,  de 
«voit  arriver  les  fatdines  en  grandes  troupes. 
!»  Pendant  que  les  flots  font  agités  par  le  mouve- 
»  ment  de  ces  poiCTons  accumulés  par  tnillions  i 
»Ie  ciel  ed  obfcurci  par  une  multitude  innom- 
tobrable  d'oifeaux  de  proie  ,  qui  voltigent^au- 
ndelTus  des  malheureufes  fatdines  >  &.  qui  remj 
«  plifTeni  l'ait  de  ctis  perçans.  A  chaque  inftant  > 
«quelques-uns  de  ces  oileaux  fe  détachent,  s'élan 
'»cenc  dans  les  eaux  comme  un  trait ,  s'y  enfon- 
:»cent  affez  profondément,  8c  remontent  avec  leur 
•1  proie  dans  le  bec.» 

Des  poilTons  bien  plus  utiles  aux  lHandais  que 
Us  harengs  &  les  fardines ,  ce  fonc  le  cabelUu* 
Rij 
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pi^— ■  «qu'ils  appellent   torchs ,  la  langue  ou  la  grantje- 
Iflande.    morue  ,    l'égrejin  ,    &    tous  ceux    que    nous 
avons  nommés  au  commencement  de  ce  para- 
graphe. 

Le  cabcliau  eft  trop  connu,  peut  qu'il  foitbe- 
foin  d'en  donner  la  delcriptioii.  Sa  cbaic  e(l  d'un 
goût  fi  eïEceUem  ,  qu'il  palTe  par-tout  pour  un  mets 
délicieux.  Les  lOandaîs  pèchent  ce  poidon  à  l'ha- 
meçon ,  en  7  attachant  pour  amorce  un  morceau 
de  moule  ,  de  poilTon  ou  de  viande  crue.  On 
remarque  que  le  cabeliau  a  reçu  de  la  Natute 
une  facilité  de  digérer  linguliert*.  Tout  poifTon 
qu'il  mange  ,  eft  digéré  en  moins  de  quatre 
heures.  L'écaille  des  crabes  qu'il  avale  ,  devient 
dans  Ton  eftomac  j  aullî  rouge  que  £  elle  était 
bouillie. 

C'eft  avec  le  cabeliau ,  la  langue  &  l'égteiîn,  que 
les  habitans  préparent  leflackfijth  &  le  htngefifcbf 
deux  fortes  de  poiffbns  féchés ,  auxquels  on  donne 
le  nom  général  de  fioc^Jch  ,  en  Allemagne.  Le 
détail  de  la  façon  dont  on  prépare  ces  poiflbns  , 
apprendra  en  mime-temps  ce  que  c'efb  que  le 
fiackfifck  &  le  hengefîfck  ,  &  en  quoi  lis  différent 
l-'uti  de  l'autre. 

Pour  faire  du  fiackfifck ,  on  coupe  la  tête  aux 
cabeliaux  ,  morues  ou  égreflns-,  on  leur  ouvre  le 
ventre  dans  toute  la  longueur ,  on  leur  arrache 
l'épine  du  dos  «  &  on  applique  ces  poillons  les 
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uns  contre  les  autres  par  ie  côté  ouverr ,  fi  le  temps  i        '  ^ 
eft    (ec.  Après    cette  opération  ,   en  étale  ces   }^^^i 
poilTons   fur   des  pierres  arrangées  exprès  ,   ou 
fut  le  fable  ;  on  les  retourne  ptulleiiis  fois  dans 
.  le  jour ,  expofant  alternativement  à  l'air  le  côté 
de  la  chair  &  celui  de  la  peau.  Lorfque  le  temps 
efl:  beau  ëc  qu'il  régne  un  aie  fec,  quatorze  jours 
ruffifent  pour  fécher  parfaiiemem  ces  poif[onsî    ^ 
mais  communément  il  faut  trois  femainn  ou  da- 
vantage ,  parce  qu'il  eft  rare  que  la  fôcherefTe  ne        * 
fait  pas  interrompue  par  un  temps  humide  dans 
la  laifon  de  la  pêche,  qui  dure  pendant  les  mois 
de  Mai  &  de  Juin.  Le  poidon  étant  bien  delléché, 
on  le  met  en  tas  fur  up  mur  conftruit  exprès  pour 
cela ,  en  obferyant  que  le  côté  de  la  peau  foit 
toujours  en-dehors.  Quelque  temps  qu'il  falTe  alors, 
lien  ne  peut  lui  caufer  d'airération. 

Quant  au  heng^fik  ,  il  fe  prép^tre  de  la  même 
manière ,  avec  la  feule  différence  qu'on  fend  le 
poiS^on  par  le  do5>  &  qu'on  lui  fait  un  trou  au 
ventre,  afin  de  pouvoir  y  paâer  une  broche  de 
bois  ,  pour  le  fufpendre  à  l'air  dans  de  petites  cafés 
conftruites  auflî  pçur  cet  ufage.  Les  parois  de 
ces  cafés ,  qu'on  appelle  hialdei  dans  le  [fays ,  ne 
font  formées  que  de  laties  arrachées  à  une  certaine 
diftance  l'une  de  l'autre,  de  façon  que  le  vent  & 
l'air  puitiènr  paCTer  au  travers  ^  &  un  toit  garantie 
le  poiffon  de  la  pluie.  Le  nom  de  kengef^cfi,  quft 
R  iij 
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I  porte  ce  poiiTon  ainfi  préparé ,  vient  de  eett* 
fllande.  préparation  même,  hengen  (îgiiifiant  fiifpendre, 
d'où  le  mot  compofé  de  hengeji/ck  veut  dire 
poijfbn  jujpendu.  Il  fe  vend  plus  cher  que  le 
jîûcMJjJcht.Sc  il  cil  audt-bien  plus  e&'taié;  cepen-, 
dant  on  en  fait  beaucoup  moins  que  de  ce  der- 
nier ,  qui  eft ,  i  proprement  parler ,  la  monnoie 
du  pays  :  aufli  prcpare-r-on  communément  cent 
livres  de  flackpfih  contre  une  de  hengejifàt. 

Ces  deux  forres  de  potirons  aïnlï  Téchés,  iè 
confervent  irès-Iong-iemps,  même  pendant  dix 
■ns.  Cependant  on  a  vu  qu'il  n'entre  point  de 
(e\  dans  cette  préparanon,  &  qu'elle  confifte  fim- 
plemeni  à  l'expuret  à  l'air.  C'cd  dans  les  qualités 
de  cet  élément  qu'il  faut  chercher  les  enifes  de 
cette  confervation-,  la  pureté  &  la  iïchetefle  de 
i'air ,  fuivam  M.  Horrebows,  font  les  agents  prîn- 
.  cipauxdeladefIïccation>^  quoi  il  &UI  ajouter  une 
chaleur  modétée  &  conftante  pendant  dix  -  huk 
ou  vingt  heures. 

Avoir  nommé  les  autres  poifTons ,  tels  que  le 
merlan ,  le  turbot  ou  (laiton ,  les  plies  &  les  folles, 
c'eft  les  avoir  aflez  fait  connaître.  Les  Iflandais  en 
tirent  les  mêmes  avantages  que  les  autres  peu- 
ples, c'eft-à-dire,  qu'ils  les  mangent  frais,  Iot(- 
qu'ib  en  prennent,  ou  qu'ils  font  fécher  pour  leur 
provffion  tout  ce  qu'ils  en  ont  de  fuperitu. 
Çe&  Infulaires  en  ufent  de  même  à  l'égard  du 
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^einhe^er^  ou  loup  marin,  ou  brochet  de  mer> . .,"  ,  .* 
des  rougets,  &  de  quelques  autres  poiflons  de  la  I*^'^''** 
petite  efpcce  qui  n'ont  tien  de  particulier. 

Parmi  les  poifTons  de  la  grande  efpèce ,  la 
baleine  tient  le  pranier  rang.  On  en  diftingue 
rrt  iHande  plufieut»  fortes  qui  ont  chacune 
leur  nom,  mais  que  l'on  ne  nous  fait  connaître 
que  pat  cette  feule  obfervation.  Au  refte,  il  4 
été  déjà  traiti  de  ces  animaux  monflrueux.  Se 
de  la  façon  de  les  prendre  ■■,  ainli  ,  nous  n'iH 
jouterons  rien  à  ce  fujet.  Nous  remarquerons 
feulement  qu'il  y  a  vingt  ans  que  les  Iflandais  fe 
contentaieni  de  darder  la  baleine  avec  un  hat- 
pon ,  où  était  ]a  marque  de  celui  qui  l'avait  lancé} 
qu'ils  attendaient  l'effet  de  la  blefTure  que  le  fer 
avait  faite ,  &  que  la  baleine  vînt  échouer ,  en 
«xpitant,  fur  la  côte.  Alors  celui  à  qui  appartenait 
le  harpon,  allait  le  reconnaître,  &  la  loi  d'Iflande 
lui  adjugeait  une  certaine  potiion  de  la  baleine  ; 
le  rede  était  dévolu  au  propriétaire  du  fonds  fur 
lequel  elle  avait  échoué.  Mais  le  Roi  de  Dane- 
marck  ayant  fait  palier  en  Iflande  j  en  1 74S  ; 
tous  les  uHenllles  du  harponnage ,  &  un  homme' 
très-entendu  dans  le  métier  de  Harponneur ,  on 
pratique  aujourd'hui  dans  cette  Ifle  à  peu  -  près 
la  même  méthode  que  nous  avons  indiquée 
ailleurs. 

^    Les  bccufs  maiios^  les  elpadons  ou  fcies  de 
R  iv: 
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pi  -.■__■  mer,  les  veaux  8c  les  chietis  marins  foni  encore 
Iflsnde.  des  poiffoiis  affez  communs  fut  les  côtes  d'iflandej 
la  dercripiïon  (]u'on  en  trouve  au  même  endroù 
que  celle  de  la  baleine ,  tioiis  dirpenfe  de  rien 
dire  ici  de  ces  animaux  i  fï  ce  n'ell  des  chiens 
marins  dont  les  mandais  tirent  de  très -grand* 
dvantages. 

lis  en  diftingiient  d*  trois  fottes,  les  landjile, 
chiens  marins  de  terre,  ocfelt,  chi<:ns  marins 
d'iUe,  gronland  •  Jtle ^  chiens  marins  de  Groen- 
land. La  piemicK  efpcce  eft  la  plus  petite,  mats 
la  plus  commune.  On  les  appelle  àiiens  marins 
de  terre t  parce  qu'ils  fe  [ienneni  prerque  toujours 
près  de  la  terre.  Ils  vont  auflî  dans  les  golfes  Se 
les  peiiis  bras  de  mer,  pour  donner  la  chaffe  aux 
truites  &:  aux  Taumons.  Les  chiens  marins  d'I0es 
font  les  plus  grands.  Ils  ont  reçu  ce  nom .,  parce 
qu'ils  fe  tiennent  volontiers  dans  les  Illes  femées 
flutour<de  la  terrc»ferme,  &  fur-iout  dans  celles 
qui  font  défertes,  oâ  rien  ne  trouble  leur  lepos. 
Le  chien  marin  de  Groenland ,  quoique  grand 
comme  celui  des  Ides,  auquel  il  reiTemble,  n'a 
éié  diflingui,  fans  douiej  que  parce  qnil  eft  étran- 
ger, &  qu'il  arrive  ,  tous  les  ans  ^  au  mois  de  D^ 
ccmbre.  Il  fe  rient  principalement  fur  les  côtes 
feptenirionales  du  pays  oà  il  refle  de  ces  anî-  - 
maux ,  jufqu'au  mois  de  Mai  qu'ils  s'en  reiournenr. 
Comme  ils  viennenr  en  troupes  ttès-norabreures. 
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■«n  peut  regasdet  ceux-  ci  comme  une  richelTe  '. 
de  l'iflande. 

Dans  les  golfes  où  ils  arrivent ,  on  arrange  vingt 
ou  trente  filets  longs  d'environ  vingt  brades,  de 
manière  que,  pai les déiours  &  les  contours  (]u'on 
-  leur  fait  £aire.  Us  forment  une  efpèce  de  laby- 
rinthe ,  d'où  peu  de  ces  poidons  qui  s'y  prennenr, 
peuvent  fe  dégager.  Au  bout  d'un  ou  de  deux 
jours ,  les  pécheurs  lèvent  leurs  filets,  &  ils  y  trou- 
venr  depuis  foixante  jufqu'à  deux  cens  chiens  m»» 
tins.  Chacun  de  ces  animaux  ell  cftimé  la  valeut 
de  deux  ccus  d'Empire,  par  rapport  à  fa  graille 
&  à  fa  peau.  Il  y  a  d^s  cantons  en  Iflande,  où, 
au  lieu  de  tendre  des  filets  aux  chiens  matins, 
les  habttans  les  harpoanenr  comme  les  baleines. 
Ils  font  lî  adroits,  qu'ils  lancent  à  dix  ou  vingt 
bradés  un  harpon  auquel  eft  attachée  une  longue 
corde,  &  raiemeni  ils  manquent  leur  coup. 

Ces  chiens  marins 'de  Groenland  ont  deux, 
quatre,  &  même  lîx  tunes  d'Allemagne  de  long.  - 
A  l'égard  de  ceux  des  Ifles,  quelquefois  on  en 
prend  aufE  de  grandes  quantités,  far  •tout  dans 
les  Ifles  déferres.  Comme  ces  animaux  s'y  croient 
en  sûreté ,  les  habitans  s'y  rendent  en  troupe  pour 
les  épîer;&,  dès  que  les  chiens  marins fonr  fortii 
de  la  mer  pour  venir  Te  coucher  au  foleîi,  ils'Iec 
«traquent  &  les  alTomment  avec  une  madiie  dont 
ils  font  armés.  Il  anive  fouvent  qu'ils  en  tuent 
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S  une  centaine  en  une  feule  fois.  Qn  ptend  aufll 
'  les  chiens  marins  de  teire  de  la  mime  façon  que 
ceux  de  Groenland  ,  c'ell-à-dire  i  avec  des  Blets 
arrangés  en  labyrinthe ,  ou  on  les  tue  à  coups  de 
fufil. 

Les  poifTotis  d'eau  douce  ne  font  'pas  en  auffi 
grand  nombre  en  Iflande  qve  les  poidons  de 
tner.  On  n'y  connaît  que  ceux  dont  nous  avons 
déjà  parlé i  {avoir,  les  lâumonS}  les  truites  &  les 
anguilles,  poidons  trop  connus  pour  que  tious 
nous  y  arrêtions. 

On  ne  voit  en  Iflande  ni  ferpent  ,  ni  aucun 
reptile  venimeux.  M.  Andecfon  en  attribue  la 
raifon  à  la  rigueur  du  climat;  mais,  comme  dit 
M.  Herrebows,  les  obfervations  météorologiques 
démontrent  que  le  froid  n'y  eft  pas  plui  exceffif 
qu'en  Danemarck ,  &  les  ferpens  pourraient  y 
vivre  de  la  même  façon.  D'ailleurs  on  fait  que 
rifle  de  Madère  &  celle  de  Malte  ,  toutes  deux 
Ikuées  fouS'Un  climat  où  la  gelée  efl  inconnue,' 
ont ,  comme  l'Iflande  ,  l'avantage  de  ne  nourrir 
aucun  reptile  venimeux  j  propriété  heureufe  dont 
vraiferablablement  il  faut  allîgner  la  caufe  à  quel- 
ques qualités  particulières  de  l'air  ou  du  fol  ,  & 
peut-être  à  quelque  accident,  tel  qu'un  tremble- 
ment de  terre  ,  ou  une  inondation  qui  a  pu 
anciennement  bouleverfer  ces  Ifles  ,  &  faire 
péiir  tous  les  reptiles,  iâni  que  pcrfonne  ait 
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3té  tenté  d'en  rapporter  pouf  r^tabiltc  l'erpèce.  ! 

Il  y  a  peu  de  pays  qui  foient  moins-tourtnen- 
th  des  infeâes  que  l'Iflandc.  Les  plus  communs 
font  des  araignées  fort  petites  ;  on  n'y  connaît 
ni  ces  moucherons  piquans  ,  nommés  commune', 
ment  coufîns  &  mofquites  ,  ni  guêpes  ,  ni  taons.' 
Aptes  les  araignées ,  le  feul  infeâe  dont  on  foie 
incommodé  en  quelques  eodtoits  >  ce  font  de 
grandes  mouches  dont  il  y  a  une  quantité 
infinie  ,  fut-tout  dans  le  liorier-fijfd  j  canton 
le  plu3  froid  du  pays.  Elles  le  tiennent  partir 
culieremeni  près  des  eaux  &  autour  du  lac 
Myvatne  \  nom  qui  lui  a  éié  donné  \  caufe  des 
mouches  dont  Tes  bords  /ont  infeâés  prefque 
toute  l'année.  Les  hommes  en  font  aufll  incom- 
modés que  les  betliaux  ,  de  manïète  que  Id 
voyageurs  y  qui  font  obligés  de  pafler  dans  le 
voifînage  de  ce  lac ,  mettent  communément  un 
crêpe  fur  leur  vifage,  pour  fe  défendre  de  ces  in- 
feiîtes  dont  la  piquure  e(l  trcs*vive  &  tiès-ienfïble. 

Aux  endroits'  où  les  Pêcheurs  étalent  leur  poif- 
fon  pour  en  ^ice  du  flakfifch ,  il  fe  trouve  au(E 
des  eflaims  nombreux  de  ces  giofTes  mouches; 
mais  on  ne  voit  en  lHande  aucune  autre  cfpece' 
d'infeâes  volaiis  ,  ou  du  moins ,  dit  M.  Hocte-, 
bows ,  ou  ne  les  connaît  pas. 

Lorfqu'après  une  grande  fécherefle  il  liirvienc 
une  pluie  abondante,' en  voit  en  plaîiie,  cq;nme 
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—■     •  —  -  par-iom  ailleurs*,  fordr  de  terre  une  grande 

,   Iflande.  .  ,    .  ,  ii  -  , 

quantité  de  vers  rougcatres  ,  appelles  vêts  de 

pluie,  &  quelques  autres  qui  font  emïeremen: 
verds,  que  les  Infulaires  croient  être  tombiîs  du 
Ciel  avec  ia  pluie.  Ces  derniers  ont  prefque  la 
~~  grandeur  &  la  fîgute  des  vers  à  foie ,  qui  n'ont 
que  la  moitié  de  leur  accroidementotdmaitei  ils 
gâtent  &  confument  l'hetbe  d'une  &çon  éton- 
nante aux  endroits  où  ils  paraiflenr. 
Les  produâions  naturelles  d'Iflande  ,  dans  le 

"""^  genre  minéral  ,  paraifTent  êrte  en  aflèz  grand 
nombre ,  mais  elles  ne  font  pas  encore  toutes  bien 
connues.  On  fait  que  plufîeurs  habitans  ont  trouvé 
dans  les  montagnes  du  métal  qu'ils  ont  eux-mêmes 
fondu  ,  Se  qui  s'eft  trouvé  être  de  bon  argencj 
mais  on  ignore  où  exident  les  mines.  D'autres 

.  paniculiers  ,  lorfqu'ils  veulent  fouder  des  ctefs , 

■vont  chercher  fur  les  montagne^'^une  certaine 
.  matière  qu'ils  appliquent  à  la  clef,  &  dans  laquelle  , 
ils  pbcent  la  barbe.  Ils  enveloppent  enfuiie  le 
■  -tout  d'une  p3te  de  glaife  ou  de  limon  ,  &  le 
Jeitent  au  feu,  oà  ils  le  laillent  jufqu'à  ce  qu'ils 
croient  la  matière  fondue.  Ils  reùrent  alors  la  clef, 
btifent  l'enveloppe  de  tetre ,  &  trouvent  la  barbe 
aufli-bien  attachée  i  la  def ,  que  s'ils  euffent  em- 
ployé du  cuivre  dont  on  fe  (ett  communément 
pour  de  pateilles  foudures.  Peut-être  fe  irouve- 
t-il  des  parties  cuivreufes  dans  la  madère- qu'ils 
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tamaffem,  &  qui,  félon  les  apparences >  ne  'peut  ——■g 
être  que  du  minerai  d'un  méial  qiiclconcjue.  lûande. 

Tous  les  iHand^is  font  tnftniîts  par  la  tradition 
<]ue  Içut  Iflerenfermede  riches  mines  de  cuivre, 
mais  on  n'en  a  jamais  chercha  ni  ourett  aucune. 
Quelques-uns  font,  de  leurs  propres  mains  ,  des 
uftenfîles  de  ménage ,  avec  du  fer  dont  ils  recueil- 
lent fans  peine  la  mine  en  différens  endroits.  Aintî> 
l'induâîon  naturelle  qu'on  doit  tirer  de  tous  ces 
faits,  c'eft  que  riHande  ne  renferme  pas  feule- 
ment des  mines  de  cuivre  &  de  fer ,  mais  peut 
encore  receler  des  métaux  bien  plus  précieux. 

Les  autres  produâions  minérales  ,  aptes  les 
métaux ,  font  le  cryllal ,  la  bitume  ,  la  tourbe ,  la 
piette-ponce ,  le  gagatlieou  anibre  noir,  le  fou&e 
&  le  fel. 

Parmi  les  cryftaux  qu'on  troure  en  Illande  , 
il  en  e(l  un  d'une  efpèce  particulière  connu  fous' 
le  nom  decty-fial  d'Iflande.  Il  a  la  propriété  de 
teprcfenter  doubles  tous  les  objets  qu'on  regarde 
au  travers.  Il  devient  feuilleté ,  lorfqu'on  le  fait 
calciner  dans  un  creufet ,  8c  i[  acquiert  alors  (a 
vertu  de  luire  dans  l'ebfcurité.  M.  HorreboTS 
appelle  ce  cryftal  lapis~Jpeadaris  ,  pierre  Ipécu- 
lairei  en  quoi  il  fe  trompe,  ainfl  que  quelques 
Auteurs  qui  ont  cru  que  c'était  une  pierre  tal- 
queufe ,  à  caufe  de  Ton  riHu  feuilleté.  D'autres 
ont  regardé  ce  ctyftal  comme  une  elpèce  de  fêlé- 
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i^™|||'|""  nite.  Cependant  il  parait  confiant  que  c'elï  vni' 
Uhnde.  Jpatk  calcaire  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
d'autres  fubflances  qui  lui  refTemblent  pat  la  figure 
rhomboïdale&  par  Ja  [ranfpareuce,  mais  qui  en 
differefii  pât  d'autres  ptopriécés. 

Le  bitume ,  la  toutbe  ,  les  pierres-ponces  font 
des  maiiètes  aflcz  connues  pour  nous  difpenfer. 
d'en  parler  j  il  fuffit  d'obfervct  qu'elles  font 
fort  abondantes  en  Iflande  ,  &  qu'en  cela  rîeti 
n'eft  plus  naturçt ,  puifqu'il  s'y  trouve  tant  de 
yolcans, 

Ceftvraifemblabîement  avec  le  bitume  que  fe 
forme  la  pierre  appellée  gagatke  ou  ambre  noir, 
que  l'on  trouve  en  diffiirens  endroits.  On  en  diP- 
lingue  deux  fortes.  L'une ,  qui  biûle  comme  une 
bougie  I  lerfqu'on  l'allume  ,  eft,  fuivant  M.  Hor- 
rebovs ,  une  erpèce  de  poix,  terteftre  allez  dure 
te  d'un  noir  brillant.  L'autre,  que  les  Iflandaisap- 
pellenr  harfn  tinna  ,  c'eft-à-dire  ,  pierre-à-fufil 
noire,  ne  brûle  pas  ,  &  cft  beaucoup  plus  dure 
que  la  première.  Elle  eft  très-noire  &  irèsljifante. 
Les  Danois  l'appellent  agathe  noire,  parce  qu'cUe 
fait  du  feu  comme  la  véritable  agattie.  C'eft  à 
celle-ci  que  convient  véritablement  le  nom  de 
gagaihe  &  de  pierre  objîdienne.  Il  paraî^que 
cette  pierre  noire  n'eft  autre  chofe  qu'une  Icorie 
ou  vitrification  tics-pure ,  unie  &  bitumineufe  » 
formée  par  faâicni  d'uo  feu  violent  ^  &  en  cStx 
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iBrTqu'on  en  ca0e  un  morceau  ,  il  s'éclate  comme  — — ^ 
le  verre.  La  montagne  de  Ktafle  fournit  une  ^^^"'^ 
grande  quantité  de  ces  pierres  >  parmi  lefquetlei 
on  a  trouvé  des  feuilles  de  la  grandeur  d'une 
petite  table,  qui  peTaient  6  lifpfuns  Se  plus.  La 
pïerte  ,  que  les  Anciens;  appellaient  ohfidiennei 
fervait,  au  rapport  de  Pline ,  à  ^ire  des  cartes  Se 
des  cachets.  La  gagathe  d'Iflande  fe  grave  &  fe 
travaille  de/n£me,  mais  il  faut  beaucoup  de  pré- 
cautions. Un  Roi  de  Danemarck  ayant  eu  un  gros 
morceau  de  cette  pierre  noire  d'Iflande ,  en  6t 
faire  une  Jatte  avec  Ton  couvercle ,  9c  l'on  prétend , 
die  M.  Andetfon  >  qu'il  fallut  quatre  ans  pour  l'a*, 
ehever.  Communément  on  en  fm  des  manches 
de  couteaux,  des  celliers»  des  bouches  d'oceilles, 
Se  toute  ibne  de  bijoux  qui  entrent  dans  la  ps-- 
ture  des  femmes  en  temps  de  deuil. 

Le  /bufre  fe  trouve  abondamment  en  deux 
endroits  de  riflande;  ifàvoir  ,  dans  le  diftriâ  de 
Hufe^g  Àifu  canton  du  Nord  ,  &  près  de  Krj- 
fevig  din^^  partie  méridionalet  au  quartier  de 
Guedbringe.  Ces  lieux  font  iecs  te  ardens  ;  ob 
voit  des  vapeurs  s'en  élever  (ans  ceHe  ■  &  prefque  . 
coujours  il  fe-crouve  aux  enviions  quelque  foucce 
chaude.  Lotfqu'on  a  découvert  un  terreîn  de  cette 
fiaruFCi  on  trouve  le  foufre  non-feulement  fur  les 
rochers  &  fur  les  montagnes,  mais  même  dans  la 
plaine  &  gOcz  loin  du  pied  de  la  montagne.  Il  jj 
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-  ■  coujouri  fur  le  foufie  une  couche  de  tetre'^ 
Itérîle,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  limon  ou  de 
fable.  Cette  terre  eft  de  diffétemes  couleurs  » 
blanche,  jaune,  verte >  rouge  8c  bleue.  Sous  la 
croate  de  tette ,  on  trouve  le  foufre  qu'on  levé 
avec  des  bcches  &  des  pelles»  Souvent  il  &ut  que 
les  ouvriers  cteufent  la  terre  jusqu'à  trois  pieds 
pour  trouver  de  bon  foufte  >  mais  ils  ne  peuvent 
cteufer  k  une  plus  grande  profondeur ,  ils  yauraient 
trop  chaud  ,  &  l'ouvrage  ferait  trop  pinible  ;  ce 
qui  ferait  d'autant  plus  défavaatageux,  qu'ailleurs 
ils  peuvent  en  prendre  des  provilîons  tuffifàntes 
avec  beaucoup  moins  de  peine.  Dans  les  endroits 
iriïondai'is  en  foufre  ,  on  peut  en  charger ,  dani 
refpace  d'une  heure ,  quatre-yingt  chevaux,  dont 
chacun  porte  près  de  douzeiifpfiins ,(  i  xo  livres). 
Les  meilleures  mines  de  foufre  le  reconnaiflènt 
^  une  petite  éminence  que  forme  la  terre  dans 
ces  endroits.  Cette  éminence  eft  percée  dans  le 
milieu ,  &  U  s'en  exhale  une  vapeur  ^beaucoup 
plus  forte  &  plus  chaude  que  dans  les  environs. 
Ce  font  U  les  endroits  que  l'on  choilît  par  pré- 
férence pour  l'exploitation  du  foufre. 

Lorfqu'on  a  enlevé  la  croûte  de  terre  fut  cette 
éminence ,  on  y  rrouve  Je  foufre  le  plus  compaâ  * 
ie  meilleur  &  en  plus  grande' quantité  ;  ifrellèmble 
ptefque  à  du  fucre-candi.  A  peu  de  diftance  du 
tertre ,  on  trouve  du  foufte  en  petits  morceaux 
détachés 
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iiitachés  ,  &  on  le  ramaffe  avec  des  pelles.  Au  S 
côbiraùC)  celui  qui  fe  trouve  fous  l'élévation  qu'on 
a  fouillée  ,  eft  en  made  très-dure  ;  il  faut  beau- 
coup de  travail  pour  le  détacher  Se  le  ramatrer^ 
Le  foufre  qu'on  lamaCTe  par  globulis  dans  la 
terre ,  ell  bon  ,  mais  cepeudam  beaucoup  moins 
que  celui  qui  cft  ferme  &  inhérent  au  luf.  On  con-* 
tiiiue  atniî  d'exploiter  la  mine ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foie  épuîfée.  Alors  on  tâche  d'en  découvrir,  une 
autte ,  &  l'on  y  paivienc  d'autant  plus  vite ,  qu'elles 
font  en  grande  quantité  dans  les  deux  endroits 
qu'on  a  indiqués. 

Quand  il  fait  chaud,  les  ouvriers  ne  peuvent 
travailler  pendant  le  jpur.  Ils  choiftiTent.  les  nuitS' 
qui  en  été  font  alTez  éclairées  pour  ces  fortes  de 
travaux.  Ils  ont  foin  aulfi  d'atiaclier  autour  de 
leurs  fouliers  un  morceau  de  wadmel,  gros  drap 
du  pays ,  ou  de  quelqu'autce  étotïe  de  laine  -y  AOr. 
treinent  ils  feraient  expofés  à  Te  brûler  les  pieds; 
£n  effet  ,  lorfqu'on  tire  le  loufre  ,  il  eft  fî  chaud 
qu'on  peut  à  peine  le  tenir  dans  les  mains  ;  il  k 
tefroidit  peu-à-peu  dès  qu'il  eft  i  l'ait.  Dans  l'en^ 
droit  où  l'on  a  tiré  du  foufre  une  année ,  on  peut 
en  tirer  encore  l'année  TuivanTe,  &  même  la  troî-  ' 
•     ficme  >  les  mines  de  foufre  ^anr  inépuifables. 

Quelque  bénéfice  que  le  commerce  de  ce  mi-- 
néral  paraîdè  offrir  aux  Idandais ,  ils  s'y  adonnent 
peu  aujourd'hui ,  &  diâcrentes  caufes  ont  coa- 
Tome    XVII  S 
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î  couru  à  détruire  cette  branche  de  trafic*  La  prèi 
mière  >  c'eft  qu'un  vaiflèau  qui  itair  chargé  de 
cette  marchandife  ayant  échoué  raalheuretifemenE' 
au  fonir  du  Port ,  le  Toufre  qui  était  tombé  à  U 
mer  j  écarta  tellement  le  poiflon  de  cette  côte, 
qu'il  Te  paHa  piufîeurs  années ,  avatit  qu'on  pûi  en 
prendre.  Cet  événement  dégoûta  les  babitans  du 
commerce  de  foufre.  Ce  minéral  était  de  plus 
devenu  lî  commun  dans  les  villes  de  commerce 
de  l'ifle,  qu'on  n'eh  avait  plus  de  «débit)  ainfî, 
ceu^  qui  l'apprêtaietii  perdant  leurs  fiais  &  leurs 
peines  >  le  Toin  d'en  recueillir  fut ,  avec  raifon  ,' 
négligé  par  les  habiians.  Une  troîfîème  caufe  qui 
a  fait  ci^fïêr  abfolumetit  le  commerce  de  foufre  f 
c'eft  que  le  Particulier  qui  avait  i  Copenhague  le 
privilège  de  trafiquer  cette  tnarchandife  ,  étant 
mort  à-pcu-^rès  dans  le  même  temps ,  aucun  autre 
n'a  entrepris  de  le  reinplacer  ;  &  depuis  cette 
époque,  ce  commerce eft  toujours  refté  languiflànr. 
Quoique  M.  Anderfon  prétende  qu'il  n'y  a  dans 
cette  Ifle  ni  fel ,  ni  fource  d'eau  falée  ,  il  paraît, 
par  le  récit  de  l'Auteur  DanoB,  que  cette  afler- 
tion  eft  faafardée.  «  Je  n'ai  vu  ,  dir-iï ,  aucune 
«fource  falée ,  ni  aucune  mine  de  felj  mais  j'ai 
«  tenu  un  morceau  de  fel  minéral ,  &  l'on  m'a 
«)  afluré  qu'il  s'en  trouvait  une  grande  quanriré 
nen  plufieurs  endroits.  Il  eft  certain  auffi  qu'iV 
*  doit  y  avoir  des  fources  Talées  fur  les  côtes ,  Se. 
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•inênié  dans  le  pays;  J'ai  vu  en  beaucoup  d'eti*  _  i"j.*a 
»  droits  des  rochers  que  la  mer  venait  battre  peu»  ïû*»^» 
■  danc  ta  marée  >  couvens  d'une  croûte  de  fel 
ndetréché  pat  le  MeW,  Les  habitans  è  portée  de 
>ces  endroits,  ont  attention  de  ramafTer  ce  Tel 
m  pour  leur  ufage  :  ces  faits  ruffifeni  pour  pouvoir 
«conclure  que  l'Iflande  n'efè  pas  dépourvue  de 
Iwfek  Au  furplus,  on  voit,  par  les  anciennes  Foti» 
«dations  &  par  les  Lettres  de  donations  des 
»  temps  oùl'I{le  était  Catholique,  qu'endifTérens 
sendroits  de  l'iOe ,  &  Tur-tout  dans  la  partie 
a*  feprenirionale ,  on  donnait  à  de  certaines  Egli^^ 
'»  (es  &  aux  Plâtres ,  des  morceaux  de  Tel ,  fais 
»  Koten  ,  &  le  droit  felgneurîal  de  faire  du 
wfel.  D'oàilfuii  évidemmentque,  dans  ces  temps 
9>  reculés ,  il  y  avait  du  Tel  en  mine  dans  le  pays  t 
a»  &  que  Ton  favait  en  faire  avec  de  l'eau  de  le 
nmerj  car  enfin  ces  Ecclélîalliques  fe  feraient» 
■  ils  contentés  d'un  droit  chimétique  iC'eft  ce  qu'il 
*n'cft  pas  poQible  de  piéfumer. 

»  Tout  récemnlent  deux  Sous'BaîUis  ont  edayé 
»  de  faire'  du  fel  avec  de  l'eau  de  la  mer ,  Se  l'un 
tod'eux  m'a  a0uré  qu'après  avoir  fiùr  fondre  ui>e 
»  tonne  de  Tel  de  France  dans  l'eau  de  la  tuer  , 
m  Se  avoir  fût  bouitUr  le  tout  pendant  quelques 
»  heures ,  il  en  avait  retiré  une  tonne  &  un  quart 
»de  beau  Tel  blanc  8c  fin  ,  auflj  bon  que  celui  de 
•Lunebouig.  Cette  expérience  faîte ,  rtidi  miner; 
Sij 
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'd  j  pat  des  gens  qi^t  n'étaient   pas  inftiuftt 

^***°^^'  »de  la  meilleure  manière  de  procéder  à  ccitc 
»  opération  ,  Çt  qui  manquaient  des  uftenlîlés 
snécelTàires  ]  porte  \  croire  qu'il  efl  poflïble 
•»  &  très  -  aifé  même  de  fe  procurer  du  Tel  en 
»  iHandc.  M 

-  Les  Iflandais  font  en  général  d'uiie  ftature  mé- 

diocre >  mais  bien  faits  ■  aCTez  femblables  au  Nor- 
végtens  par  la  figure  &  par  les  traits.  Ils  ont  les 
dents  blatiches  &  bien  faineS  \  d'oïl  l'on  doit  con-  / 
dure  que  leur  conftitutîon  ell  e^^ccllente ,  le  climat 
iàin  &  leur  nouititurc  allez  i>oiine  :  atilfi  leur 
tempérament  eft-il  vigoureux. 

Les  femmes  roni  d'une  figure  pafTable  ,  Se 
quoique  d'une  cpnftitution  moins  robuHe  que  les 
hommes  )  elles  jouilTent  d'une  famé  qui  n'eft 
jamais  altérée  que  par  les  accidens  fôcheux  donr 
leurs  accouchemens  font  oïdinairement  fuivis. 

'  L'habillement  des  Iflandais  >  ou  du  comm^i 

yatemcns.  ^^  |^  dation,  eftafîez  fcmblable  à  celui  de  nos 
Matelots..  Il  conGlïe,  pendant  l'été,  en  une  vcAe 
&  une  culotte  de  toile  -,  £t ,  pendant  l'hiver  y  l'une 
&  i'auite  de  wadmel.  Chaque  homme  a  encore 
un  habit  fort  long ,  fait  comme  un  furtout ,  qui 
s'appelle  hempe.  On  s'en  fert  iorfqu'on  fort  de  la 
maifon ,  lorsqu'on  voyage ,  ou  qu'on  va  i  l'Eglîie. 
Les  femmes  ont  des  robes ,  des  camifoles  &  des 
'Mblieis  de  wadmel  ou  d'autre  dt«p.   Fardd&is 
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leut  Camifole  ,  elles  mettent  ordiiwiremem  une  — î'îi^LJ-J 
robe  ttès-ample  qui  monte  jufqu'au  cou  ,  enve-  !**""*'• 
loppe  bien  la  poitrine,  &  donc  les  manches  étroites 
leur  couvrent  les  bras  jufqu'au  poignet  j  c'eft 
à-peu-prcs  la  forme  de  celles  qu'on  appelle  en 
France  robe  en  amadts. 

Cette  robe  chez  les  Iflandaifes  ne  traîne  pas 
à  terre,  mais  elle  laifle  dépallec  les  vctemens  de 
dctibus  d'environ  (îz  pouces.  Elle  e(l  touJoucB 
noire  >  &  porte  le  nom  de  /tempe  j  «ïnfï  que  le 
juTtoui  des  hommes.  Elle  eft  bordée  par  enbas 
d'un  ruban  de  Tetours  ou  de  certaine  garniture 
qu'elles  font  elles-m&nes ,  &  qui  refTemble  à  de 
la  dentelle.  Le  tout  ed  coufu  très-proprement  ■ 
9c  cet  habillement  ed  d'adez  bon  air. 

Les  perfonnes  atfées  portent ,  le  long  du  devant 
de  la  hempe>  pluiîeurs  paires  de  boucles  d'argent 
agréablement  travaillées  &  prefque  toujours  do-' 
rées.  nia  ne  fervent  uniquement  que  pour  la 
pâture,  8c  compofent  la  garniture  de  la  robe.  Le 
bas  du  tablier  e(t  aullî  garni  de  rubans  de  velours 
ou  de  foie  de  difTérenres  couleurs.  Au  haut  de  ce 
tablier  font  trois  grands  boutons  de  fîligrame 
d'argent ,  qui  font  ordinairement  dorés  >  &  quel- 
que fois  de  cuivre^  ils  rervenc  à  attacher  le  tablier 
à  une  ceinture  garnie  de  petites  plaques  &  bof- . 
fetres  d'argent  ou  de  cuivre ,  dans  ierquelles  font 
pratiquées  de  petites  ouvetiuies  pour  recevoir  les 
S  iij 
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ï  boutons.  Cette  ceinture  fe  ferme  pardevanf  »ycé 
un  crochet  de  même  travail. 

L'es  camifoles ,  qui  font  toujours  de  la  même 
couleur  que  la  hempe ,  &  juftes  i  la  taille  avec  des 
manches  étroites  qui  vont  ptcfqu  au  poignet ,  font 
aufS  garnies  patderriere  8t  aux  cotés,  furtoutes 
let  coulures  >  de  rubans  de  foie  ou  de  velouts- 
de  diverfes  couleun ,  fc  tout  le  devant  eft  cou- 
vert d'une  étoffe  di  foie  pareille  aux  lubans.  Il 
y  a  au  bout  de  chaque  manche  quatra  ou  lix 
boutons  d'argent  qui  fervent  à  la  tenir  ouverte 
ou  fermée.  Ces  camifoles  otit  un  collet  fermé  ^ 
large  de  trois  doigts,  &  un  peu  laillanr.  La  robe 
do  dcHus  fe  joinr  très-exaâement  i  ce  collet  qui 
e&  d'une  bell&étoffe  de  foie  ou  de  velours  noir, 
bo'dée  d'un  cordon  d'or  ou  d'argent. 

La  coëtïiire  des  Illandaifes  eft  un  giand  mou* 
oboir  de  toile  blanche  ibrt  roide.  Une  autre  bands 
de  toile  plus  Hne  couvre  la  première.  Elle  e(l 
«rtangée  fut  la  iste  en  forme  pyramidale,  ea  forte 
que  ces  femmes  fcmblent  porrer  fur  la  tjie  un 
pain  de  fucte  de  la  hauteur  de  irqts  pieds.  Autour 
du  front,  elles  tnettent  un  autr-e  nioueholr  ds 
fois  qui  leur  enveloppe  la  t£cc  Se  Is  front  de  ta 
largeur  de  trois' doigts. 

Outre  ces  habillemeni  ordinaires  ,  la  coquet^ 
t9ris  &  Le  luxe  en  ont  hit  inventer  d'autres  poùf 

l^  fcniraçf  (}ui  r«ulçnt  fo  dïftingtjcc)  çUçsfottf 
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ûfâge  de  dîiFérens  peitis  ornemens  d'argent  pro-  .iiiiij.wiiii^g 
prement  travaillé,  &  Tui-tout  de  fiiigrame  duré,    Ulwide. 
tels  que  de  gros  boutons  montés  de  pierres  di- 
verfement  colorées  >  ou  de  petits  anneaux  &  des^ 
.plaques  à  jour.  On  met  ttois  ou  quatre  de  ces 
gtos  boutons  au-deOus  du  front  en  fotme  d'aï- 
giettCf  3c  c'eft-U  le  plus  licbe  otnetpent  de  la 
coëfFute., 

L'habillement  des  jeunes  mariées  efl  (tngulier; 
Le  jour  de  la  noce,  elles  ne  portent;  peint  de 
henipe ,  mais  (eulement  leur  caimfole  telle  qu'on 
l'a  décrite.  Elles  ont  fur  la  tête  une  couronne  d'ar- 
gent doré,  qui  s'étend  jufque  fur  le  ftont.  Deux 
cbainea  au(H  d'argent  doré  font  difpofées  en  lâu- 
loit  fur  la  camifale>  y  forment  des  feftons  &  fe 
croifent  pardevant  Se  parderriere.  Leur  col  eft 
entouré  d'une  pareille  chaîne  i  laquelle  eH  att»* 
chée  une  petite  cadoleite  d'odeur,  ou  à  baume-, 
comme  ils  l'appellent,  qui  leur  tombe  fur  la  pot- 
wiiie.  Cette  boîte  s'ouvre  des  deux  côtés,  &  a 
communément  la  forme  d'un  cœur  ou  d'une  croix. 
>  Je  puis  affurer,  dit  M.  HiMtebows ,  que  la  pa- 
.  sftrure  &  les  ornemans  des  femmes  d'iHande  font 
sd'aEIez  bon  goût,  &  ne  manquent  pas  de  gtacei 
n  par  la  difppfitioa  8c  l'ari^ngement  qu'oa  leuc 
•  donne.  »  Las  femmes  les  plus  aifées  en  onr  pout 
-trois  ou  quatre  cens  écus  de  l'Empire. 

A  l'égatd  de  ùches  lilandaïs  1  des  Otficieu  d9 
S  iv 
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giiw^  JuAife ,  &  autres  pecfonncs  employées  k  1  admî- 
ïfl"**l^*     niftratîon  publique ,  ils  s'habillent  de  la  même 
façon  qu'en  Danemacck  ;  on  leur  voit  des  babîis 
de  beau  drap  Se  fort  propres. 

Les  femmes  font  elIes-mÉmcs  leur  chaiiffute, 
ic  celle  des  hommes.  Cette  chaufTute  eft  fans 
beaucoup  de  façon  :  elle  eft  faîte  de  cuir  de  bueuf 
ou  de  peau  de  mouton ,  dont  on  a  gtaiti  le  poil 
ou  la  laine.  On  les  ramollît  dans  t'eau ,  on  les  feic 
féchec  enfuîie,  puis  on  les  coût  de  maniete  que 
les  fouliets  emboîtent  exaftcment  Je  pied.  Se 
n'ont  point  de  talons.  On  les  adujettit  encore  au 
moyen  de  quatre  courroies  fort  minces  de  peau 
de  mouton;  deux  de  ces  courroies  attadiées  aa  ' 
derrière  àxi  Ibulier,  fe  lient  patdevant  au-deiïus 
du  coup  -  de  -  pied  ;  les  deux  autres  partent  des 
deux  côiés,  nommés  communément  oreilles,  & 
après  avoir  fait  un  tour  pardelTous  la  chaufTute,' 
fe  liem  de  même  au  bout  du  pied. 

L'ufage  des  chemifes  n'eft  point  inconnu  k  ces 
Infulaires ,  maïs  il  n'eft  pas  général.  On  en  porte 
de  flanelle  légère  ou  de  groffe  toile.  Lorfque  tes 
hommes  vont  à  la  pêche,  ils  ont. des  habits  de 
peau  de  mouton  ou  de  veau ,  qu'ils  mettent  par- 
deffus  leurs  habits  odînaires ,  &  qu'ils  ont  foin  de 
ftoiter  avec  du  foie  ou  de  la  graille  de  poiflbn , 
ce  qui  exhale  une  odeur  trc£-dé(âgréable. 
I^s  habitations  des  lAandaîs,  fans  £tte  ni  ma.- 
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gnïBques  rii  élégantes,  fontcominodes,  &  ils  y  il ! a 

trouvent  toutes  leurs  aifânces ,  i  proportion.de    ïû*""^^- 

leurs  facultés.  On  trouve»  dans  notre  Auteur  Da- 

noîs ,  la  defcTÎption  d'une  maifon  ordinaire  de  Bit^cf»»  i 
payfan ,  dont  quelques  détails  fuffiiont  pour  mon- 
trée combien  ces  Infulairès  font  éloignés  de  l'état 
de  barbarie  dans  lequel  on  les  a  toujours  reprê- 
fentes.  Gir  rîcn  ne  prouve  mieux  qu'une  Nation 
eftcivilifée.quefon  induftrîeà  fe vêtit ji  fe loger 
&  à  fe  nourrir  le  plus  avantageufement  qu'il  lui 
eft  poflible. 

La  premietepièceell  un  corridor  long  &  étroit, 
de  la  largeur  d'une  toife,  lequel  efi  couvett  par 
un  toit  porté  fut  des  foliveaux  de  traverfe.  On 
pratique,  de  diftance  en  diftance,  au  toit,  pour 
donner  palTage  à  la  lumière,  dis  ouvenures  en 
forme  d'œiîs-de-bœuf ,  fermées  par  de  petits 
carreaux  de  verre,  ou  plus  communément  par 
de  petits  cerceaux,  fur  lefquels  eft  un  parchemin 
forrement  tendu.  Ce  parchemin  eft  de  la  fabiique 
de  nos  liifulaires;  îb  le  font  avec  les  membranes 
nliantoïdes  des  b<Eu&  &  des  vaches  ;  ils  l'appel- 
ilent  fiintUj  &  il  eft  forr  tranfpaient.  Lorrqu'îl 
neige  ou  qu'on  eft  menacé  d'orage,  les  petites 
fenêtres  fc  couvrent  avec  des  cfpèces  de  contre- 
vents. A  l'un  des  bouts  du  cortidor,  eft  l'entrée 
Cotiunune:  l'autre  enfile  une'picce  de  vingt-qua- 
tre ou  iteme- pieds  de  long,  Air  douze  ou  quinze 
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tr  "  '■  "'■■!  de  large ,  laquelle  fait  face  à  l'eiutéé.  Les  Iflan- 
*û«>de.  dais  appellent  ceiie  falle  bajîuhe  ou  étuvei  c'eft 
oïdiiiaitement  la  falle  de  travail,  où  les  fênimes 
'  caufent  &  font  les  ouvrages  du  ménage ,  où  l'on 

prépare  la  laine,  &C,  Deiriere  cette  baftube,  eft 
luie  chambre  à  coucher  pour  le  maître  de  la  mai- 
Ton  &  Ta  femme ,  &  au-de(lus  couchent  k  plupart 
des  enfans  &  des  feivantes. 

Aux  deux  côtés  de  cette  faite  de  travail  >  font 
quatre  auires  pièces  ou  petites  chambres*  deux 
de  chaque  côté  de  l'entrée  communev  elles  n'ont 
^iffue  que  dans  le  corridor.  Une  de  ces  pièces 
fett  de  cuîtïne,  l'autre  de  gardc-raanget ,  la  trol- 
Heme  de  laiterie,  la  quatrième  eft  la  chambre  à 
coucher  des  dpmeftiques.  On  y  fait  coucher  auS 
les  étrangers  &  les  voyageurs  do  cette  clatTe;  eilc 
potie  le  nom  de  simule. 

Ce  bSciment  qui  renferme  dans  fon  entier  dx 
chambres,  dont  chacune  paraît  détachée,  n'a  d'au- 
tre entrée  que  celle  du  corridor ,  de  façon  que 
cette  porte  étant  fermée,  les  chambres  n'ont  ph» 
de  communication  au -dehors.' On  pratique  dans 
le  toit  de  chaque  chambre ,  comme  dat»  cdui  du 
corridor ,  des  ouvenures  pour  y  introduire  U 
clarté ,  au  moyen  de  quelques  vitraux  ou  chaflîs 
de  hione  ;  mab  la  {allé  de  travail  c(l  ordinaire 
ment  éclairée  par  une  couple  de  fenêtres  em 
vûiage,  aâa  d'y  leccvoU  plus  de  jour. 
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Dans  quelques  bStîinens,  outre  les  fix  charn-  g.  Ta 
bres ,  il  y  a  une  pièce  du  côté  de  la  skaule ,  c'cft-  ''^^°*"- 
à-dice,  à  l'entrée  du  cottidor,  deflinée  à  rece- 
voir  les  é[rangers  &  les  voyagcutï  de  difttnâioa. 
C'cft ,  à  propremeni  parler  >  la  chambre  des  hô- 
tes >  Se  en  même- temps  la  chambre  de  parade  ou 
d'honneur  des  Idandais  ',  c'eft  auflî  La  feule  de  la 
maifob  qui  ait  une  porte  particulière  en-dehots» 
indépendamment  de  celle  du  corridor. 

Vis-î'Vis  ou  du  côté  de  la  skaule,  il  y  a  d'au- 
tres réduits  appelles  skiuaer.  Les  habitans  y  fei- 
tent  leur  poiflon  fcc  &  toute  efpèce  de  ptov»- 
iîons  pour'  l'hiver  >  aînlt  que  les  harnais  des  che- 
vaux &  toutes  fortes  d'uftenfîies. 

Près  de-là,-ils  ont  une  cabane  ou  ^aifontiette 
qu'ils  appellent  la  Forge.  C'eft  -  là  qu'ils  Fabri- 
quent leurs  ouvrages  en  fer  &  en  boif.  Près  de 
ces  b3timens ,  font  les  étables  ou  les  bergeries, 
Vivant  l'efpèce  de  bétail  que  nourrît  le  payfan. 
II  y  ^  toujours  une  étable  à  vaches,  une  écurie 
pour  les  chevaux,  &  une  ou  plulieurs  bergeries 
-eà  l'on  lient  les  agneaux  féparés  des  moutons* 
On  ne  ferre  pas  le  foin  dans  des  bStimens ,  maïs 
on  IcBtatle  dans  une  place  'que  l'on  enieure  d'un 
fodé,  &  dans  laquelle  on  le  mer  par  petites  meu- 
les lïparées  l'une  de  l'autre.  Se  delà  hauteur  d'une 
coifs.  Ces  tas  de  foin  fonr  recouvens  de  gszon , 
!^ui  feit  à  les  aflgjeiUr  &  Mes  garantir  de  la  pluie. 
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jfi  I  inT»  Lcmve,  la  chambre  ^  coucher  du  maître,  gè 
Ifliiidc.  rappariemctir  des  ériangAs  font  entièrement  boi- 
fées  pour  la  plupart  ;  &  au  -  delTus  de  ces  pièces , 
il  y  a  de  petits  cabinets  où  ils  ferrent  leurs  cof- 
fres, leurs  habits  9c  leurs  etfets.  Ordinairement 
ces  mêmes  chambres  ont  de  petits  chaIBs  compo- 
lés  de  cinq  ou  Ctt  carreaux  de  verre-,  mais  les  au- 
tres n'ont  point  d'autre  plafond  que  le  toit,  point 
d'autres  fenlcres  que  les  ouvertures  couvertes  de 
parchemin  ,  dont  on  a  parl^. 

Les  meubles  de  ces  maïfons  ne  font  pas  en 
général  d'une  grande  valeur.  Des  lits  faits  de 
wadmel  &  de  plumes ,  que  la  quantité  d'oifeaux 
aquatiques  ne  tend  ni  rates  ni  chères  ;  des  tables , 
des  chaifes ,  des  bancs ,  des  armoiras,  c  eft  à  peu- 
près  tout  ce  qui  compofe  l'ameublement  des  liîan- 
dais.  Mais  G  ces  meubles  ne  font  pas  fott  délie»' 
tement  tiavaiUési  ils  n'en  Ibnt  pas  moins  commo* 
des  ;  Se  le  foin  que  prennent  les  femmes  de  les 
tenir  ptoptes,  compenfe  ce  qui  leur  manque  du 
côté  de  l'élégance. 

Au  relie ,  tour  ce  qu'on  vient  de  dite  ne  te^ 
garde  que  les  maifons  des  payfans  qui  font  lécolte 
&  des  autres  habttans  de  ta  campagne.  A  l'égard 
des  pcrfonnes  diftinguies,  des  habitans  riches,  ils 
font  très  -  bien  meublés:  les  glaces,  les  commo- 
des, tous  les  auttes  meubles  utiles  ou  (împlemenc 
de  luxe^  ne  leut  manqueot  pas  plus  qu'ailleurs. 
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Quant  à  l'archiiei^ture  &  à  l'apparence  exzé-  — ^^ 
rieure  des-  maifons ,  on  conçoit  (]u'il  n'y  a  rien  lûandc.' 
de  bien  recherché.  Comme  tous  les  matériaux  Ce 
tirent  de  Copenhague  >  St  coiîtent  par  conféquent 
fort  cher  en  IJlande ,  on  y  bâiît  avec  la  plus  grande 
économie.  Par  cette  raifon,  les  maifons  n'ont  ni 
fondemens  ni  poutres.  Les  pièces  d'appui,  les 
corniers»  les  angles  des  édifices  repofent  fur  de  , 
grolTes  pierres.  Les  murs  roue  conftrnits  ds  picr-^  ' 
tes  mêlées  avec  de  lâ  terre  &  du  gazon.  Ils  peu> 
TO/ft  avoir  à  leur  bafe  environ  quatre  pieds  d'é- 
paifTêuc,  &  font  terminés  en  talus  large  de  deux 
pieds.  Les  toiis  font  formés  de  planches  arrangées 
les  unes  fut  les  autres  comme  des  ardoifes,  Se 
chez  les  pauvres,  c'eft  de  la  bruyère  recouverte 
amplement  de  gazon.  Ces  matfons,  telles  qu'oci' 
les  voit  par  ce  détail,  font  très -fraîches  en  été,  & 
«iTez  chaudes  en  hiver ,  pour  que  quelques  habi- 
tans  n'aient  pas  h^foin  de  faire  du  feu  dans  la 
haftube  ou  faite  de  travail.  D'autres  ont  des  poê- 
les de  terre  cuite  ou  de  brique.  Telle  eft  l'idée 
qu'on  doit  fe  faire  de  toutes  tes  habitations  des 
métayers  ou  fermiers  de  l'iflande. 

Il  n'y  a  propVement  en  Iflande  ni  villes  ni 
bourgs  :  on  n'y  trouve  que  des  villages ,  pu  plu- 
tôt ce  que  nous  appelions  des  hameaux.  Cepen- 
dant on  y  donne  le  nom  de  villes  ou  de  places 
de  commerce,  \  l'alTemblage  de  trois  ou  quatre 
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•  mairons  appattenamcs  à  la  Compagnie  Danoi^  f 
qui  fait  le  commerce  de  cecte  Ifie,  &  dont  dé- 
pendent autant  de  bârimens  <)i)i  fervent  de  cuifi- 
nés  Se  de  magafins.  Aux  environs  de  ces  piétctt- 

■  dues  viires,  qui  font  cenMniinémem  bâties  près  dé 
quelque  port,  on  voit  çà  8c  U  quelques  habita-* 
rions  de  Pêcheurs  qui  trafiquent  leur  ftockfifch 
avec  les  Négocians  Danois  i  auffi  les  côtes  &  le 
Toifinage  des  éiabliflemens de  la  Cdmpagnie  font* 
ils  beaucoup  plus  peuplés  que  l'intérieur  du  pays* 
Dans  toute  Vide,  chaque  ferme  ou  métairie  jft 
bStie  feule  au  milieu  des  prairies  qui  en  font  dé* 
pendantes.  Il  réiîde  dans  ces  prairies  autant  de 
locataires  ou  fermiers  que  le  propriétaire  peut 
s'en  procurer,  en  leur  louant  des  pâturages  >  on 
amplement  une  maifoni  Quelquefois  un  feul  pro- 
priétaire a  autour  de  lui  cinq  ou  fn  têrmieis ,  qui 
font  valoir  fon  fonds.  On  les  appelle  hialegt  maeitr 
rter,  e'eftà-dire,  homme  locataire  de  prairies.  & 
la  maifon  qu'ils  occupenr  porte  le  nom  d'hialtge. 
Les  hialeges  maenner  (oni  diftingués  des  autres 
locataires  en  ce  qu'ils  ont  un  pâturage  pour  nour- 
rir une  ou  plulIeuTS  vaches,  au  lieu  que  les  autres 
ne  louent  que  la  maifon;  c'eft  ce  qui  fait  que  toute 
l'ifle  eft  divifée  par  paroirtes. 

Ces  métairies  ainll  bâties  fépaiéinent,  jSc  quel- 
quefois à  une  grande  dillanee  les  unes  des  autres, 
forment  un  hameau  ou  un  village)  cac  il  y  a  de 
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tes  métairies,  qui,  comprenam  leslocataÎEes,  ont  s 


depuis  douze  jufqu'à  cinquante  bititticns.  Au  refte,  l"»nd«, 
il  ne  faut  pas  regarder  comme  un  inconvénient 
cette  méthode  de  bâtir  au  milieu  de  fes  fonds 
une  n>aifon  ifotée.  On  en  a  plus  de  fjcilicé  à  veiller 
aux  travaux  de  la  campagne,  moins  d'etnbarras 
pour  la  récolte  &  plus  de  sâreté  conrre  les  incen- 
dies ou  les  autres  accîdens  qui  peuvent  provente 
de  la  négligence  des  voiâns. 

Après  le  poiflbn  ffais  ou  (ec  cuit  à  l'eau  de  la 
tnert  8c  accomliiodéà  force  de  beurre,  la  princi- 
pale nourriture  des  Irlandais  eft  le  lait  de  vache 
ou  de  brebis.  Ils  font  ufage  auffi  de  gruau  ou  de 
£trine  de  froment  cuite  dans  du  lait.  La  foupe 
faite  avec  de  la  viande  fraîche  &  du  gruau  ^  eft 
encore  un  de  leurs  mets  favoria  Comme  ils  ont 
peu  d'épicerie,  c'eft  le  gruau  qui  leur  en  tient  lieu , 
&  ils  le  mêlent  dans  toutes  leurs  fauCTes.  Le  tôtl 
ne  leur  eft  pas  inconnu^  mais  ils  ont  l'habitudç 
de  faire  cuire  à  l'eau  toutes  les  viandes  qu'ils  man- 
gent ,  même  celles  qui  font  deftinées  à  être  rôties  i 
ce  qui  fe  f^it  dans  une  poêle  de  fer-,  au  furplus» 
diacun  régie  la  manière  de  fe  nourrit  fiir  fes 
&cultésj  Se.  les  gens  aifés  fe  nourrillent  en  iHande 
auflî-bien  qu'ailleurs. 

Leur  boilTon  ordinaire  eft,  comme  on  l'a  dît, 
cette  Ut^ueur  piquante  qui  refte  après  que  le 
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'  beurré  eft  fait,  &  qu'ils  appellent  Jyre /  loiC^uSs 
l'ont  préparée  à  leur  manière. 

C'eft  à  ton  qu'on  a  débité  dans  les  Géogra- 
;  phies  &  dans  l'Hiftoite  même  d'iflande,  que  fes 
habitans  ne  connaiiïàient  poihc  l'ufâge  du  pain.  II 
eft  vrai  que  l'agniculture  n'y  étant  prefque  point 
exetcée,  le  bled  &  tous  lei  autres  gtains  y  Tont 
laiesi  mais  le  commerce  Tupplée  k  cette  difecte. 
Tous  les  ans  ou  cappotie  dans  Tes  porcs  de  la 
farine  &  du  pain  cuit,  qui  fe  répandent  pat-tout 
le  pays.  Il  ue&  point  de  port  en  Iflandej  où  îl 
n'entre  annuellement  depuis  quatre  cens  jufqu'à 
mille  tonneaux  de  farine,  o^tre  deux  ou  trois 
cens  tonnes  de  pain.  Quoique  cette  provifîon  ne 
foit  pas  fufEranie  pour  que  tous  les  Inliilaites  man- 
gent du  pain  tous  les  jours^  au-moins  en  ell-ce 
adez  pour'qu'on  ne  puiflè  pas  dire  qu'ils  en  igno- 
rent l'ufage.  Il  efl:  certain  que  les  Iflandais  les  plus 
pauvres  font  cuire  communément  du  pain  dans 
les  jours  de  fêtes  folemnellesi  pour  des  noces  3c 
autres  alîemblées  de  cette  efpèce,  &  que  les  au- 
tres en  mangent  toute  l'année, 

Le' bled  fauvage,  dont  il  a  été  parlé  cî-devant; 
fert  aul£  à  ^ite  d'excellent'  patn.  Malbeûreufe- 
mem  il  Te  trouve  en  petite  quantité  i  mais  il  donne 
une  fatine  Ci  belle  &  H  ptopre  à  faire  du  pain,' 
qu'un  h^itani  n'en  donuïraît  pas  une  tonne  pouc 
>  une  pareille 
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toié  jïareille  quamiié  de  farine  de  Dincmàtck. ,-  - 

La  farine  de  ce  bicd  fauvage  ■  cependant  le  dé-  ^^"^'^^^ 
feue  d'étte  noire-,  ce  qui  provient  de  trf  que  les 
Irlandais  manquant  de  bons  mouliris-à-bra$ ,  pour 
broyei  ce  bled,  ils  le  font  tellement  fécherâu  feu* 
qu'il  ïii  ell  un  peu  brillé.  Aiiilï,  la  fa'rihe  qil'îl 
produit  faii  un  pain  noir,  comme  lé  paîn  de  fei'^ 
gle;  en  revanche,  une  tonne  de  farine  fait  un 
quart  de  ptofit  âé  plus  qu'une  tonne  de  farine  di 
Diihemarck:. 

On  ne  peut  certainement  pas  dire  qu'un  pays 
Ibit.  bien  peuplé  i  lorfqu'il  contient  k  peine  la 
vingtième  partie  .des  habitahs  qu'il  petit  noutiir; 
.tel  eft  l'ccat'de  riûande.  La  première  caufe  de  ce 
petit  nombre  d'babicâhs  éH  aitiribiléc  d'abord  à 
cette  épidémie  fî  terrible  j  ajppellée  hpèjle  noire  i 
qui  défola  tout  le  Nord  pendaht  les  années  i  )47{ 
1)48  &  i}49*  ^^  périt  tant  de  ihotide  en  Iflabde^ 
qu'il  n'y:refta  plus  perfonné  en  état  dé  fsirfc  unâ 
relation  des  effets  de  ce  &iau  meurtrier.  LCs  An« 
oales  lâatidâires,  oà.  tout  ce  qui  ell  arrivé  depuis  " 
que  le  pays  eft  habité,  eft  exaâemertt  rapporté  i 
n'en  fbnl  atlcunê  mention^  On  faii  feulemcnr,  pac 
|ine  tradition  orale ,  qu'il  b'échappa  de  cette  fu<' 
nefte  câtitagion  qu'un  petit  nombte  d'habitanl 
(jui  s'étaient  failvés  dans  lés  rochers.  Tout  le  reflM 
de  cette  nation  périt  fans  fecouts,  &  dans  la  pbil 
^ffreufé  mifeté.  Cette  même  tradiciuii  ;(pprcnj 
Toms    XV  IL  T 
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'  que  tout  le  plat-pays,  oi\  Ta  peQe  cKlçait  le  plu^ 
fes  fureurs,  ^cait  couve»  d'un  brouillard  ttcs- 
épais.  Le  Danemaick  ayanc  éii  adli  dépeuplé 
dans  le  même  lenips,  ne -put  y  eaVoyet  des 
colonies. 

Cependant  les  habirans  échappés  à  It  deftcuc- 
tion  géitéfale  ,  repeuplèrent  l'Ide  peu-à-peu< 
Mais  letirs  malheureures  générations  ont  encore 
éiédéituites  en  partie  par  des  fléaux  nontnoias 
cruels  que  la  pefte. 

En  i6z7,  des  Corfaîres  Algériens  firent  une 
irruption  dans  cette  lÛe,  y  comminïnt  d'horribles 
n'Ulules,  &  enlevèrent  deux  cens  quarante- deuiÉ 
hbmmcs>  •  *       ■ 

-  En  1JS87 ,  un  Corfaire  Turc  prit  auŒ  terre  en 
IHande)  &  ne  l'àbainJonna  qu'après  y -avoir  voIâ 
des  matchandifes  &  une  douzaine  d'hommes. 

Les  années  i6'^j,  lépS  Sc.ii^^,  furent  en- 
cote  plus  funefles  k  la  nation  inandaife  :  il  périt 
beaucoup  de  mtjnde  pat  la  faiin ,  &  l'on  ptétend 
qu'il  mourut  de  cette  maniete  plus  de  cent  vingt 
perfonnes  dans  une  Teulc  paroiffe. 

En  1707,  la  petite- vétole,  jointe  à  une  autre 
maladie  épidémique  &  peAileniielle, -en^orta 
plus  de  vingt  mille  habitans  i  &  ,  peu  de  temps 
aptes,  la  petite-vérole  feule  fit  périr  encore  beau* 
coup  de  peifonnes. 
'    Aujourd'hui  en  fait  monter  le  nombre  .des 
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Iflandaîs  à  quwrè*  vingt  mille;  ce  qui  eft  bien   -^  -■    -!- 
•peu-confidérable,  fi  l'on  fait  attention  que  leur   **"'"''• 
Ide  a  deux  csns  lieues  de  long  ,  fui:  cent  de 
Ifrge. 

«J'ai  fouvem  été  témoin  ,  dit  M.  Hortebows, 
«que  les  lOandaîs  ne  font  ni  poltrons ,  ni  timides, 
«aiiiJÎ  que  les  cnaccufc  M,  Andcrfôn.  On  en  a 
»va  dans  les  troupes  du  Rbï  de  Danematck', 
»fervir  avec  difti»<!tion,  &  parvenir  au  grade 
»  de  Capitaine.  S'il  ne  (e  trouve  que  peu  d'IHandafs 
\  "dans  les  Armées  Danoil'es ,  c'eft  que  ce  pays 
wécaut  peu  peuplé,  Ces  habicans  voyagent  rare- 
»ment  au-dehors;  c'eft  en  outre  ,  qu'étant  pour 
»  Ton  bonheur  ,  fort  éloigné  du  Royaume  ,  au- 
a»cun  enrôleur  n'eft  teiité  d'entreprendre  un 
»  voyage  long"  &  pénible  ,  pour  y  aller  faire  des 
«recrues-» 

Les  Annales  IHandaifes  prouvent  encore  cju'ili 
n'ont  pas  plus  de  timidité  &  de  licheté  que  les 
autres  peuples  de  l'Europe,  lis  ont  eu  cmr'eux 
des  guerres  civiles  ,  dans  lefquellcs  on  a  vu  , 
comme  dans  toutes  les  guerres  de  cette  efpècc  > 
autant  d'exemples  de  valeur  ,  que  de  férocité. 

A  l'égard  du  fervice  maritime  ,  il  eft  aifé  de 
pcéfumet  quils  y  font  aufC  propres  qu'à  celui  de 
terre ,  étant  continuellement  fur  la  nier ,  &  tcès^ 
fitmiliarifés  avec  cet  élément. 

Quant  aux  Sciences ,  nombre  d'Iflandais  s'y  font 
Tij 
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m  appliqués  avec  {ïiccès.  Cette  iHe  a.  ptoduic  un 
Snorron  Sturlijon  ,  un  Samondre  j  un  Thormodui 
Thorlacias  ,  un  Arnas  Magnacus  ,  Arngrimus 
Jonas  ,  &  plufieurs  Ecrivains  affez  célèbres.  On 
voit  encore  aétuellement  dans  l'Univetiité  de 
Copenhague  ,  des  Etudians  Iflandais  qui  ne  le  cè- 
dent point  aux  auttes  :  à  parler  rnëme  en  général, 
ils  les  furpalTent  ordinairement ,  &  dans  le  nom- 
bre de  ces  Ëcudians  ,  il  s'en  trouve  peu  d*  mé- 
diocres. 

On  apprend  encore  par  leurs' Annales,  &  quel- 
ques Auteurs  Iflandais  le  confirment  ,  que  plo- 
Heuis  de  ces  Tnfulaires  voyageaient  beaucoup  an- 
ciennement ,  dans  le  deflèin  de  s'infttuite.  Un 
Ecrivain  de  cette  Nation  a  publié ,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  une  DifTertaiion  Latine  fur  les 
Voyages  des  anciens  Peuples  Septentrionaux  >  Se 
il  s'étend  particulièrement  fut  c^ux  de  fes  com- 
patriotes. Il  s'attache  fur-tout  à  démontrer  que  ces 
derniers  ne  méritent  pas  les  reproches  de  bar-* 
bâtie  &  de  grofCereté  qu'on  leur  fait  gratuite- 
ment ,  fans  les  connaître.  De  tous  les  temps,  die 
cet  Ecrivain  ,  les  Iflandais  ont  aimé  à  voyager. 
Ceux  qui  n'étaient  pas  fortis  de  Tlfle ,  étaient  mé- 
frifét  de  leurs  concitoyens .  tandis  qu'au  contraire) 
ceux  qui  revenaient  après  de  longs  voyages, 
étaient  fêtés  ,  chéris ,  &  en  grande  vénératioti. 
L'Auteur  tire  les  preuves  de  ce  qu'il  avance ,  de 
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,  plusieurs  maximes  HlandaUes,  recueitlies  dans  les  ii»mwi  ^ 
plus  anciens  Ecrivains  de  la  Nation.  On  voie  en    l'^'nisi 
etfet  pat-!à  ,  combien  les  Iflandaïs  Paient   pec- 
fuadës  que  les  voyages  fervent  beaucoup  h  llnf- 
(Tuâion  de  la  Jeunede  ,  &  à  petfeâionnèr  fon- 
éducation. 

Un  défaut  cependant  que  M.  HorteboTs  dit 
avoir  remarqué  dans  ces  Infulaires,  c'ell  qu'ils  font 
fùjers  à  ce  qu'on  appelle  la  malade  du.  pays , 
quoiqu'il  foit  aflez  apparent  qu'ils  font  beaucoup 
mieux  &  plus  agréablement  ailleurs  que  chez  eux. 
Mais  on  ne  doit  pas  en  être  furpris  ;  cette  fai- 
blefle  leur  eft  commune  avec  toutes  les  Nations-, 
Si  elle  fe  trouve  principalement  chez  celles  du 

.  Nord  ,  qui  paraîtraient  devoir  y  Être  les  moins 
fujettes ,  puifqu'elles  ne  peuventguères  que  gagner 
ît  changer  de  climae ,  c'eft  que  teurs  pays  étant 
moins  fréquentés  par  les  orangers  ,  &  qu'eux- 
mêmes  voyageanr  peu,  fbabitudede  ne  voir  que 
fes  compatriotes  ,  jointe  ru  peu  de  connaiffancc 
qu'on  y  a  des  autres  Peuples ,  attache  chacun  \  (a 
patrie,  ce  qui  lui  infpire  naciKcllement  des  regrets, 
dès  qu'il  fa  quittée  ,  &  des  defirs  de  la  revoir  , 
qui  lui  caufent  une  langueur  motAlle,  s'il  n'y- 
retcurne  promptement  î  d'où'  l'on  peut  conclure 
que  moins  ilb  pays  iera  fréquenté  ,  moins  fes 
habicans  commutiiqueronc  avec  d'autres  Peu-* 
gl»  >  &  plus  ils  ferpnt  paflîonnés  pour  leur  ibt, 


.i,C,ooi^lc         __ 


134       H  I S  T  O  I  R  E   G  É-N  É  R  A  L  E 

!  9c  leur  climat  ,  &  fujeis  k  la  maladie  du  pays^ 
A  l'égard  des  difpolîtions  deslUandais  poui  les 
Arts  ,  OH  ne  peut  leur  contelter  qu'ils  n'en  aient 
de  très-grandes.  On  en  voit  la  preuve  en  iHande  > 
où  il  (e  trouve  pl'ufieurs  bons  ouvriers  en  difië- 
rentes  profelltons  ,  làns  qu'ils  aient  jamais  eu 
d'antres  msîrres  que  leur  goût  &  leur  génie. 
Pluâeurs  habitans  travaillent  égjlcment  en  orfé- 
vttrie  ,  en  cuivre ,  en  menuiferie  ,  &  à  tour  ce 
qui  ell  du  reflort  du  maréchal  8c  du  forgeron  i 
du  conftrufteur  de  barque  ,  &  des  autres  méiiers 
de  première  iiécelTÎEé,  Qr  rien  ne  matque  plus 
d'adreffe  ,  que  de  favoit  faire  tout  ce  qui  eft  à 
l'ufage  ordinaire ,  fans  avoir  ni  les  tneilleurs  ma- 
tériaux ,  ni  les  tnftrumeus  propres  à  toutes  les 
profeffions. 

On  remarque  auflï,  à  l'avantage  des  Tilandais, 
qu'il  en  eft  très-peu  qui  ne  fâchent  lire  &  écrire. 
C'eft  UDe  étude  pour  laquelle  toute  la  ^t3Iion 
montre  le  msnie  erapreilement  :  je  mets  en  fait, 
dit  l'Ectivain  Danois  ■  qu'on  trouve  en  lHande  a 
parmi  le  peuple  ,  plus  de  gens  qui  écrivent  bien, 
que  parrtout  ailleurs. 

Les  3Utr4l  occupations  de  nos  Infulaires,  font 
de  prendre  foin  de  leurs  befliaux ,  &  de  tirer 
parti  de  tout  ce  qui  en  eft  le  produit.  Lea 
peaux  de  ces  anniLiux  font  tannées  ^sz  grol^ 
Ûçrçffiçntj  parce   qu'iU  n'ont  pas  ks  uftcqûlçs 
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néceâàîces  à  la  profetHon  de  tanneur  ;  mais  ,  "^"^^ 
pat  leur  méthode  ,  ils  gagnent  en  célécitc ,  ce  ^'"'* 
qu'ils  perdent  du  côté  du  Hiii.  Avec  un  couteau 
bien  affilé  ,  ils  raclent  le  poil  fut  leurs  genoux , 
d'une  manière  fi  prompte  1  qu'on  en  eft  étonné. 
.  Ils  étendent  enfuite  ces  peaux ,  &  les  font  Técher 
au  vent.  Après  celte  preiniere  opération ,  on  les 
latfTe  tremper  dans  l'eau  Talée  ou  dans  du  pétil- 
lait ,  &  on  les  foule  plufieurs  jours  de  fuite  avec 
les  pieds.  Ils  lavent  au0î  noitcic  les  cuirs  de 
bœuf,  &  en  faire  des  Telles  8c  des  harnois,  qui 
durent  plus  que  ceux  das  autres  pays  ,  quoiqu'ils 
foient  apprêtés  avec  beaucoup  moins  d'art  Se  de 
propreté. 

Mais  l'occupation  la  plus  générale  ,  celle  de 
toute  h  Nation  pendant  l'hiver,  c'efl:  de  préparer 
les  laines  de  leurs  moutons.  lis  la  filent ,  la  tor- 
dent ,  &  en  font  des  étoftcs  fi^  des  métiers  auffi 
peu  commodes ,  que  groffietement  fabrit^ués.  Cee 
métiers  ne  font  point  horizontaux  comme  les 
nôtres  ,  mais  perpendiculaires  ,  de  façon  que  la 
■pofturé  gênante  à  laquelle  font  afFujettis  les  ou- 
vriers, jointe  au  défaut  d'outils  convenables,  leur 
permer  k  peine  de  faire  par  jour  uâe  demi-aune 
de  France  de  ce  gros  drap ,  qu'on  appelle  wadmet. 
C'eft  ce  qui  a  engagé  le  Roi  de,  Danemarck  à 
faire  patTer  dans  cette  Iflc  ,  pluKeurs  tiflerans  ha- 
biles ,  avec  des  métiers  ordinaires  ,  &  on  efpere 
T  iv 
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g,>»iwijm^  de  grands  fuccès  pour  le  petfeâionnemeat  de^ 
ïfl^ridc.     Fabriques. 

Le  pays  n'ayant  point  de  moulin  à  foulon» on 
conçoit  bien  quelle  peine  les  habitans  ont  à  fouler 
leurs  éioAes  de  laine,  &  les  auttes  objets  de  £)•■ 
brique  ,  qiû  put  befoin  de  cette  opération,  tels 
que  les  gants,  les  bas  &  tes  caniiroles.'Ilsy  eioc 
ploienr  plus  de  travail  que  d'att,  &  void  en  quoi 
il  confifte.  Après  avoir  fait  irempor  dans  de  l'urine 
pendant  plulîeurs  jours,  lout  wadmel  ou  autre 
étoffe  ,  ils  la  mettent  dans  un  tonneau,  dont  les 
deux  fonds  ("ont  oiés,  &^ui  cft  fur  le  côté.  Deux 
hommes  ,  affis  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  devant 
chaque  fond  du  tonneau ,  y  poullènt  les  pieds  de 
toute  leuç  forcç ,  pour  fouler  1  étoffe  qu'on  arro/c 
da  temps  à  autre  ,  toujours  avec  de  l'urine.  Si  les 
pièces  font  petites  ,  ils  les  foulent- futune  table, 
en  les  ptellànt  fveç^la  poittine  i  tnais  l'une  & 
t'aucïe  de  ces  méthodes  font  égaletnent  pénibles  & 
très-loti  gués.  Pour  les  gants ,  ceux  qui  vont  en  mer, 
les  mettent  à  leurs  mains ,  les  trempent  de  icmps 
en  temps  dans  l'eau  ,  Sf.  les  foulent  en  tamant. 
Ainfi,  la  peine  de  ramer  fiùt  toute  Udifficuiié.  ■ 
*'  Dans  les  endroits  ou  U  y  a  des  bains  chauds  , 
ils  foulent  dans  l'eau  chaude  i  l'étoffe  eu  bien 
plutôt  piéparée  ,  &  s'amollit  davantage  que  pan 
Vurine.  Pour  fouler  les  bas  &  les  gants ,  ils  onJ; 
luHi  l'ufage  de  s'aflêoit  cleffus  ,  &  dç  les  Ê?Mlec  ^ 
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en  fe  -Remuant  altctnaiivement  d'un  côté  &  de  , ,  1 1  ■■■  ™ 
l'auite.  Il  arrive  ^elh  qu'ils  contraftenc  fi  bien  ïflw»^- 
l'habitud»  de  ce  mouvêinem>  qu'ils  le  confetvenc 
perpécuellemeni  ,  dès  qu'ils  font  aflîs  ,  alori 
mfime  qu'ils  n'ont  tien  h  fouler.  Le  tiflèrand ,  que 
le  Rot  de  Danemarclc  a  &it  palier  en  Iflande ,  y 
ayant  fait  ttanfporcer  un  moulin  à  foulbn  ■  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  iiabitans  abandonneront 
leur  ancienne  iiittchode. 

On  ne  fc  fetc  point  de  favon  pour  blanchit  le  ' 
Jinge,  parce  qu'il  eSt  très^rate  Se  fort  ctier  ;  il  n'y 
a  guèies  que  ceux  qui  ont  été  en  Oanematck  qui 
qonnaident  la  propriété  de  cette  compofition ,  & 
çn  fâlTenc  venir  pour  leuc  ufage  particulier.  Tout 
le  peuple  ne  le  fért  que  d'urine,  &  quelquefois 
de  leffive  faite  avec  de  la  cendre  i  cependant  lo 
linge  blanchi  de  ceice  manière,  nel'eft  pas  fi  mal. 
qu'on  pouTiair  le  croire. 

On  connaît  en  Iflande  l'ufage  de  tirer  le  verd* 
de-gtis ,  du  cuivre  qu'oli  arrofe  d'urine  ■■,  cette 
drogue  entre  pour  beaucoup  dans  les  teintures  des 
bines  dont  on  veut  faire  des  étoffes  rayées  &  de 
différentes  couleurs. 

Les  Iflandais  n'ayant  pas  la  moindre  connûC-  - 
Ance  de  l'iiotlogerie  ,  ni  d'aucune  façon  attifii 
cjelle  de  mefurer  le  temps',  ils  fe  règlent  uni- 
quement  fur    le  Soleil  ,  ou  fuc    les  marées , 
&  fat  Içs   ç^oilçs,  quan4  «t  *ftr«  «D'eft  point 
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•  heures  comme  nous  ,  par  uo  ,  deux  ,  trois  » 
quacre  *  &c.  ils  ont  même  afTez  de  peine  ^  corn- 
ptcndte  cenc  méthode^  mais  Usdivifenc  les  vingt- 
quatre  heures  en  certains  efpaces  qui  ont  des  noms 
particuliers.  Ils  connaîdent  midi  &  minuit,  puis 
ils  lubdivifent  le  temps  écoolc  avant  le  premiee 
de  ces  points  en  intervalles  d'une  dutée  égale  , 
i  qui  ils  donnent  en  leur  langue  ,  des  noms  qui 
reviennent  à-peu-ptès  ^  mî-jouri  Jour  plein... 
jour  de  midi  -,  &  aptès-midi  i  c'efl  Ini-foir  . . , 
Ibir-nuic,  minuit.  ' 

Le  principal  commerce  des  Iflandais  conliflft 
en  beriiauK  ,  qu'ijs  conduifent  dans  les  pprts.  Là  \ 
ils  les  tuent  &  les  livrent  à  la  Compagnie  Da- 
noife,  après  en  avoir  ôté  la  tête  &  les  entrailles; 
Jes  Danois  l'aient  ces  viandes  &  les  emportent 
dans  des  tonneaux.  II  y  a  un  tarif  qui  régie  le 
plix  du  bétail  ,  aintî  que  celui  du  poifTon  fec  i 
qui  eft  une  autre  branche  de  commerce,  la  plus 
coniidérable  après  la  vente  des  beftiaux. 

Les  autres  marchandifes  qu'on  exporte  d'Iftande, 
(ont  du  beurre,  de  l'huile  de  poifTon  ,  des  mar- 
chandifes  de  laine  ,  telles  que  du  wadmel ,  des 
camifolcs  groflîercs  &  médiocres ,  des  gants  & 
des  bas  de  la  laine  brute  des  peaux  de  mouton , 
d'agneaux  &  de  renards  de  différentes. couleurs, 
de  l'édredoh   &  divetfes  plumes.  On  tirait  aiilE 
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•utrefbis  du  ÎToufre  de  cette  Ule  ;  mais  on  a  déjà  -"     1    ■! 
dit  que  ce  commerce  a  ceflS.  Iflandc. 

Les  marchandifes  cju'on  apporte  en  retour  aux 
Irlandais  ,  font  du  bois  de  charpente  &  de  me- 
nuiferie,  du  fer  ouvré  &  non  ouvri  ,  beaucoup 
de  hameçons  &  de  feis  à  cheval ,  du  vin  ,'  de 
l'eau~de-vie  >  du  bled  ,  du  tabac ,  du  pain  >  de  la 
lârînc  ,  du  Ccl  ,  de  la  grofie  toile  &  quelques 
foieties.  Au  refte,  on  leur  apporte  tout  ce  qu'il* 
demandent.  Ce  commerce  itant  affermé  à  une 
Compagnie  ,  on  penfe  bien  que  Tes  privilèges  en 
excluent  toute  autre  Nation.  Les  marchandises 
qu'elle  tire  d'iHande  ,  font  exemptes  de  tous 
droits  d'entrés  dans  les  potts  du  Royaume  de 
Dancmarck  Se  des  Provinces  conquifes. 

Tout  ce  que  les  Irlandais  reçoivent ,  ils  le 
paient  avec  leurs  denrées  ,  &  le  rcftg  en  argent 
comptant ,  dont  cependant  on  fait  peu  d'ufage. 
Celui  qui  a  cours  en  lHande  ,  eft  argent  de  ban- 
que, Se  il  conlifte  en  couronnes  de  Danemarclc* 
Toutes  Jes  ac^uifîtions  ,  les  ventes ,  &c.  fe  font  en 
une  certaine  quantité  de  poiffbns  fecs.  Les  livres 
de  compte  fe  tiennent  fur  ce  pied.  Un  bon  poiflbi» 
de  deux  livres  ,  vaut  deux  fchellings  de  Lubec. 
Ainfi  quarante-huit  poitTons  de  cette  forte,  font 
un  ,ccu  d'Empire  ,  argent  de  banque.  Une  cou- 
ronne de  Oanemarclc  vaut ,  futvant  la  taï:e  du 
Pa^  >  traite  poifTons  ;  une  demi-  couronne  >  quinze  i 
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HSïSS"  un  demi-écu  d'Empire  >  vîngi-quatre  poiflbns;  8è- 

Ilhiuet  enfin  un  quart  d'icu»  douac  poiffons.  Les  douze- 
potllôns  foni  !a  moindce  monnoie  reçue  en  If-^ 
'  lande.  Les  comptes  k  règlent  Cu,t  k  nombre  des 
poiSons.  Comme  en  Danemarck ,  on  y  calcul»' 
pal  tnarc  &  par  fchelling,  Juiî^u'à  la  coturutcence 
de  l'écu  de  banque^  En  lllande  ,  ce  qui  vaut 
moins*  de  douze  poifïons  ,  ne  peut  fe  payer  e» 
argent.  En  pareil  cas. ,  on  fe  ferc  de  poiflons  en 
nature  ,  ou  de  tabac  ,  dont  une  aiine  k  compto 
pour  un  poifTon.  De  cette  (brte  ,  on  peut  re- 
garder les  pniSons  &  le  tabac commela  véritable- 
monnoie  d'Irlande. 

Le  calcul  des  potds  ne  s'y  £ùc  pai  comme  en' 

*  Danemarck  >  où  on  les  réduit  en  lifpfuns.  Le  plps 

grand  poids  des  IlUndais  s'appelle  veltea  :  c'eft  le 
poids  ordinaire  de  quarante  poiflons ,  qui  valooe 
quatre  •vingt  livres  >  ou  cinq  lirpfuns.  Le  poids 
qui  fuit  immédiatement  le  vetten  ,  eft  appcllé- 
fiihrung  ,  oit  Jhfin^n  ;  il  eft  de  dix  livres.  Ils  ont 
auflî  des  poids  d'une  livre,  dont  deux  font  un 
ptHfTon.  Cependant ,  quoique  tous  ces  poids  roïent- 
conformes  à  ceux  de  Danemarck ,  ib  no  calculent 
pas  pat  lifpfun  ,  mais  par  foringen  &  vettra  -y 
en  forte  qu'un  foringen  eft  compofé  de  dix  livres, 
&  que  huit  foiûigeos  tout  un.  vette»>  qui  vaut 
cinq  lifpfuns. 

Atngrimus  Jonas.,  Auteur  Ifiandats,  eft  b  fcut 
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«ul  iaît  jette  fur  la  découverte  de  Tlflande  tjuel-  i— -u*a 
tjues  lumitres,  i^u'il  dit  avoir  pdifées  dans  les    ^^^^** 
annales  de  là  patrie.  Son  récit  efl  aOez  curieux 
fpoMt  (Touver  pUcb  ici.  il  nous  apprend  c^u'iui  cer- 
tain Madâoflus,  allant  aux  Ides  de  Faro,  fut  jeiti 
{>ar  une  innpête  fur  la  côte  orientale  de  l'Iflande, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Sneiattde,  à  caufë 
des  hautes  neiges  qu'il  y  trouva.  Ce  fiii-li  le  pre* 
«lier  Navigateur  du  Continent  qui  prit  terre  en 
Iflande^  mais  il  ne  s'y  arrétii  pas.  GardaniSf  Sui* 
dois,  entendit  parler  de  cette  découverte;  il  par» 
tit  pour  aller  chercher  l'iflande.  Il  y  paJià  i'bivec 
en  8^4,  &  lui  donna  le  nom  de  Gardars-Holms,   ' 
c'eft-i-dire ,  Ifie  de  Gardants. 

Va  troifieme,  nommé  Flocco,  Pirare  renommé 
de  Norvège ,  voulut  aufli  reconnaître  cette  Ifle 
dont  il  avait  entendu  parler.  On  lui  attribue  une 
invention  ttcs-heureufe ,  qu'il  employa  pour  diri- 
ger fa  route,  au  défaut  de  bouflole&de  compas, 
.qui  étainit  alors  inconnus.  Cotqme  il  parcourait 
les  lues  des  mers  feptenttionales  t  fans  découvrit 
celle  qu'il  cherchait,  il  prie  rrois  corbeaux  en 
partant  de  l'Ide  de  Hetlandj  l'une  des  Orcades* 
&  en  licha  un  lorfqu'îl  le  crut  bien  avant  en  met. 
Il  reconnut  qu'il  n'était  pas  fi  éloigné  de  terre  qu'il 
l'avait  cru,  puifque  le  corbeau  reprit  la  toute  de 
Hetland.  Il  avança  toujours ,  &  lâcha  un  fécond 
corbeau  >  qui  revint  dans  le  vaifleau,  après  avoit 
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beaucoup  tourné  de  côté  &  d'jurre  fans  voir  de 
terre.  Un  iroifieme  corbeau,  lîché  encore  plus 
avant  en  met,  découvrit  l'IOande  &  s'y  envola. 
Flocco  remarqua  la  direâion  de  ion  vol,  te  Tui* 
vit  des  yeux  &  de  fes  voiles,  &  arriva  heureufe- 
ment  ï  la  partie  orientale  de  Gardars-Holm,  oA 
il  pafîa  l'hiver.  Au  printemps,  Te  voyant  affiégé 
des  glaces,  <]ui  venaient  de  Groenland  >  il  donna 
1»  nom  d'IJIande  à  celte  IHe,  &  elle  l'a  toujours 
confervé.  Flocco  pada  un  fécond  hiver  dans  la 
partie'  méridionale  de  l'I {lande;  mais  appareco- 
meta  il  ne  s'y  trouva  pas  bien,  car  il  revint  en 
,Notwcge  où  il  fut  appelle  Ra/hûfioie,  c'eft-à- 
dire,  Flocco-le-  Corbeau,  en  mémoire  des  cor- 
beaux dout  il  s'était  fervi  pour  faire  fa  découverte. 
Les  Annales  lOandaifes  ne  marçjtient  point  lî 
ces  trois  Navigateurs  trouvèrent  des  habitans  en 
IHande.  Elles  citent  comme  la  foutce  des  peuples 
de  cette  Ifle,  un  certsûn  Ingulfè,  Baron  de  Nor- 
vège, qui  fe  ceiira  dans  cette  Ifle  avec  fon  beau* 
fieie  Hior-teïfas,  pour  avoir  tué  deux  grands 
Seigneurs  de  leut  pays.  Cotnme  c'était  une  cou- 
tume que  les  bannis  de  Ncrwège  arrachaflent 
les  portes  de  leuts  maifons  &  les  emportaffcnt 
ttvec  eux,  Ingulfe,  qui  n'avait  pas  oublié  les  lîen- 
iies,  les  jetta  dans  la  mer  dès  qu'il  fut  k  la  vue  de 
rillande>  en  fe  propofant  d'abotder  au  hafard  oà 
les  flois  les  pouHetaienr,  Cependant  il  prit  terre 
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I  un  autre  endtpit,  Se  ne  trouva  les  portes  que  '  h'iit-» 
trois  ans  après  j  ce  qui  l'engagea  i  fixer  (on  réjour    *fl*°^ 
où  elles  s'étaient  arrêtées.  C'eft  %  l'an  874  (ju'eft 
fixée  répa(]ue  du  fcjour  d'ingulâî  en  Iflande.  Lis 
Annales  apurent  qu'il  trouva  cette  Ifle  tncuire  &  * 

déferte,  lorfqu'il  y  arriva  >  ^  qu'il  reconnut  néao* 
mbîns  que  des  Mariniers  Anglais  ou  Irlandais 
avaient  autrefois  pris  tette  dans  cette  ïÇle ,  par  quel- 
ques cloches ,  par  certaines  croix ,  &  quelques  atfr<  - 
rres  ouvrages  faits  k  Ja  mode  d'Irlande  &  d'An- 
gleterre ,  qu'on  voyait  fur  le  rivage.  Cependanr 
on  ne  peut  pas  conclure  de  ce  récit,  que  l'Ifiande 
ne  fiit  point  habitée  avant  l'arrivée  d'Ingulfe; 
mais  feulement  que  le  canton  où  il  tê  Ëxa'  ne  , 
tétait  point.  Les  m£mes  Annales  rapportent,  que 
les  aadens  Iflandais  appeilaicm  ces  Irlatidais  Pa* 
past  3c  la  partie  occidentale  de  leur  lile  Paptyj 
parce  que  les  érrangers  avaient  coutume  d'y  abot^ 
dei  comme  i  la  plus  proche  &  à  la  plus  OHn-  \ 
mode.  Or  les  anciens  Iflandais  ,  pacmi  lefquels 
femblablement  Flocco  paffa  les  deux  années  qu'U 
demeura  en  Iflande,  doivent  être  regardés  comme 
les  habitans  primitif  de  flAe  ;  niait  leur  origine 
fe  perd  dans  la  nuit  des  temps,  &  leur  fource  ic 
confond  avec  celle  des  Celtes ,  dont  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'ils  faifaienr  partie. 

Il  parait  encore ,  par  leurs  Annales,  que,  dans 
ces  temps  reculés,  ils  adoraient,  eati'auttes  Dieux, 
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■  Jhor  &  Odin.  Thor  étsiit  comme  le  Jopittti  M 
Odin  comme  le  Mercure  des  anciens  Grecs  & 
Latins.  C'eft  de -Il  que  le  Jeudi  porte  encore 
parmi  les  Iflandais  modernes  le  nom  de  Torsdags 
&  le  Mercredi  celui  d'Odensdagf  ce  qui  répond 
lu  dûs  Jovis  &.  dies  Mercurii  des  Latins,  Les  au- 
tels  confacrés  à  ces  divinités  étaient  revêtus  de 
fer  -,  un  feu  perpétuel  y  bnîlaic  ^  &  on  ;r  pla^air 
-  un  vafe  d'airain,  pour  recevoir  le  fang  des  vic^ 
times,  qui  Jervait  1  ^irofer  les  aûîftans.A  côié  de 
ce  vafe  ,  était  un  anneau  d'argent  du  poids  de 
vingt  onces,  qu'on  frottait  de  ce  même  fang,  St 
qu'on  eitipotgnaît  quandon  voulait  faiieun  ferment 
t  folemnel.  Ces  Idolâtres  facriôaieur  des  hommes 
i  leiirs  Idoles.  Ils  les  écrafaient  fur  un  grand 
Eocber,  ou  les.jeitaïent  dans  des  puirs  profonds* 
cteufés  exprès  \  l'entrée  des  Temples.  Le  rocher 
était  au  milieu  d'im  cirque ,  fuivant  les  faftos  d'il* 
lande.  Cette  coutume  barbare  ayant  été  abolie  » 
le  rocher  tatïnt  pluiteurs  ûécles  après  la  couleui 
du  fang  humain  qui  y  avait  été  répasdut 

On  repréfence  ces  anciens  Iflanddis  comme  des 
hommes  fpiriiuels  &  curieux  ,  qui  confervajenC 
avec  foin  la  mémoire,  non  -  feulement  de  tout  ce 
qui  fe  paflàic  dans  leur  patrie ,  mais  memf  da 
tous  les  événemens  remarquables  qui  arrivaient 
dans  les  Royaumes 'de  l'Europe.  Audi  leur  Cotn^ 
patriote»  Atogrimus  Jonas>  leur  appUque-t-il  ca 
qu'Hérodot* 
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^'Hirodote  &  Platon  "ont  dit  des  Egyptiens,  gji .'1 

ad^tius  Europce  res  hiflorUa  Lynceù  En  effet,  ïû*"""' 
Saxon  le  Gramiiiairien ,  dans  U  Préiâce  de  Ton 
Hiflotre  Danoiji  ,  avoue  qu'il  s'eft  fervi  ttès-utile- 
nient  des  Annales  Iflandaifes.  La  Pereyre  dit  que 
le  Doâeut  Wormius  ,  qui  en  avait  une  copie  » 
lui  en  avait  expliqué  ditférens  cndtoits ,  &  qu'U 
y  avait  remarqué  pJufieurs  traits  d'Hiftoice  te* 
lati^  à  la  Norwège,  au  Danemarck ,  ï  l' Angle- 
terre &  aux  iHes  Otcades  ;  Se  entr'autces  le  récit 
de  l'irruption  des  Normands  en  France ,  lequel 
^raît  lâns  dare.  il  patte  auflî  de  la  defcente  d'In-* 
gulfc.  Or  cène  première  irruption  des  Saxons 
^tantdel'an  845  ,  fous  Charles-Ie-Chauve,  c'eft 
une  nouvelle  preuve  que  l'Illande  était  habitée 
depuis  long-temps,  puifqu'elle  avait  déjà  des 
Hiftoriens  &  des  Poètes  j  car  une  partie  de  ces 
Annales  eft  écrite  en  vers  •■,  &  les  Iflandais  ont 
toujours  joui ,  parmi  leurs  voifins ,  d'une  grande 
xéputaiton,  pour  leurs  PoéHes. 

Les  IHandaîs  ont  une  Mythologie  trèE>-ancîenne>  — «.ii  1  i^ 
dont  la  Collciaion  fe  noiiime  Edda,  Voici  Vidée  M^obgi* 
qu'en  donne  la  Pereyre  ,  dans  fa  Lettre  déjà  citée. 
«  Les  Auteurs  de  l'Edda ,  dit  -  îl ,  pofcnt  pour 
»  principe  étetiwl  un  géant  qu'ils  appellent  Junner, 
m  11  fortîTdu  cahos ,  félon  eux ,  des  petits  hommes 
•  qui  fe  jetierent  fur  te  géant  Se  le  mitent  en 
«pièces.  De  fon  ctlne.ils  ârsnt  te  Ciel;  defoQ 
Tome   KVn.  V 
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yniiMH»  »(£tl  droitileSoleïl-,  defonceil  gauche,  la  Lune* 
nhndc.  «avec  fes  épaules,  les  montagnes ^  avec  (es  os, 
B  les  rochers  *,  avec  Ta  veOîe ,  la  met  ■■,  les  [ivieres 
»  avec  Ton  urine ,  &  ainS  de  toutes  les  auttes  parties 
»dc  fon  corps-,  de  forte  que  ces  Poètes  appellent 
»  le  Ciel ,  le  crâne  d'immer  ;  le  Soleil ,  Jôn  œii 
vdroiti  la  LuMy  Jhn  ceilgauche.  Les  rochers,  les 
*  montagnes ,  la  mer ,  les  rivières ,  n'onr  de  même 
«point  d'autre  nom  ,  que  ceux  d'os,  d'épatdes, 
•»de  vejfie  Se,  d'uriné  de  Junrur.» 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  récit  de  la  Perejre; 
ou  des  explications  de  Wormius ,  perfonne  n*a 
répandu  plus  de  lumières  fur  la  Mythologie  IHan- 
daife ,  8c  en  particulier  fur  YEdda  ,  que  M.  Malfet , 
Auteur  de  la  meilleure  Hiftoire  de  Danemarcfc 
que  nous  ayions,  A  la  fuite  de  fon  Introduction 
à  cette  Hiftoire ,  on  trouve  la  tiadudion  de 
l'Edda  ,  ou  de  la  Mythologie  Celtique ,  &  nous 
y  renvoyons  les  lefleurs  curieux  de  couuaitre  cet 
ouvrage. 
'  Le  même  nous  apprend  qu'il  y  a  eu  deux 

Edda  :  la  première  &  la  plus  ancienne  rédigée 
par  Scemund  S^Jèn  j  furnommé  le  Savant  j  & 
né  en  Iflande  ,  environ  l'an  1057*,  l'autre  re- 
cueilli environ  116  ans  après  ,  pat  Snmro 
£'/ur/e/&nj  célèbre  Iflandais,  né  Tan  117J»  ,  d'une 
des  plus  illuftres  Ëimitles  de  l'Ide. 

On  fait  que  lesPiêtiesdes  Celtes  >  Nation  donc 
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IfS  lllandais  diraient  panie,  avaient ,  comme  les  ^^^m 
■anciens  Prêtres  d'Egypte  ,  ou  comme  lés  Brames  Ifl»i»<l«- 
modetnes^de  Hnde  ,  deux  eipèces  de  doârines , 
l'une  qu'ils  fe  réfervaient  comme'  un  fccret  invio- 
lable ,  &  qui  a  péri  avec  eux  i  Tautre ,  qui  n'était 
qu'un  mélange  informe  de  febles  &  de  dogmes 
politiques,  tranrmis  de  génération  en  génération, 
pat  tradition  orale.  Ces  vers  Ce  perdirent  cfaex 
les  Gaulois  &  les  Bretons ,  lorfque  la  forme  de 
leur  Gouvernement  changea  ;  mais  probablement, 
les  Mandai»  les  confervetent  avec  foin,  iufqu'au 
milieu  de  l'onzième  fîécle ,  époque  de  la  première 
colleâîon  faite  pat  Sœmund,  fous  le  nom  d'Eddtu 
Ce  nom  d'EJda  3  appliqué  au  corps  de  la  My- 
thologie Idandaife ,'  a  donné  la  torture  aux  ity- 
mologiftes  ',  mais  comme  ,  félon  M.  Mallet  ,  il 
vient  d'un termedeTancicn Gothique,  quilîgnifie 
ttyeuie  ,  «il  eft,  dit-il ,  dans  le  génie  des  ancic;ns 
»  Philofophes  Celtes ,  d'avoir  voulu  défigner  ainli 
»  l'aniiquité  de  leur  doârîne.  » 

Il  ne  telle  aujourd'hui  de  VEdda  ,  que  trois 
Poëmes  entiers  ,  &  l'abrégé  qu'en  fit  en  profe  , 
au  commencement  du  troilîeme  (îécle  ,  Snorro 
Stadejbn.  Ces  trois  Poëmes  font  les  plus  anciens 
qui  exiftent  en  langue  Gothique.  L'un  e(l  intitulé, 
Vanlofpa  ,  ou  PivphétU  de  la  Sybille  ;  le  fécond , 
Havamaal  j  &  il  contient  la  Morale  d'Odin ,  qui 
palIè  pour  en  être  l'Auteur  ^  le  troiiieme  a  pout 
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;  tixre- Chapitre. Runijue.  \\  renferme  le  déiaif  des 
prodiges  quï  l'Auteur  fe  croyaic  ,  ou  TotJaic 
(e  fjire  eroice  capible  d'opérer  .par  le  niojea 
de  la  magie,  8c  fur -tout  des  Runes  ,  ou  carac- 
tères Riin:ques  ,  dont  le  mâme  OJin  efl:  cm 
linvenretir. 

-  Cet  O  lin ,  f^iivam  les  Annales  IflandâiTes,  était 
un  l'rince  Aluiique  ,  dont  les  Etats  étaient  iïtués 
Citie  la  Mer  Calptenne  &  le  Pont-Euzin.  Vaincu 
&  fou:i.is  pat  les  Armé-s  Ro.iiaines  que  Pompée 
coinmandak  dans  la  Pbyge  Mineuie,  Odin  prit 
la  route  du  N.ird  ,  s'établit  d'abord  en  Saxe ,  & 
padà  fucceflîvement  dans  la  Suède,  la  Scandinavie 
&  l'iOande  >  avec  les  Phrygiens  qui  l'avaient 
luivi. 

On  place  cette  tnigration  environ  70  ans  avaat 
Jefus-Chrift  ,  &  à  cette  époque  ,  U  fcène  de  ces 
régionsfeptentrioiialeschatigc  tout-îhcoup.  Odin  y 
apporte  l'ufage  des  Leitresi  il  enfeigne  l'art  de  la 
Pociie  i  il  perfujje  à  ces  Peuples  qu'il  a  mille 
fecrers  divins  ,  qu'il  peut ,  par  des  paroles  &de 
certains,  cacaâeres,  appaïfer  les  querelles ,  chafler 
la  trrflelTe  ,  &  guérir  toutes  les  maladies  ,  en- 
chaîner les  vents  ;  enSn  exciter  ou  appaifer  les 
flots.  Cet  OJii)  ,  qui  patUit  ainlt  aux  Scandi- 
iiaves  ,  Nation  pauvre  &  fauvage  ,  était  accom- 
pagné d'une  Cour  ,  dont  t'éclat  les  éblouirait.  Il 
ne  leur  parut  pas  moins  qu'un  Dieu.  Le  Ptioce 
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Afîadque  fut  bien  profiter  de  leur  éionnement ,  ?r^— ^ 
pour  répandre  une  Hiftoiretnerveillcuf(î,accoin-  IÛrfiwI*«( 
iDodée  à  leurs  idées,  &  qu'il  fit  compr>fer  pir  fes' 
Poètes.  La  crédulié  des  hommes  ell  toujours  en 
raifoii  de  leur  ignorance.  Les  Scandinaves ,  aifé- 
menc  trompés ,  déiHent  l'homme  qu'ils  avaient 
reçu  pour  Maître.  CeSou^'erain  établir  pour  Juget 
de  la  Nation  ,  douze  Seigneurs  de  fa  fuite  } 
bientôi  on  en  fit  autant  de  Dieux  ;  leurs  femmei 
ôc  leurs  filles  participèrent  ?ox  mêmes  honneurs. 
Après  avoir  vu  mouiir  toutes  ces  Divinités  hu- 
maines* rn  continua  de  les  invoquer,  comme 
il  ellfs  pfélidaient  encore  aux  emplois  qu'elles 
avaient  exercés  pendant  leur  vie. 

'La  Langue  &  les  carafleres  R.uniques  apportés 
par  Odin  en  Scandinavie ,  font  la  fource  de  celle 
qui  fe  parle  encore  à  prêtent  en  Iflande.  Le 
Do<^eur  Wormius  alliiraii  à  la  Pereyre ,  que 
rillj'idsis  était  le  plus  pur  Runîque  qui  fe  file 
confcrvé.  Cet  idiome  eft  ,  fuivam  Bufchïng,  l'an- 
cienne Langue  Novvégienne  ,  qui  a  reçu  quel- 
qu'altération  ,  mais  cependant  (tes  utile  pour  ez' 
pliquer  les  Langues  des  «nciens  Peuples  du  Nord. 
Les  caraâeres  de  la  Langue  iCIandaife  ont  retenu 
de  même  leur  origine  Runique.  Il  y  en  a  d,'hyé- 
rogliphiques  ,  qui  fignifrem  des  mots  entiers. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute,  que  l'îflan'e  — ■ 

n'ait  reçu  les  luiïiietcs  de  l'Evangile  dès  le  neu-,    Rel'âiw'i 
V  iij 
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■  vieme  fiécle  ,  puir^u'it  exifte  des  nionumens  <]ui 
l'atteftem.  Telles  font ,  enit'aiures  ,  les  Lettres 
Patentes  de  Louis-Ie-Débonnaiie ,  du  ijMai  !t;4, 
où  il  e(l  dit  que  Jéfus-Chrill  a  été  annoncé  en 
lAande  Se  dans  le  Groenland.  Ces  Lettres-Patentes 
font  adteCTées  à  Anjgtarius,  Fiançais,  Piélat  ttès- 
, célèbre,  que  le  Monde  Arctique  reccwinajt  pour 
fon  premier  Apôtte.  L'Empereur  le  fît  Archevêque 
de  Hambourg,  en  érigeant  pour  lui  ce  difltiâ:%ti 
Archevêché  ,  dont  îLérendît  la  Jurifdiftîon  dans 
tous  les  Pays  Septentrionaux ,  depuis  l'Elbe,  juf- 
<ju'à  la  mer  glaciale  ,  &  dans  leï  Illes  qu'elle  ren- 
ferme. Ces  Lertrcs-Patentes  fucenr  confirmées  par 
une  Bulle  de  Grégoire  IV,  de  l'an  8};. Quoique 
l'Evangile  eût  été  annoncé  en  IHande,  toute l'ifla 
ne  r^nbrada  pas  d'abord.  Arngrimus  Jonas  rap- 
■  porte  que  le  paganifmc  ny  fut  abfolument  ez-* 
tirpé  que  vers  Tan  looo  de  l'Ere  Chrétienne, 

Au  milieu  du  (eizicme  ficelé  ,  Frédéric  ,  Roi 
âe  Danemarck,  ayant  introduit  le  Lmhéranifme 
dans  Tes  Etats,  voulut  l'établir  aufïï  dans  l'Idande 
qui  lut  appartenait ,  comme  uoe  dépend-itice  de  I3 
Norvège,  unie  dès-lors  au  Danemarcici  niais  la 
réfiïimation  ne  put  s'effeftuec  dans  cette  Ifte ,  fans 
trouble  &  fans  effufion  de  fang.  Un  Evéque  de 
h:iute  qualité  ,  fort  attaché  à  la  Cour  de  Rome  % 
&  fouteiiu  par  u'i  parti  puillant ,  s'oppofa  vigou- 
leuTement ,  pendant  pIuGeurs  années  >  à  l'étabUir 
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%nient  de  la  nouvelle  Religion  ;  mais  il  paya  £t  -!—*■»■} 
fccmeté  de  fa  icte  ,  &  fa  mort  Ric  fuivic  de  la-  l^I»»**- 
néanti<îemen[  total  de  la  Religion  Catholique. 
Depuis  cet  événement  »  dont  nous  ne  trouvons 
point  l'époque  >  le  Luthéranifme  e(l  1«  feule  Re- 
ïgion  que  l'on  pFofefle  en  Iflande  ;  toutes  les: 
autres  en  ,fom bannies.  Bufching  die, dans  fa  Géo- 
graphie ,  que  les  trotibles  occaHonnés  par  l'éta- 
Eiliiïeraent  de  la  Réforme]  durèrent  depuis  i5}9> 
>ufqu'etii55i. 

Deux  Evcchés  partagent  le  Domaine  ^iritueT  ■  """T* 
lie  l'Mande  ,  Skalhoet  &  Eoolunu  Le  premier  ^^^ 
comprend  les  trois  quarts  du  pays,  favoii ,  les 
tantons  de  l'Orient ,  du  Midi  &  de  l'Occident- 
Le  quartier  du  Noid  lèul  forme  le  IMoccfè  de 
Hooltnn.  Il  ]ra,  dans  chaque  Evêché,  une  école 
J^atine  pourvue  d'an  Reâeur  jc  d'un  Régent  > 
dans  laquelle  les  Ecudians  prennenr  cous  les  ans 
ie  degré  de  Licentté.  Enfuite ,  lorfqu'ils  ont  donne 

.  des  preuves  de  leur  capacité  ,  ils  font  nommés  aux 
Cuïes  du  pays,  fans  qu'ils  foîent  obligés  de  fubir 
aucun  examen  à  t'Univerlîté  de  Copenhague;. 
Cependant  il  fe  trouve  toujours  plufieurs  libndais 
qui  paient  dans  cette  Capitale,  pour  y  éiudter 
la  Théologie  &  le  Droit  Civil  ;  aufH  ceux.Iài 
font -ils  alTurési  à  leur  retour  Bans  leur  Patrie  ^ 
davoir  la  préférence  fut  les  autres,  &  d'obtenir 
Iss  meilleuïes  Cuies.-Ce  font  eux  qui  rempItlEenB 
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'l_ _/, ,     encore  les  Offices  de  Cailli5>  de  Sous-Bail^s  A 

W»°d*<     Jes  autres  Chstges  de  f  udieaturCi 

On  peut  bien  dire  des  Evêquesen  Iftaride  ce 
qu'on  difsit  de  ceux  de  la  primitive  Eglife ,  Crojfet 
de  bois  ,  Svtques  d'or;  il  y  a  (ûremenï  peu  de 
pays  où  ils  fe  rapprochent  autant  des  Apôtres  ■ 
dont  ils  font  les  fuccelfeacs.  Lorfqoe  la  réforni»- 
tion  fut  introduite-  dans  cette  Ide  ,  une  petite 
'-  partie  des  biens  du  Cl6rg^  Catholitjue  demeuia 
unie  aux  Sièges  Epifcopaux  &  aux  Cures  i  le  telle 
fut  confifqué  an  profit  du  Roi  qui  en  jouit  encore. 
Les  Ëvsques  d'Iflande  ont  eux-mêmes  la  régie 
de  leurs  biens  temporels.  Ils  en  tirent  environ 
deux  mille  6cus  pat  an  ;  mais  fur  cette  JbnFime 
chaque  Prélat  paie  dans  Ton  Diocèfe  le  Reâeup, 
le  Régent  &  le  Prédicateur  de  la  Cathédrale  qui 
eft  audl  Ton  Grand-Vicaire.  Il  elt  en  owte  c^bVigé 
de  loger  8t  d'entretenir  en  partie  un  certain  nom- 
dre  d'Eiudians.  L'entretien  de  l'Eglife  &  de  tous 
les  bâtîmens  qui  dcpendei)t  de  (on  Siégé  ou  qui  . 
compofent  )e  Palais  Epjlcopal,  font  encore  â  £i 
charge.  Tout  cela  payé ,  M.  Horrebows  eftime 
qu'il  ne  lui  refte  pas  mille  écus  par  an.  La  modi- 
cité de  ce  revenu  a  engagé  le  Roi  de  Danemarck 
il  concéder ,  aux  Evéqucs  d'iflande  le  droit  da 
percevoir  la  taxe  annuelle  que  paie  chaque  ha- 
bitant, qui  confine  en  dix  poifTons  par  têtei^  mais 
Us  n'v.f?t)tdeçç  dtoù  ^ue  dansque^uesPatoiilqs^ 
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iSr  mfime  fur  un  pciir  nombre  de  tètes  :  ainfï  c'eft  ..n.  _  'iia 
une  faible  augmentation  de  leurs  revenus.  Iflandc. 

Les  Curés  au  Prédicateurs  ne  font  pas  à  pro- 
portion plus  opulens  que  leurs  Evêques,  Lnui 
levenus  ne  conltileni  qu'en  fonds  de  terre ,  joints 
à  la  Cure,  en  impositions  fur  chaque  Métairie* 
&  dans  les  éniolumens  qu'ils  reçoivent  de  la 
Ciinimunauié  pour  l'exercice  de  leur  Miniftere. 
L'étendue  d'une  Patoiffe  &  le  nombre  de  fés 
{labiians  en  font  la  valeur.  Les  meilleures  Cures 
"  ne  vont  giicres  qu'i  îioo  liv.  11  y  en  a  de  trèi- 
fiauvres,&  dont  les  Pafteurs ont  (i  peu  de  revenu i 
qu'ils  font  obligés  de  travailler  pour  faire  fubiïfter 
leurs  femmes  Se  leurs  enfans.  On  les  voir  allée 
ik  la  pêche  avec  leurs  Paroifliens,  &  fuivre  ea 
cela  j  comme  dit  l'Ecrivain  Danois  >  l'exemple 
de  Saint-Paul,  qui,  pour  vivre  du  travail  de  (es 
niains,  n'en  éiti\i  pas  moins  un  grand  Apôtre  , 
JuHiement  [efpeâé  pendant  fa  vie ,  &  lévéré  après 
fa  mort.    . 

On  peut  juger,  pat  ce.dé;ail  des  tlchefTcs  du 
Clergé,  que  les  Eglifes  d'IElande  font  peu  (bmp-  ' 

tueufes.  Il  n'y  a  même,  à  proprenitfjic  patlerj  qtie 
les  deux  feules  Cathédrales  qui  méritent  le  nom 
d'Eglifes  ;  tous  les  autres  bâtîmens  de  ce  genre 
ne  font  que  do  petites  Chapelles,  bâties  comme 
les  maifons  des  Payfans.  Un  Autel  ,  une  Chaire , 
un  Gonfeffion^l,  yn  Çhopur,  d«  Fonds  baptif» 
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»^— ^  maux  &  des  bames-en  font  toute  la  décorationr 
Iflaûdc.  qaelques- unes  cependant  font  boîfëes  en-deduiSv 
&  emietenues  Tuivant  les  facultés  de  la  Commu- 
nauté :  les  otnemem  de  l'Autel  &  ceux  des  Pra- 
ires répofidenï  de  mênie  à  L'opulence  oiï  à  1» 
pauvreté  des  Parorfïïens. 

Des  deux  Cathédrales ,  celle  de  Hoolum  e(t 
la  plus  confidérable  par  fa  grandeur  ,  &  par  I» 
façon  donc  elle  cft  conftruite.  Ce  bâtiment  &  le- 
Palais  Epifcopal  qiii  s'y  trouve  joint ,  paf[etit  c» 
IHande  pour  ta  merveille  du  pays. 

Cette  Eglîfe.  dit  M.  Horrebows ,  e(l  conftruite- 
de  bois  de  charpente  portée  fur  de  gros  murs- 
Elle  a  environ  C]uatre-vingt  pieds  dfe  longueur  » 
rrente  de  largeur  ,  Se  e(t  élevée  de  quarante  ou 
cinquante.  Elle  eft  bStie  fur  une  petite  émkience^ 
&  elle  a  un  petit  clocher  dts  bois.  Autour  dt* 
•Chœur  fublifte  cncoreun  gros  mur  de  belle  pïerrp" 
détaille,  condtuit  it  jr  a  plus  de  quatre  cens  ans». 
^ar  un  Evoque,  qui  avait  delîein  de  faire  bâtir 
toute  la  Cathédrale  de  la  même  façon  ;  mais  (x 
mon  inietrompit  Teinreprife,  &  l'onn'a  pas  fongc 
depuis  k  la  continuer. 

Le  Palais  de  l'Evêque  confifte  en  différente» 

maifcMis  bâties  à- la  manière  d'Iflande,  ^  la  réferve 

de  celle  qui  forme  ta  réfidence  habituelle  du 

l'rélat.  Celle-ci  eft  de  I>oîs  de  chine ,  avec  un  mue 

■  de  pierre  &  un  toit  de  bois  ians  rcvêùtTemeiit  de 
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terre ,  non  f  lus  qu'aux  murs  extérieur!.  Les  prin-  *^™^i 
cipales  pièces  de  celte  conflruftion  ont  été  tra-  I^andc. 
vaillées  à  Copenhague,  puis  rademblées  &  pofées 
en  1576,  par  les  foins  de  l'Evèi^uc  GuSrander: 
c'eil  ce  qu'indique  une  Infcriptîon  gravée  fur  le 
lan-.bcls  de  la  falle.  Depuis  deux  cens  ans ,  cet 
édifice  s'eft  ttès-bien  confervé,  à  l'exception  de 
quelques  parties  des  fondemens  qui  auraient 
befoin  d'être  renouvellées. 

L'Auteur  Danois  reproche  afTez  vivement  1 
M.  Andetfon ,  d'avoir  injufteinent  calomnié  les 
Payeurs  iHandais ,  en  difant  qu'ils  fo'nt  généraîe- 
iDcnt  d'une  ignorance  crafTe,  &  qu'ils  font  de  li 
iHauvaifes  éludes ,  qu'à  peine  ils  favent  lire  le 
Latin.  Quant  aux  mœurs  ,  M.  Andetfon  éctît  »  * 
que  les  Eccléliaftiques  d'Ifiande  font  foie  libertHis^ 
qu'ils  s'enivrent  perpétuellement  d'eau-de- vie  , 
que  même  on  a  vu  quelquefois  le  Pafteur  5c  les 
ouailles  tellement  hors  d'état  de  remplir  les  de- 
voirs communs  de  la  Religion,  qu'on  était  obligé 
de  remettre  le  Service  i  un  autre  jour. 

L'Auteur  Danois  réfute  expteflémeiit  ces  accu- 
lâtions  par  fon  propre  témoignage.  Il  affure  que 
i'ignorance  n'eft  rien  moins  qu'un  vice  commun 
à  tout  le  Clergé  î  qu'il  peut  y  avoic  à  la  vérité  , 
comme  il  s'en  trouve  pat-tout,  quelques  Eccléfîa^ 
trques  peu  inflruits,  mais  qu'il  a  vo  plus  commu- 
nément paimi  eux  des  Prédicateurs  dignes  dti 
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^i;.,:-L  ^1.  nom  de  favans  &  d'habîies  Littérareurs.  Ils  n*é" 
*"*  *•  taiei't  pas  même,  dit-ili  feulement  bons  Théolo- 
giens, &  vt-rfés  dans  la  connaiffance  des  Livres 
Afcéiiqiicsi  ils  p^idilaient  encore  fort  bifiJi  les 
Poètes  &  les  Auteurs  Gtecs  &  Latins.  O'al'eus» 
co'iiiT.e  il  l'obfeive ,  13  plupart  des  Prêtres  Iflan- 

■  d'IIS  font  leurs  c  udesiCopenhag  ;e,&  y  )iibi;ïenc 
des  eamens 'ur  II, Théologie,  a -am  de  pouvoir 
podéder  des  Bnéfices  en  iflande  :  il  faut  par 
conféi^ue.it  en  conviureque  le  Clergé  ne  peut  y 
ft.e  atiffi  tgnora/il  tjue  M.  Andetfon  a  voijIj  le 
perfuader. 

Il  y  a  plus  :  on  veille  en  Iflande  avec  ranr  d'^c* 
tenijon  fut  les  V\  éiicateurs  -  fur  les  Miniftres  de 
l'Evangile,  &  fur  tout  1  Etat  Eccléiiaftii^ue,  que    ■ 

-  le  vice  le  plus  L'ger  ne  peut  manquer  d'y  ère 
apperçi" ,  &  qnc  les  fautes  y   (^nt  punies  trèi- 
féveiement.  Qu'un  l^iédicateur  entreprenne  feu-- 
•  lemem  un  petit  voyage  un  jo-ir  de  Dimanche 

ou  de  Fêie,  U  eft  au.n  tôt  cici  au  Confiftoire,  St. 
il  n'en  fort  qu'après  avoir  iti  amendi,  ou  da 
moins  api  è;  avoir  eflûyé  une  réprimande  févere. 
On  -peut  }uger  de  la  juftice  que  l'on  ferai» 
des  Eccléfiaftiqucs  qui  mèneraient  une  vie  fcan» 
daleufe. 
' —  Les  matiages  des  iHandais  fe  font  commune* 
mène  fans  beaucoup  de  cérémonies;  &,conimo 
par-tout  ailleurs ,  rittiéict  y  a  toujours  plus  d* 


.i„Cooi^lc 


bES    VOYAGES,  )i7 

part  que  l'inclinacioii.  U  n'eft  pas  rare  non  plus  _■  ^ 

(ju'il  fe  laiCe  des  mariages  fotc^  Se  arrangés  par  les  IlUnée. 
parens,  faits  la  participation  des  époux;  mais, 
dans  cous  cCs  cas  ,  la  célébration  eft  toujours  U 
inÉme.  L'ufage  eft,  que  le  Miniftre  de  la  Paroifle 
du  jeune  homme  falle:  les  propofîiions  du  mariage 
aux  pêne  &  mère  de  la  lîlle ,  ou  à  ceux  qui  les 
xepréfïnienr.  Lotfqu'on  eft  d'accord  ,  les  plus 
proches  parens  de  parc  Se  d'autre  conduifent  les 
fiiturs  à  l'Eglife,  oii  ils  reçoi\fenc  la  bénédiction 
nuptiale.  Elle  le  donne  ordïnaitementle  Dimanche 
devant  l'Autel  ,  aptes  que  le  Service  divin  eft 
commej  ce .  &  avant  que  le  Prêtre  monte  et» 
Chaire.  L'OfRce  fini  ,  les  nouveaux  mariés  le 
'rendent  avec  les  copvics  dans  leur  maifon,oii 
l'on  boic  &  l'on  mange ,  où  l'on  Te  divertît ,  fui- 
vent  leur  état  8c  leurs  facultés.  Quelquefois  en 
revenant  de  l'Eglife ,  on  donne  un  vetre  d'eau- 
de-vie  à  chaque  allîftant  *,  maïs  jamais  il  n'y  a 
ci  muâque  ,  ni  danfe.  Après  le  premier  repas, 
qui  eft  toujours  allez  frugal ,  chacun  fe  retire  chez 
foi.  Tout  ce  détail ,  tiré  de  M.  Hottebo ys ,  prouve 
contre  M.  Anderibn  ,  que  les  iQandais  ne  portent 
pas  le  goût  de  l'ivcognerie  jufques  dans  l'Eglife* 
oïl  cet  Ecrivain  »  fait  boire  de  l'eau  -  de  -  vie  ï 
m  l'inftant  m£me  de  la  cérémonie  du  mariage ,  au 
pPiétie,  aux  Fucucs  &  aux  Alfiftais,  auQî  long- 
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>  ncanps  qu'ils  peuvent  tenic  la  bouteille.  Se.  Ci 
Iflarude.  »  foutcnir  fur  leurs  jambes,  ■ 
— — _  Cet  Hiilorien  ,  fuivant  M,  Hortebows ,  n'eft 
Bducation.  pgj  mieux  infttuit  fur  l'éducation  des  enfans  : 
tout  ce  qu'il  en  dti  cft  feux  &  inventé  à  plaifir.  On 
élève  les  enfans  en  Iflande  >  comme  ailleurs  ;  on 
apouccux'Ies  mêmes  foins,  les  mêmes  attentions; 
&  la  fource  en  ed  ,  ainfî  que  par-tout ,  dans  la 
tendre^  des  païens  &  fur- tout  des  metes.  La 
feule  chofs  qu'on  trouvera  peut-être  (înguîîere, 
(c'eft  qu'on  met  d'ordinaire  les  enfans  en  culone 
8c  en  vefte  à  neuf  ou  dix  femaines.  Cependant 
l'Auceut  Danois  allure  qu'il  n'a  vu  parmi  les  iHan- 
dais  aucun  homme  qui  eût  quelque  défaut  coi-, 
porci  )  ou  qui  fât  contrefait. 
.  Les  foins  néceflàires  pour  former  le  cœur  &  l'ef- 
prit  des  enfans  fuivenc  ceux  qu'on  a  pris  pour  le 
corps  ;  les  facultés  &  la  condition  des  parens  relent 
le  genre  d'éducation  qu'ils  reçoivent,  maisoncomr 
^  mence  d'abotd  par  leur  apprendre  k  lire  &  les  élé- 
inens  de  leur  Religion.  Le  Caiéchifme  du  célèbre 
Pomoppidan  ,  Evêque  de  Berghen,  enNotwège, 
a  été  traduit  en  Langue  Iflandaife  -,  il  e(t  enfeigni 
aux  enfans  non -feulement  «lans  la  maifon  pater- 
nelle ,  mais  encore  dans  les  Eglifes  &  par  les  Mî- 
nifttes  euit-mêmes.  Il  y  aà  Hootbm  une  Imprimerie 
qui  eft  particulièrement  occupée  -à  imprimer  des 
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T.îvre5  de  dévotion.  On  imprime  auQî  {]uelqik!-  s 
fois  des  Litres  de  Droit,  &  les  Ordonnances 
■du  Roi  de  Danemarck  >  le  lout  en  langue  iHaii' 
aaife. 

Les  dîveriifTemens  des  Idandaîs  ront  auŒ  fïmples  - 
^ue  la  vie  qu'ils  metient.  Toutes  leurs  réctéations, 
dans  les  momens  de  Ioi(îrqii'ikont  pendant  l'htver  > 
pendant  les  temps  orageux ,  &  les  Dimanches  & 
les  Fciés ,  confiftent  à  fe  raffemblcr  en  famille , 
à  converfer  enfemble  ,  à  chanter  d'anciennes 
chanfons  guerrières  de  leurs  Ancêtres,  &  à  jouer 
aux  échecs.  Ils  ont  une  grande  quantité  de  ces 
chanfons  ,  &  ils  les  chantent  fur  des  aîrs  alTez 
groSîers,  parce  qu'ils  ne  connnailleni  ni  mefure, 
ni  mulique,  ni  aucune  forte  d'inftrumens,  La  danfe 
érant  également  ignorée  chez  eux,  ils  n'en  font 
Aucun  ufage ,  ils  n'ont  même  aucun  exercice  qui  en 
approche  i  c'eft  en  quoi  ils  dificiem  particulîete- 
tuem  de  tous  les  habitans  des  pays  Septentrionaux , 
&  peut-être  de  tous  les  peuples  du  monde. 

Les  Iflandais  ont  un  goût  marqué  pour  le  jeu 
d'échec ,  &  il  paraît  que,  de  tour  temps ,  ils  ont 
pafTé  pour  d'habiles  joueuis  ,  comme  ils  en  ont 
encore  la  réputation.  Le  jeu  des  échecs  eft  donc 
fort  en  ufage  chez  eux ,  Se  il  n'eft  pas  rare  de 
trouvée ,  même  parmi  le  petit  peuple  j  des  geijs 
(}ui  le  jouent  très -bien.  La  Pereyrc  dit  qu'il  n'y 
«  point  de  fi  miférable  p3yfan  qui  n'ait  chezlui  Ion 
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SJii™'.!!î;  jèo  d'échecs  fait  de  fa  main,  &  d'os  de  poiflân.  La 
I^l*"^^*  diffirence  qu'il  y  a  de  leurs  pions  atax  nôtres ,  c'éft 
qye  leurs  fous  font  d..-s  Evêques,  parce  qu'ils  penfent 
que  les  Eccléfïaftiques  doivent  être  près  de  la 
perfonue  des  Rois  ;  leiics  rocs ,  aujourd'hui  les 
Tours  ,  font  ,  de  petits  Capitaines  reptcfeutés  , 
l'épée  ai]  côté,  les  joues  enâées ,  8c  fotinant  d'un 
cor  qu'ilstien:<ent  des  deuxniains.  Le  jeu  d'échec 
n'ed  pas  ancien  &  coniiTiun ,  feulemei^t  chez  les 
Iflandais,  mais  encore  dans  routes  les  contrées 
du  Nord.  La  Chronique  de  Norvège  rapporte 
que  le  gémt  Drofbn  ,  qui  avaîr  élevé  Héralde  le 
Chevelu,  ayant  appris  les  grands  exploirs  de  Ton 
élève  i  lui  envoya,  parmi  des  préfens  d'un  grand 
prix,  un  ttès-beaujeud'échecCeiHéralden^naic 
vers  l'an  ifo. 

Malgré  la  vie  frugale  quemtfnentles  IQandaisî 
ils  parviennent  rarement  à  une  grande  vieillefle.' 
Des  qu'ils  ont  paiïé  cinquante  ans ,  ils  iout  coiq' 
tnunément  attaqués  de  phtyûe,  ou  d'autres  ma- 
ladies  de  poitrine  qui  les  conduïfcnt  au  tombeau  ■ 
«près  quelques  années  de  langueur.  «Il  n'eft  pas 
»  douteux ,  dit  M.  Horrebows  »  que  cette  prompte 
»  deClruâiion  ne  provienne  des  travaux  czce(£(s 
«qu'ils  fupporteni  en  met,  &  de  l'imprudence 
*>avec  laquelle  ils  Ce  conduifent.  Ces  Infutaires 
wtevenain  de  la  pêche»  où  fouvent  ils  font 
9  cfitictemettt 
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*» entièrement  trempés  d'eau ,  n'ont  fas  la  ptécau-  '   -'îS 

totioB   de  changer  d'habits.»  lilande. 

Us  donnent  à  la  plus  grande  partie  des  maladies  '  '  '— 
auxquelles  ils  font  fujeis ,  le  nom  général  de  "»''^*'  ' 
iand-farjock  >  fièvre  de  pays.  Il  règne  en  Iflande 
une  âutrft  Inaîadie ,  appellée  lèpre ,  qui  eft  prefque 
toujours  héréditaire,  fans  qu'elle  foit  pourtant 
«onragieufe.  Le  fcorbut  ,  les  coliques  de  toute 
efpèce,les  maladies  hypocondnaciues  font  encore 
très-communes  dans  l'Jfle  ;  A  ,  comme  il  n'y  a  ni 
Médecins  lii  Chtrurgiens,  les  lllandais  iont  ttès- 
fouvent  viâimês  de  la  première  maladie  qùr  les 
attaque*  Riei»  fur  -  tout  n'cft  plus  digne  de  com- 
jïaffion  ,  que  de  voir  quelqu'un  qui  a  eu  une 
Jambe  ou  un  bras.callé  ,  ou  d'autres  fraftures  de 
cette .  efpècc.  Abandonné  à  la  Nature,  faute  de 
Chirurgien  &  dé  fccours  ,  il  demeure  eftropié 
toute  fa  vie,  ou  meurt  niiférablement,  aptes  avoJt 
langui  dans  tes  fourïranccsv  -  ^ 

Ceft  k  tort  que  quelques  Voyageurs  ont  attribué 
aux  femmes  Iflandaifes  l'heureux  avantage  d'ac- 
coucher facilement,  de  s'allet  baigner  même,  St 
de  fe  remettre  à  l'ouvrage  aufli-  toc  après  leuC 
délivrance.  «  Il  s'en  faut  beaucoup  quelles  foient 
B  douées  de  tant  de  force ,  dit  l'Ecrivain  Danois  ; 
^  m  les  couches  font  la  maladie  la  plus  funefte  aux 
•  Iflandaifes.  Il  en  meurt  beaucoup  en  cet  état 
p  parce  qu'elles  n'ont  ni  fages-fcmincs ,  ni  homme» 
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^         ■  n  expérimentés  dans  l'art    des  accouchetoens.  « 

iQzade,         Le  Chef  de  l'adminîfttation ,  cft  ordinairement 

—     ■  ■     ■  un  Seigneur  du  premier  rang  ^  qui  a  le  titre  de 

Geatei-    Couvemeur-Général ,  &  qui  feïi  fa  télidence  ï 

la  Cour.  Après  le  Gouverneur  ,  cft  le  Gtand- 

Bailli-,  il  cft  obligé  de  demeurer  en  Iflande,  è 

Beflefted .  maifon  appartenante  au  Roi ,  Se  où 

eft  le  fiége  du,  Confeil  Souverain ,  dont  le  Grand* 

Bailli  'cft  comme  le  premier  Préfident  j  tant  pour 

le  àvU  que  pour  le  criminel. 

Le  Grand- Bailli  n'eft  pas  le  feul  Officier  con- 
fîdérable  d'iflaode  ;  le  Roi  y  entretient  encore 
Un  Receveut-Génétal ,  appelle  Sénéchal ,  &  deux 
Juges  principaux»  appelles  lowjtic/i.  L'emploi 
du  Sénéchal  eft  de  percevoir  rous  les  droits  & 
l'es  revenus  royaux  ,  &  d'en  rendre  compte  ^  la 
Chambre  des  Finances  de  Copenhague. 

Les  revends  confiftent  en  une  forte  de  capi- 
tation,  appeWée  giefiold  y  que  chaque  habitant 
doir,  dès  qu'il  a  atteint  l'âge  de  vingt  ans,  &  qui 
eft  de  dix  poiffons  par  tête-,  dans  la  location  de 
certains  bâtimens  publics  -,  dans  les  droits  qui  fe 
paient  fur  lés  Ports,  Se  dans  ceux  que  la  Com- 
pagnie Danoife  doit  chaque  année  pour  le  conir 
merce   exclufif  d'Iflande.  / 

La  capitation  fe  perçoit  dans  toute  l'ffle  pat 

le  moyen  des  Syjlomen ^  ou  Sous- Baillis,  aux- 

-  quels  le  Sénéchal  paiTe  un  bail  particulier  de  cette 
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taxe ,  chacun  pour  le  difttit^  qui  eR.  de  fa  Ju-  i  ,  ,  ■ 
rirdi£l:ioii i  ces  Juges  y  trouvent  en  mênie-tempj  Iflande, 
Itf  appoititemens  de  leurs  Charges. 

Quoique  le  Gtand-Bailli  ait  la  Jurifdiâton-gé- 
raie  de  l'Ida ,  elle  eft  encore  partagée  entre  les 
deux  Lowmen  ,  ou  Juges  principaux  ,  dont  l'un 
a  le  Département  des  cantons  de  l'Orient  &  du 
Sud;  l'autre,  celui  du  Nord  &  de  l'Occident. 

Outre  les  diftriâs  généraux  des  Lowmen  ,  il 
y  en  a  dix-huit  particuliers ,  appelles  Syjfd  ,  nom 
qu'on  peut  tendre  par  le  mot  de  Bailliage.  Ces 
ïàyffel  ont  chacun  un  Syflomen  ou  Sous-Baillif  ; 
qui ,  dans  chaque  Rcflott ,  juge  les  caufes  en 
première  inftance  ;  ce  font  eux  qui ,  coiniiie  on 
l'a  oWervé ,  font  les  fondions  de  Fermiers  &  de 
Reccvcuts  patticuUers  des  revenus  qui  appartien- 
nent au  Roi  de  Danematclc.  Quelques  Syffels ,  tels 
que  ceux  de  Mule  &  de  Skaftefiel ,  plus  étendus 
que  les  autres  >  ont  deux  Syflomen  ;  aînfi ,  en  y 
comprenant  celui  qui  réfide  aux  Ifles  de  Weftman , 
qui  touchent  à  riflandc,  &  qui  en  dépendent  j 
on  compte  vingt-un  de  ces  Juges. 

Il  y  a  dtfTétenres  loix  ,  par  lerquelles  tous  les 
cas  litigieuîT  fe  décident,  La  première  eft  un  an- 
cien Code  de  Droit  Iflandais ,  auquel  on  a  re- 
cours dans  ceux  où  il  s'agir  de  fucceïïïons ,  de 
biens  fonds  ,  &  en  général ,  dans  toutes  les 
conte{lations  qui  s'élèvent  au  (iijet  du  tien  &du  '. 
Xij 
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g^— ^T;  mien.  Les  caùfes  qui  regardent  les  Terres  Seîgucu- 
Iflandc.     jjaiçj  jj  les  af^jjes  Eccléfîaftiques  ,  fe  décident 
par  les  Loix  de  Norvège ,  Se  par  ditférens  hàtcs 
panîculiers  des  Rois  de  Danemarck. 

A  l'égard  des  formalités  prefcrires  dans  les 
procès  ctiaiinels ,  on  fe  conforme  endolre  aux  Loix 
de  Korwège.  Il  y  a  de  plus ,  différentes  Cou- 
tumes &  quelques  Edits  particuliers  ,  qui  ,  avec 
ceux  qu'on  vient  de  citer ,  forment  le  Corps  de 
la  Jurifprudetice.  frédéric  ,  Roi  de. Danemarck, 
avait  chargé  plufîeurs  JurifconfuUes  de  compofer 
un  nouveau  Corps  de  Droit  pour  l'IIlande  ;  il  a 
éré  exécuté  fous  le  feû  Roi  Frédéric  V  ;  mais 
on  ignore  s'il  eft  adtueUement  établi  en  Iflande. 

Toutes  les  caufes  font  portées  d'abord  par- 
devant  le  Syfloraen ,  &  i  l'audience  du  diftriâ 
'  oà  elle  reffortit  ■,  car  chacun  de  ces  Juges  a  des 
audiences  déterminées  >  auxquelles  appartiennent 
les  caufes  de  certains  dillriâs ,  à  l'exclufîon  de 
toutes  autres.  Du  Tribunal  du  SyHomen ,  on  peut 
appeller  au  Lowmcn  ,  qui  -tient  des  efpèces 
d'aflifes  ou  de  plaid;  >  tous  les  ans ,  en  un  certain 
lieu.  Sa  féance  commence  le  8  Juillet ,  3c  continue 
audi  long  -  temps  qu'il  fe  préfente  des  affaires  à 
juger.  Chaque  Lowmen  a  huit  Aflèffeurs  *  qut 
prononcent  les  Jugemens  avec  lui  ;  cependant  ils 
ne  font  pas  encore  définitif  :  on  peut  en  fait^ 
fippel  à  la  grvide  Jurlfdiâion  }  qui  fe  dent  dans 
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le  mime  -temps  &  au  mÉme  cndcoU»  &  dont  le  -r-ï'^Œ 
Grand- Bailli  efll  le  Préfidenc.  Ce  Magiftrat  eft  Ifl"^e. 
atCi&é  pai  le  Lowmeti  >  qui  n'a  pas  rendu  le  Ju- 
gement Tue  lequel  on  plaide  ,  par  plulîeurs 
S/(^^me^s ,  & ,  en  cas  de  befoïn ,  par  les  Aireflèurs 
de  la  }at'i(dlÔ:ion  du  Lowmeti.  Il  y  a.  donc  rou- 
jours  douze  Juges,  fans  comptée  le  Grand-Bailli 
^uiprélide^  &,  en  Ion  abfence,  il  eft  retnplacé 
pat  le  Sénéchal.  Cette  Cour  de  Juftice.  a.  da  tap- 
pûrt  avec  le  Confeil  fouveratn  de  Norwège  , 
quant  aux  formalités ,  &  en  ce  q.u'un  Juge  peue 
y  être  cité  dîreélement  pourdcni  de  Juftice,  ou  ■? 

pour  d'autres  cas  qui  concernent  Tes.  fondions. 
De  ce  Tribunal  fupérieuc  diflande,  on  appelle 
è  la  Cour  fuprême  de  Copenhague  »  lorfque 
l'affaire  eft  impotiame  ^  &  d'une  nature  prefcme 
par  les  loix. 

Les  affaires  Ecclélîaftîques  le  jugent  en  pre^ 
miere  inftance  >  par  Ja  Jurifdiâion  du  Chapitre 
de  chaque  Cathédrale  ,  qui  eft  cotnpofé  d'un 
Prévôr  &  de  deux  AflèiTeurs.  Elles  palTent  de  ce 
Tribunal  k  celui  d'une  Chambre  coniîftotialc  % 
tenue  pat  rEv,îqnfi  ,  le  Prévôt ,  les  Piébendaires 
&  autres  Eccléliaftiques ,  &  encore  préfidéc  pac 
le  Grand  Bailli  »  ou  pat  un  autre  Magiftrat  que 
nomme  le  Gouverneur -Général  de  llllc.  Certe 
Chambre  de  Juftice  reftortit  direiîkement  à  U 
Cour  fouveraine  de  Copenhague.  Dans  .ces  A£^ 
X  iii 
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I  femblces  £cclélîa(ti<{ues  ,  on  ne  s'occupe  pas  fea^ 
lement  d'affaires  comentieufes  ,  on  y  examine 
auÛî  tout  ce  qui  a  rapport  ^  la  police  du  Clergé. 
On  7  diftribue  des  p^nfions  aux  anciens  Mi- 
niftres  ,  &  aux  veuves  de  ceux  qui  font  morts 
dans  l'année. 

Il  n'y  a  en  IHande  aucun  Avocat  reconnu  & 
,  immatriculé.  Les  Juges  en  conftituent  chaque  fois 
qu'on  en  a  befoin, 

C'eft  une  erreur  de  M.  Andetfon ,  d'avoir  die 
que  les  Siflomen  Ou  Sous-BailIis  étaient  charges 
des  exécutions  ,  tant  au  civil  qu'au  criminel. 
Il  y  a  des  patticuliers  qui  ont  des  gages  pour 
exercer  cette  profeflion ,  qui ,  à  la  vérité ,  n'eft 
point  intàmanie  en  Iflande. 

Il  n'y  a  d'autres  fupplices  pour  les  hommes  , 
que  d'avoir  la  têce  tranchée  avec  une  hache  >  ou 
d'être  pendus.  Les  femmes  qui  ont  métitc  la  mon , 
font  noyées  dans  un  fac. 
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AU  LIVRE  TROISIEME. 

I(le  de  Jean  Moyen.  Nouvelle-Zemble. 

lJ\%i.i   DE  Jean    MaveN)    fîtuée   fous  le  ^m^ma^ 
fo|zante-&-onzîeme  degré  de  Utitudej  Sc\  cjua-  IflfdeJcaa 
rantedegtés  enviton  de  longicude  Occidentale  du        *^"'" 
Méridien  de  Paris,  n'eft  conlîdérable  ni  pac  fon 
étendue ,  ni  par  Tes  produâions.  Elle  rire  fon  nom 
du  Capicaine/iîd/i/âirD^ji^ii)',  Hollandais  j  qui  la 
découvrir  en  i  £14.  Son  étendue  n'eft  que  de  huit 
à  dix  lieues  du  Sud-Oueft  au  Nord-£(l'  Sa  largeur 
varie  Tuivant  la  hauteur  où  l'on  aborde.  En  quel- 
ques endroirs ,  elle  peut  avoir   deux  ou  rrois 
lieues  de  largeur,  &en  d'aurres,UB  quart  de 
lieue.  Elle  fe  rétrécit ,  à  mefure  que  l'oa  avance 
du  Nord-Eft  au  SudOueft. 

Cetre  Ifle  eft  entieremenc  couverte  de  rochers 
plus  ou  moins  élevés,  mais  abfolument  nus  Se 
ftériles.  Elle  était  autrefois  très-fréquemée  parles 
Européens  ,  qui  allaienc  à  la  pêcJie   des  baleines  , 

dans  fes  parages.  Mais  aujourd'hui  que  ces  anî- 
■  maux  en  ont  abandonné  les  côtes  ,  on  n'y  aborde 
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■  ,11   que  fore  rarement ,  &  feulement  pour  fe  tneticâ 

Ifledclean  J  l'abri   des   gros  tçmps ,  OU  pour  chercher  di» 
"     fecours  contre  le  fcorbut. 

La  cote  orientale  de  cette  Ifte  ,  au  rapport 
des  Navigateurs ,  eft  environnée  de  glaces  pen- 
dant toute  l'année,  jufques  dans  l'étendue  de  dix 
milles  en  mer,  A  la  difficulté  du  paCTage  ,  le  long 
de  cette  côte  -,  fe  joint  encore  le  danger  auquel 
on  eft  expofé  par  un.  vent  terrible  ,  qui  vieitf 
d'une  moncagne  ,  nommée  Beerenherg ,  c'eft-îi- 
dire  ,  monttJgne  des  ours. 

Cette  Ifle  ,  dit  M.  Anderfon ,  paraît  être  im 
fragment  du  monde ,  déiaché  du  continent ,  ou 
produit ,  foii  par  des  feux  foutertaiiis  ,  foir  pac 
tjuelqu'auire  accident  extraordinaire  :  elle  eft  in- 
habitée ,  8c  rout-à-fait  inhabitable.  Dans  la  partie 
lèptencrlonale  eft  le  mont -aux- ours  ^  ainli  ap- 
pelle à  calife  de  la  grande  quantité  de  ces  ani- 
maux qu'on  y  apperçoit  en  tout  temps.  Il  eft  fi 
ilevé  ,  que  fa  cime  fe  perd  dans  les  nues  j  & , 
félon  le  rapport  de  quelques  navigiteurs  de 
Hambourg,  très -dignes  de  (oi,  on  le  découvre 
par  un  temps  feretn  ,  à  la  diftance  de  trente-deui 
lieues.  Cette  montagne  eft  nue,  &  fon  (bmmet 
eft  perpétuellement  couvert  de  glaces  &  de 
neiges.  Elle  remplît  tout  refpace  qui  eft  entre  U 
Cote  Orieniaîe  &  celle  d'Occident ,  &  c'cft  ei| 
çei  eiid(0([    qu'eft   [n   plus  gtandç   largeuc  dQ 
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Il  ne  s'y  trouve  ni  herbes  ,  ni  brouETidlles ,  ■■lïiîra 
ni  aucune  terre  propre  i  produire  des  végé-^'**'*''*** 
taux.  Mais  au  pied  de  la  Montagne  des  Ours , 
on  voit  une  croûte  aflez  mince  ,  d'une  matière 
de  couleur  de  terre  ,  qui  n'eft  autre  chofe  tjue 
la  fiente  des  oifeaux  de  proie  j  dont  il  fe  tïent- 
là  des  quantités  prodigieufes ,  pour  donner  U 
chaiïe  aux  crabes  de  mer,  ttcs-fréqucns  dans  les 
bas-fonds  qui  environnent  cette  Ifle.  Cette  tîenie> 
par  un  heureux  hafard ,  produit  beaucoup  de 
cochlearia  ,  d'ofeille  ,  &  d'autres  herbes  anti-fcor- 
buriqites  ,  d'une  grande  reflource  pour  les  matins 
qui  paflent  devanc  cette  lOe  dans  leut  voyage  au 
Groenland. 

L'ifle  de  Jean  Msyen  n'offi'ant  plus  rien  d'irn 
térelïînt  du  côté  de  fes  productions ,  nous  allons 
terminer  cet  article  pat  le  récit  d'un  incendie 
(ïnguliet  qu'on  y  a  vu  en  17; t.  Ce  phénomène 
ne  manquera  pas  de  plaire  aux  Phylîciens,  & 
pouita  leur  fournir  en  même-temps  une  belle 
occalîon  d'exercer  leurs  lalens  pour  les  conjec- 
tures. M,  Anderfon,  dans  fon  Hifloire  Naturelle 
de  rifljndc ,  la  rapporte  de  la  manière  fuivante. 

Un  C^Uainede  vaidèau  de  Hambt^urg,  nom- 
ml' Jean- Jacques  Laab,  allant  en  Groenland  ,  & 
éiant  ï  l'ancre  à  catife  du  venf  contraire,  à  trois 
lieues  au  Sud  de  b  Mi^tagne  des  Ours,  vît,  le 
,17  Mai)  des  tlainmes  d'une  longueur  prodigleufè 
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;  qui  s'iievaieae  Ju  k"  <t»  l*  moïKagiici  en  /c  diC- 
1  perlant  de  tous  côtés  comme  des  éclates  très-vifs 
ficrrcs-rapidesi  des  détoiinations  foureitaines  Se 
terribles  accompagnaient  cet  incendie  de  rerre. 
Laab  faiH  de  la  plus  grande  frayeur  >  ne  pou- 
vait quitter  l'endroit  oà  il  était  détenu  par  le 
vent  contraire ,  &  avait  de  vives  inquiétudes  fur  les 
fuites  que  pourrait  avoir  cer  incendie  à  l'égard 
de  fon  vaiffeau.  Un  brouillard  fort  épais  &  très- 
érendu,  fembla  mertre  fin  à  ces  accidens  ,  &  les 
flammes  ne  durèrent  que  vingt-quatre  heures.  La 
montagne  ne  s'ouvrir  point  -,  elle  na  jetta  ni  pierre , 
ni  matière  combuftible,  mais  ïl  en  foriii  une  fu- 
mée noire  &  épaifTe  qui  conrinua  jufqu'au  ii  du 
mime  mois.  Le  vent  ayant  alors  change,  levaif^ 
fêau  gagna  promptement  le  large.  Il  était  à  peine  Ik 
.  quinze  lieues  de  cette  Ifle ,  ^ué  Laab  fut  effrayé 
de  nouveau  .par  une  énorme  quantité  de  cendres 
que  le  vent  jettait  derrière  lui ,  &  donc  les  voiles 
&  le  ponr  de  fon  navire  furent  bientôt  couvens 
&  tout  noircis.  Il  craignit  d'abord  que  ces  cen- 
dres n'euffent  apporté  avec  elles  quelques  char- 
bons ardens ,  ç>u  des  parcelles  de  minéraux  en- 
flammés ,  qui  auraient  pu  mettre  le  feu  à  fon  vaif- 
feau  ;  mais  ayant  trouvé  ers  cendres  froides  ^ 
l'atioucbement,  &  n'y  voyant  rien  de  combuftible 
en  les  approchant  du  feu  ,  il  fe  raffuta ,  &  les  fit 
enlever  avec  de  l'eau.  Tout  l'équipage  s'occupa 
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de  ce  travail  pendant  p[us  de  cinq  heures  >  avant  nrrf.  is 
qu'on  pût  venir  à  bout  de  nettoyer  parfaitement  ^^^àeJcim 
le  navire  >  parce  que  tant  qu'il  fut  fous  le  vent  , 
il  tecevait  de  temps  en  temps  de  nouvelles  boc'* 
dées  de  ces  cendtes.  M.  Anderlon,  à  qui  Toa 
apporta  de  cette  cendre ,  trouva  qu'elle  était  d'un 
gris  clair ,  &  fort  douce  au  taiîl  \  vue  au  microf- 
cope ,  elle  lui  parut  compofée  de  petits  grains  de 
lâble ,  ou  plutôt  de  petits  morceaux  de  pierre 
brifiie. 

Un  autre  Capitaine  de  vaifleau ,  appelle  Mick 
FayenSt  compatriote  du  précédent ,  paflà  quinze 
,  jours  après  dans  cet  endroit.  Comme  il  avait  en- 
tendu parler  de  l'aventure  de  Laab  ,  il  ^orda 
3t  riHe  de  Jean  Màyen,&  il  eut  aiïez  de  courage  . 
pour  vi{îter  Vendtoic  oâ  avait  paru  l'inCendie.  îl 
remarqua  que  la  montagne  n'avait  aucune  cre- 
valle  ,  qu'elle  n'avait  jette  que  des  cendres  ,  & 
que  tout  le  terrein  en  était  couvert  à  deux  lieues 
à  l'entouc  .  à  la  bauceur  d'un  pied. 

Les  Voyageurs  &  les  Géographes  ne  font  point  — — _ 

d'accord  entr'eux  fiir  le  véritable  état  de  la  Nou-  Noovellc- 
veilc-Zemble.  Les  uns  la  repréfement  comme  une 
Ifle  féparée  par  le  Détroit  de  Weigatz ,  &  tou- 
jours bordée  de  ce  côté -là  par  des  montagnes. 
de  glace  d'une  hauteur  étonnante.  Les  autres 
donnent  cette  terre  pour  une  Péninfule ,  &  alTurenc 
qu'elle  Client  par  un  Ifthme  ï  la  côte  Orientale 
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L — L'i de  la  Sib6:ie ,  fort  piès  de  l'embouchure  du  flcuvd 

JJoi-icUe-  Obr 

Le  Baron  de  Sirahlenberg,  Coîonel  Suédois» 
qui  a  paffé  douze  années  dans  ces  contrées ,  & 
qui  s'eSt  appliqué  à  tes  connaître,  afîure  polîcive* 
ment  que,  fut  les  informations  qu'il  a  faites  au 
fujet  de  la  Nouvelle  -  Zemble,  il  paraît  eertaii» 
qu'elle  rient  k  la  Sibérie  du  côté  de  l'Eft,  en  par- 
tie par  des  montagnes  de  glaces ,  qui  occupent 
tout  l'intervalle  qui  la  fépare  de  cette  province 
RufTej  &  en  partie  par  un  idhme.  Cet  Ecrivait» 
entre  enfuite  dans  le  détail  de  plufieurs  témoi- 
gnages qu'il  a  recueillis  de  ditïérentes  perfonnes 
qui  ont  haE»té  la  vilfe  de  Tarackamki ,  fituée 
fur  le  Jenifée  ,  8c  aCIrz  ptcs  de  la  mer  ;  il 
s'en  feir  pour  in^nuer  que  la  Nouvelle  -  Zem> 
ble  tient  à  la  Sibérie.  Un  vieillard  l'a  afluré  > 
que  pendanr  fon  fcjour  k  Manga\eia  ou  Turo~ 
ehanski ,  un  domellique  RufTc ,  qui  s'était  fâuv£ 
de  chez  Ton  maître,  &  qui  voulait  éviter  d'ètte 
poutfuivi,  avait  pénétré  à  la  Nouvelle-Zemble 
en  fuivanr,  du  côté  du  Nord,  l'Iflhme  qui  la  Joint 
.  au  Continent  ;  &  qu'après  avoir  fait  le  tour  dti 
golfe  Tajowskoi  du  côté  fcptentriona! ,  il  iiaîc 
revenu  fut  la  glace,  par  le  déttoit  de  Weigatz, 
près  de  l'embouchure  de  l'Oby.  Mais  ce  rapport 
cft  formellement  contredit  par  la  Relation  des 
Découvertes  faites  par  les  Rudes,  qu'a  publiée 
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Xf.  Muller.  Le  Lieutenant  Murawiew  fai  com-  __^±^  ■  . j 
tnatidé,  en  17}+;  pour  tenter  le  pal&ge  d'Ar-  Nouvelle-^ 
changet  jufqu'à  l'Oby;  U  n'avança  le  premier  été  ' 

(jue  jufqu'à  la  rivière  de  Petfchera,  &  paffa  l'hiver 
à  Pk/?o  -  Serskoi  -  Oflrog.  L'éié  /uivant ,  il  paflà  le 
détroit  de  Wcigatz,  ayant  à  fa  gauche  l'Ifle  de 
ce  nom,  &  le  continent  à  fa  droite.  Il  ne  villta 
pas  l'autre  pallage  entre  l'Ide  Weigatz  &  Nowa-j 
Zembia.  Le  même  Navigateur  remonta  le  long 
de  cette  pointe,  jufqu'à  la  hauteur  de  foixante- 
deux  degrés  rtcnte  minutes.  Les  Lieutenans  Ma- 
fygfn  Se  Skuraiow  continuèrent  la  navigation  > 
doublèrent  le  cap  Julmali  &■  entrèrent  dans  le 
golfe  de  rOby  en   1758. 

La  même  année  Ow^in  Se  KoJcheleY,  partis  de 
l'Oby,  doublèrent  non-feulement  le  Cap  Mat/ol^ 
fitué  à  l'Eft  du  golfe  dé  ipby ,  mais  eurent  en- 
core le  bonheur  d'entrer  dans  le  Jénîféc  (ans  obfr 
tacle.  Ces  navigations  démoncrent  d'une  manière 
inconteftable  que  la  Nouvelle-Zemble  eft  une 
Ifle.  Ainfi,  tout  ce  qu'a  rapporté  M.  de  Sirahlen- 
berg  eft  contraire  àla  vérité,  quelque  confiance 
qu'y  "ient  pris  quelques  Géographes  Européens.  " 
Tous  les  Ecrivains  &  les  Géographes  s'accordent  à 
laplacerdepuislefoixante-neuviemedegré  delati- 
tude ,  jufques  près  du  foixanie  -  dix  -  fepiieme.  Sa 
longueur  eft  donc  d'environ  deux  cens,  lieues  fui 
(biMote  \  foixanie:dix  de  largeur. 
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a       Le  nom  de  Nouvelle  ■  ZemUe ,  fuivant  Strahï 
lenberg,  tîgnilîe,  en  langue  Rufle,  nouveau  pays» 
Le  même  Ectivain  remarque  que  cette  Ifle  eft 
celle  de  Tazata,  que  Pline  place  dans  ^  mer  fep- 
tentrionaie  ou  de  Scythie.  Elle  fut  ainfi  nommée 
anciennement  du  fleuve  Taas ,  qui  eft  paflàble- 
ment  grand,  &  navigable  pour  de  gros  bâtimens.' 
Ce  fleuve  fe  décharge  vis  -  à  -  vis  la  Nouvelle- 
Zemble,  dMM  le  même  golfe  que  l'Oby,  avant 
d'entrer  dans  le  détroit  de  Weigatz.  Les  Ruffes 
donnent  au  golfe  le  nom  de  Guba  Tajhwikûia , 
c'eft-i-dire,  golfe  du  Taas.  C'eft^raifemblable- 
Bienr  du  nom  de  ce  fleuve  ^u'on  avaii  appelle 
4'Ifle  qui  en  eft  proche,  Tajata  ou  Jf.e  de  Taas. 
Il  téfuicc  des  rapports  de  tous  les  Navigateurs 
^ui  ont  pris  terre  dans  la  Nouvelle-Zemble ,  que 
c'eft  le  plus  miférable  pa^  de  l'univers  î  un  pays 
rempIidemontagnes&  toujours  couvert  de  neige, 
&  que  les  feuls  endroits  «jui  en  foient  exempts, 
fbni  des  fondrières  tnaccelUbles ,  où  il  croît  une 
forte  de  moufle  qui  porte  de  petites  fleurs  oleues 
&:  jaunes,  à  quoi  fe  réduifent  apparemment  tou- 
tes les  productions  de  Ifle  dans  le  genre  végétal. 
Le  règne  animal  n'eft  guère  plus  riche  :  à  l'ex- 
ception des  renards  &  des  ours  blancs  qui  font 
très- firoces,  il  ne  paraît  pas  que  la  Nouvelle- 
Zemble  nourrilTe  d'autres  quadrupèdes.  A  l'égaïd 
desoifeauxjony  retrouve  une  partie  des  même*- 
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clpèces  que  dans  le  Spîtzbergj  mais  ils  n'y  paf-  fîîSSSlS 
fcnt  que  huit  ou  neuf  mois.  Le  tefte  de  l'année,  ^<"^''*"^~ 
qui  eft  le  temps  de  l'hiver ,  ou  le  folcil  ne  (e 
montre  que  quelques  inftans ,  ou  même  ne  paraît 
du  tout,  0:1  n'y  voit  que  des  renards.  Les  ours 
m£me  reft^nt  coniinuellement  dans  leurs  tannie- 
res.  0.1  trouve  la  defcription  de  ces  animaux  Se 
des  exemples  terribles  de  leur  force  &  de  leut 
voracité  en  difféteus  endroits  de  cet  ouvrage. 

Les  obfervàriolns  du  Capitaine  Wood,  Anglais  ; 
ibnt  voir  que  les  productions  minérales  de  In 
Nouvelle  -  Ze^iible  font  encore  plus  rares  qoe 
.  celles  des  deux  autres  règnes.  On  ne  trouvait  que 
de  la  glace,  dit  ce  Voyageur,  en  creufant  même 
à  deux  pieds  en  terre,  &  cette  glace  était  auQÎ 
dure  que  du  marbre.  Il  ajoute  qu'en  quelques 
endroits  découverts  pat  les  ruifTcmix,  qui  fe  fot- 
menr,  pendant  l'éré,  delà  fbnte des  neiges,  on 
voit  fur  quelques  montagnes  du  marbre  noir  à 
raies  blanches  &  de  l'ardoife. 

Quelques- faibles  que  foient  les  notions  que 
nous  avons  pu  raffcmbler  fur  la  Nouvelle-Zem- 
ble &  fur  fes  produdKons,  il  faut  avouer  que 
nous  en  avons  encore  moins  à  l'égard  des  tiabt- 
tans  qu'elle  peur  renfermer.  Il  y  a  ,très  ■  peu  de 
Voyageurs  tjui  aient  parlé  des  Zembliens  -,  &  le 
portrait  qu'ils  en  ont  fait  cft  fi  éloigné  de  la  vrai» 
'    femblancç,  que  leut  eiïftence  païaîtune chimère. 
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■I, 'I  iji  "1 1-t*  plus  grand  nombre  des  Ecrivains  &  des  VQyt- 
NouTcHe-  geui-j  modernes  prétend  que  là  Nouvelle-Ze^.b^e 
na  point  d'habîians  naturels',  &  c'eft  l'opinion  la 
plus  probable.  Suivant  les  Vo7ageurs  Hollandais 
&.  un  manulctit  du  Dépôt  de  la  Marine,  cotté  XX 
&  XXIX,  les  hommes  qu'on  trouve  dans  celte 
terre  font  des  Ssmoyedes ,  qui  y  pafTent  à  !a  fin  de 
l'hiver ,  &  qui  s'y  occupçhr  pendant  l'été  feule- 
reent  à  la  chalTe  &  i  la  pêche  -,  mais  leurs  caba- 
nes &  leurs  inftiuniens  y  telltnt  toute  l'année,  & 
e*e(l  ce  qui  a  fait  croîret  (ans  doute,  que  la  Nou' 
Telle-Zcmble  avait  des  habiians.  Les  Samoyedes 
rapportèrent  aux  Hollandais,  qu'il  n'y  avait  point  . 
d'habitans  dans  la  Nouvellc-iembie  que  ceux  de 
leur  naiion,  qui  y  paCTaiem  &  qui  y  relbienC 
pendant  l'hiver,  lorfqu'ils  ne  pouvaient  pas  reve- 
nir. Ils  dirent  aullî  qu'il  en  péiiflait  fouvenr  par 
un  vent  de  Nord,  qui  éteignait,  en  très -peu  de 
temps,  toute  chaleur  naturelle,  quelques  ptécatï^ 
lions  qu'on  eût  prifes  pour  fe  garantir  des  effets 
du  froid.  C'efl:  vrairerublableineni  ce  qui  rend 
cette  Ifie  inhabitable. 

tJn  Seigneur  Ruffe  dirgradé  (  félon  le  même 
manufcrit  ) ,  ayant  rapporté  à  la  Cour  de  Morcow, 
qu'il  y  avait  des  mines  d'argenr  dans  la  Nouvelle- 
Zemble,  y  fut  envoyé  pour  en  faire  la  décou- 
verte ;  mais  il  revint  comme  il  y  était  allé.  Il  y 
tetourna  une  féconde  fois>  accompagné  d'une 
gtandç 
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grande  quantité  d'ouvriers;  il  na  jamais  reparu  j  — — ^**B 
tai  lui,  ni  aueuq  des  iîens.  On  foupçonne  qu'étant  Nouvelle» 
n,  1      '  ,  .,      ,  Zembl«» 

teltes  trofi  long  -  temps  a  terre  >  ils  n  auront  pu 

s'en  revenir  avant  l'hiver,  à  caufc  des  glaces.  Se 
qu'ils  font  tous  morts  de  froid. 

Cependant  un  certain  la  Marttniere ,  non  le 
Géographe ,  mais  un  Chirurgien  de  vaillèau ,  dam 
Un  Vbyagt  mx  pays  Septentrionaux,  dit  avoir 
vu  des  Zembliens^  &  il  en  fait  une  peinture  fi 
tetïembfante  \  celle  des  Samoyedes,  qu'en  fuppofanc 
qu'ilsformafTent  réellement  deux  nations  diftinâest 
la  delcripcion  des  derniers  lërait  au(H  néceflàire- 
ment  celle  des  Zembliens ,  s'il  en  exiClalt.  Mais  il  f, 
B  bien  de  l'apparence  que  ce  Voyageur  s'eft  trompé 
àcer  égard,  puifque  tous  les  Navigateurs  Hollatf 
dais  &  .Anglais ,  qui  ont  abordé  i  la  Nouvelle* 
Zemble ,  avouent  qu'ils  n'y  ont  jamais  vu  aucun 
naturel  du  pays.  Qn  ignore  même  jurqu'à  leur 
nom  dans  tout  le  Nord  Aînlî,  l'on  doit  être 
étonné  que  les  judicieux  ^Auteurs  de  VHiJhiri 
N/dunUtt  aient.  Tut  la  foi  d'un  témoin  unique 
&  juftemént  fufpeâ  >  parlé  des  Zembliens  &  des 
fic^andiens.  Au  relie,  pour  mettre  les  Leâeurs  à 
portée  de  jager  eux-mêmes  du  degré  de  foi  que 
mérite  le  rapport  de  la  Mariiniete,  nous  allona 
donner  un  exemple  de  fâ  manière  de  vdir  |e« 
icfaofes  &  de  les  raconter. 

T^m    XV  IL  „        T 
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«Ce  Chirurgien  laconie  d'abord  fort  féricu^ 

Zcmble. 


ouve  e-  «feriienc,  que  le  Capitaine  de  fonvailTeaù  &  Il 


«ayantappris  qu'il  y  avait,  p^rmi  leshabitans  des 
•scores  delà  Lappoiiie  Danoife,  des  forciers  qui 
»dirpcfaient  des  venis  à  leur  volonté,  ils  s'adrei- 
M  ferent  au  principal  Négromancien  d'une  habi- 
»  talion,  &  le  prièrent  de  leur  fournir  un  vent 
»qui  les  ponîr  au  Cap-Nord  dont  ils  étaient  fort 
wéiuigncs.  Le  Lappon  leur,  répondît ,  qu'il  ne 
«pouvait  fournie  du  vent  que  pour  les  conduire 
wjofqu'à  un  promontoire  qu'il  leur  nomma,  & 
»qui  était  a(Tcz  ptès  du  Cap  oi\  ils  voulaient 
Biaborder.  En  conféquence,  ils  firent  marché 
«pour  vingt  francs,  ourre  une  livre  de  tabac. 
»>Le  prétendu  Sorcier  attacha  à  un  coin  de  la 
«voile  du  m&c  de  mîicne  un  lambeau  de  toile 
nde.la  longueur  d'un  tiers  d'aune,  &  large  de 
3D  quatre  doigts ,  auquel  il  avait  fait  trois  nœuds, 
B  &  regagiia  fon  habitation. 

3>  Il  n'eut  pas  plutôt  quitté  notre  bord ,  pout:- 
»  fuit  'la  Martiniere ,  que  notre  Patron  défit  le 
»  premier  nœud  du  lambeau.  Auflî-tôt  il  s'élève 
wun  vent  d'Oueft  -  Sud  -  Oueft ,  le  plus  agréable 
»du  monde,  qui  nous  poufla  à  plus  de  trente 
w  lieues  du  Maelftcoom,  fans  être  «bligés  de  dé- 
(«faire  le  fécond  nœud.  Cependant  le  vent  com- 
V  inençant  à  vatiet ,  &  i  vouloir  fe  tourner  au 
vNoidi  notre  Patron  déiioua  le  fécond  nœud; 
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*&  le  vent  nous  demeura  favorable  jur^u'à  plus  t?^*^ 
■»àe  quarante  lieues  de  cet  eudrom  Aux^monta^  Nouvetie- 
ogqeside  RoiiCek,  notre  bouffole  fe  découmt  * 

iode  plus  de  Cix  lignes.  Notre  Pilote  la  fit  fec- 
»mer-,  &,  comme  il  avait  fouvent  navigué  dans 
toces  metSj  il  fe  ftrvit  feulement  de  la  Carte 
ninarine,  pour  gouverner  le  vaîlTeau  juf<]u'à  ce 
»  que  nous  euffions  dé;)a(îc  roures  les  montagnes, 
••dans  lefquelles  nous  foupçonnâmes  qu'il  y  avak 
»de  l'aimant.  "Alors  la  boufToIe  reprit  fa  direc- 
*>tion,  &  nous  fît  connaître  que  iious  appro- 
•  chionsdu  Cap. 

»  Le  vent  manquait  :  notre  Patron  dénoua  le. 
«troifïeme  nœud  du  lambeau.  Mais,  ô  malheur! 
»nous  eûmes  grand  fujct  de  nous  en.  repentir* 
»A  peine  ce  nœud  fijt-il  défait,  qu'il  s'éleva  un 
»  furieux  vent  de  Nord- Nord -Oueft,  qui  nous  . 
*fir  voir  i  chaque  inftant  des  abîmes  immenfés, 
asptêts  d'engloutir  notre  vaiflèau.  11  femblait.que 
.  s>le  Hrmament  allait  s'écrouler  pour  nous  écrafcc 
3>  fous  fes  ruines,  &  que  Dieu,  par  une  jufte  ven-i 
«geance,  nous  voulait  exterminer  pour  la  Êiure 
»  que  nous  avions  commife  d'avoir  adhéré  aujE 
9» Sorciers.  Nous  ne  pouvions  tenir  aucune  voile, 
■  &  nous  fûmes  obligés  de  nous  abandonner  ^  I9 
«merci  des  flots  en  courroux.  Après  avoir  pafli 
Mirois  jours  dans  cet  état  cruel,  une  bouri^fque 
»  nous  jeita  tout-d'un-coup  fut  uti  rocher  à  qua- 
Yij 
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!  ■  rre  Ueue?  des  côîes-  Çh«.cun  commmça  à  fe 
'  *Iamenter,  &  h,  demander  patdon  à  Dieu  de  bon 
m  cœur ,  croyant  que  citait  fon  dernier  jour  ;  cac 
«  tout  le  monde  s'attendait  k  voie  brifer  le  vaîf- 
«(èau  en  mille  pièces.  Une  vague  des  plus  vio- 
wlentef  fit  notre  bonheur:  elle  releva  notre  vail- 
m  [ea.il  de  deSin  le  tqcher,  &  le  remit  à  flot. 


Fin  du  Livre  troifiemci 
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Voyages  Avrovk  dv  Mondb 

ZT  AUX   PoZES. 

L  I  V  R  E    I  V. 
KAMSCHATKA. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Climat.  Minéraux.  Animaux. 
La    terre    Ai^  Kamfrharlta  femble  ouvrir  M1]E  | 

Nations   Européennes   du  Nord  ,  la  route  des      **"'^ 
deux  Indes  ^  &  (eut  indit^uec  de  loin  le  conimeicc 
Y  ii> 
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1^— w^  det  deux  plus  riches  patries  du  monde.  C'en  eft 
Kanir-     affez  pour  tenier  l'ambiiiondes  Princes,  l'avidire 
*  "  **    desNavigareuts,&laCLirioluéde  toustes  hommes 
qui  aiment  k  eonnattre  le  globe  qj'ils  habitent. 

LeKamfcharkajlituéà  l'eurrcmité  lapius  Orien-» 
taie  de  notre  hémifphere,  eft  une  grande  Péiiin- 
fuie  ,  qui  bcirnanc  l'Afîe  au  Nord-Eft  ,  ie  pro-> 
longe  fur  une  largeur  inégale  de  cinq  degrés  au 
plus,  depuis  environ  le  cinquante-wiieine  degré 
de  htirude  au  Nord ,  luf^u'au  fbixance- deuxième. 
'  En  :>*avançan[duNordau  Midi,  cette letre a  fut  Ci 
droite  gn  Ictig  golfe,  qu'on  appelle  la  mer  de 
Pengina,  &  fur  fa  gauche  l'Océan  Orienul,  qui 
fépare  l'Afie  de  rAmériqiie.  L'ifthme  commenco 
k  s  éloigner  d"  Continent  vers  le  foixan(ieine  degré 
de  latitude  NorJ,  entre  la  rivière  de  Pujlnja, 
,  qui  fe  Jette  dans  le  golfe  Occidental ,  &  cetfe 
^'Anapkoi  qui,  déb;.uche flans  la,  niew Orientale, 
De  la  cime  des  montagnes  qui  s'élèvent  au  milieu 
de  l'ifthme,  vers  la  fource  de  ces  deuit  rivières, 
oil  naît  proprement  le  Kamfchatka.,  l'on  do^ 
couvre  les  deux  mers  dans  un  temps  ferein  -y  ce 
qui  montre  combien  la  Péninfule  eft  étrobe,  Pio- 
iongée  obiiqucnienc  du  Notd-Eft.  au  Su,d-Ouefti 
ia,  largeur  eft  renfermée  entre  les  i7cn>e  S; 
les  i8o™«  degrés  de  longitude.  Comme  la 
plupart  des  prefqu'Ifles  ,  grandes  ou  petites  , 
çeHe-çi  eft  partagée  dans  toute  fa  bngueui,  p^K 
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bf^echaîne  de  montagnes ,  qui  la  travecfe  au  milieu ,  s 
courant  du  Sud  au  Nôid.  Cette  chaîne  a  des  ta-  ^ 
-  meatix  à  droite  &  à  gauche  ,  qui  s'avancent  vers 
la  mer,  avec  des  rivières  qu'elles  y  vcrfenr.  Ces 
branches  de  rochers  forment  ,  çi  &  U ,  des  caps 
ieparés  par  autant  de  baies.  Toute  cette  Tangue  de 
terre  eft  coupée  de  rivières  &  de  lacs  qui  ne  la 
tendent  ni  très-  fertile,  ni  fort  habitable,  par  la 
fîirabondance  &  la  dirpotîiion  de  Irurs  eaux. 

La  côte  Occidentale  du  Kamfchatka  ,  qui  eft 
Uleule  par  où  l'on  y.abord.;de  notre  Contîncnr, 
forme  une  courbe  elliptique  ,  irréguliere  ,  Se 
compofée  elle-mcnie  d'une  infinité  de  courbes, 
ainii  que  toutes  les  côres.  Elle  s'étend  depuis  l'em- 
bouchure de  la  riviete  de  Pengina,  qui  donne 
fon  nom  au  bras  de  msr  où  ce  fteuve  fe  jette , 
jufqu'à  h  pi)inre  de  Lapur^n,  qui  termine  la  pref- 
qu'IHe  au  midi.  Déroute  cette  côte,  qui  comprend 
un  efprice  d'environ  douze  degrés,  débouchent 
trente- qna: te  rivières,  dont  trente  font  renfer- 
aiëes  dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  que  trois  dans  le  tefte  de  la  côce  , 
q:ii  s'enfonce  au  Nord  ,  vers  les  tertes.  La  raîfoa 
de  cette  diftérence  remarquable,  vient  fansdoute 
de  ce  qut  le  iK^mbre  des  montagnes  diminue 
vers  le  Continent  ,  &  fe  multiplie  à  proportioti 
que  cette  langue  de  terre  s'alonge  entre  deux 
mers.  Ainû  >  U  Pénïnfule  paraît  appartenir  it  U. 
Y  i/ 
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pli.,  mer  par  des  moatagnes ,  &  s'attacher  au  Contli^' 
Kami*-    „çjjj  pgj  jgj  plaines.  Mais  fi  la  mer  a  formé  les 
^  montagnes .  celles-ci  rendent  en  dcdommagemene 
des  rivières  à  l'Océan,  Une  des  plus  belles  eft 
la  Bolfcbaia-Reka  j  ou  grande  rivière.  C'eft  par 
fon  embouchure  que  les  vailTeaux  RufTes ,  paniff 
â'Ockqfîskoi ,  abordent  au  Kamfchatka.  Ils  y  en- 
'   ttent  dans  les  grandes  marées ,  qui  moment  à  la 
hauteur  de  quatre  verges  de  RuQie.  El|e  eft  na- 
vigable dans  le   printemps,  mais  dttScile  à  re^ 
monter ,,  par  la  rapidité  de  Ton  cours  i  tu  la  qtiantiti 
de  Tes  Ifles. 

Depuis  l'embouchure  de  la  grande  rivière  >  au 
cinquante-troilîeme  degré  jjufqu'à  celle  de  lâ 
PuJ?aja,a.u  foixamième ,  la  côte  eft  baffe  &  ma- 
récggeufe,  fans  danger  pour  les  vailTeaux  qui  peu- 
vent y  être  jettis ,  mais  non  y  aborder.  Là ,  corn-, 
mençant  à  s'élever  ,  elle  devient  plus  tnaccefljble 
i  caufe  des  rochers  que  la  mer  y  cwivre.  Cett» 
longue  cote  ,  qui  fait  face  au  Continent  de 
la  domination  des  Ruffes ,  ne  leur  offre  rien  d'at- 
trayant ,  ni  de  lîngulier.  Le  Kamtchatka  ne  peur 
leur  donner,  ce  femblc,  que  la  tentation  d'aller 
plus  loin,  Quand  ils  auront  bien  pratiqué  la  route 
des  Indes  ,  ou  de  l'Amérique ,  ce  fera  un  lieu  de 
relâche  pour  la  navigation,  ou  d'entrepôt  pour  le 
«ommerce  ;  unç  ftation  d'autant  plus  commode  * 
^ue  l'on  pouiia  y  établie  une  cammuuicatioD  eatrs 
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les  deux  Continens  d'Afie  &  d'Amérique ,  par  celle  :=i-     '  '  '^ 
qui  fe  trouve  déjà  comme  ouverte  entre  la  côte    -ut^' 
Occidentale  du  Kamfchaïka  &  fa  côte  Otienule. 

Celle-ci  qui  eft  auflî  concave  ,  que  l'autre  eft 
convexe ,  a  moins  de  longueur ,  &  plus  d'irrégu- 
larité dans  fa  courbure.  La  mec  qui  h  ronge  y  fait 
de  grandes  baies ,  des  cjps ,  des  iHes  ,  des  pref- 
qu'ifles  &  des  lagunes  \  enfin  ces  ravages  &  ces 
incifîons  qui  prouvent  là  pente ,  ou  fon  mouve- 
ment d'Orient  eil  Occident.  Une  lîngularîcé  frap- 
pante ,  ce  font  quatre  caps  ,  ou  promontoires  , 
réparés  pac  des  dïftances  à-peu-ptès  égales,  & 
dont  trois  finiffenc  prefque  au  même  degré  de 
longitude ,  comme  fi  l'Océan  battoir  uniformé- 
ment fur  cette  côte.  C'eft  U  proptement  la  pôte  du 
Katiifchatka;  puirque  vers  le  milieu  de  fa  longueur, 
elle  décharge  la  rivière  qui  donne  fon  nom  à 
toute  la  Pcninfule.  Elle  a  une  malTe  de  rochers  ^ 
efcarpés ,  très-longue»  qui  ne  fournit  point  de 
tivietes  à  la  mér  ,  tant  elle  en  eft  voilîne.  Maïs  lî 
ces  rochers  ne  donnent  point  d'eau ,  il  ont  des 
fources  de  feu.  A  l'embouchure  d'Awd^ha ,  eA 
la  Baie  de  Saint-Pierre  &  Saint-Paul ,  creufée  en 
rond  par  la  mer ,  couronnée  de  hautes  moncagnçs  > 
avec  une  entrée  fort  étroite ,  mais  aCTez  profonde 
pour  recevoir  les  plus  gros  vailfeaux.  Ce  golfe  a 
trois  ports ,  donr  le  premier,  qui  s'appcUait  jadis 
Nial^na  faa]outd'hm  Saint'Piene  &  SaintPaui  , 
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peut  contenir  vingt  vaJfTeaux;  le  fécond  ,  qu'on 
nomme  Rakova ,  à  caufe  des  écrevîHes  qu'on  j 
trouve,  recevrait,  dit-on,  quaiance  vailTçaux  de 
'Iignei&  le  iroifième,  appelle  Tareina,  ell  plus 
grand  que  les  deux  auttes.  La  rivière  d'Awatfcha 
eft  défendue  j  d'un  côté ,  par  le  Fort  de  Kuritm* 
chin,<\i\c  les  Ruflês  y  ont  bltij  de  l'autre,  par 
deux  montagnes ,  dont  l'une  vomir  toujours  de 
la  fumée  ,  &  queI»}uefois  des  flammes.  De'puil 
cet  endtoir ,  la  côte  n'ofFte  tien  de  curieux  jufqu'à 
la  livicre  de  Joupanova.  Son  ab^rd  eft  très-dan- 
gereux ,  pat  la  quantité  de  tociiers ,  ou  piliers  , 
dont  la  mereftparfeméc  :  heùteufemeni  leur  icte 
déborde  au-deftus  de  l'eau.  Avant  d'attiver  à  cette 
rivière ,  par  le  Sud  ,  on  rencontre  la  baie  de 
Jfutrenoi  3  où  des  montagnes  efcarpées  mettent  à 
couvert  des  vents.  Plus  haut  eft  la  rivière  de  . 
Krodaiighe  ,  qui  s'élançant  do  lac  Kronosioi  > 
formé  lui-même  de  plulîcurs  rivières  ,  préfente 
aux  yeux  du  voyageur  une  belle  cafcade  ,  fous 
laquelle  on  pallé  fans  Ce  mouiller.  Du  lac  &  de 
la  baie  de  Kronbskoi  j  on  monte  au  Nord ,  & 
l'on  trouve  le  Kanifcbaïka ,  le  plus  beau  fleuve 
de  tout  le  pays  ,  puifque  les  petits  vaideaux  le 
remontent ,  jufqu'à  deux  cens  vetftes  au-dcHus 
de  fon  embouchure. 

Depuis  le  Kamfchatka  jufqu'i  la  met  d'Olutorsf 
koij  qui  cire  fou  nom  de  la  civière  OlutorUik  ' 
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IVmboudiurc  de  laquelle  fe  termine)  au  Nord  , 
la  côte  Orientale ,  on  trouve  douze  rivières.  Celle  _-_^™  ~ 
àîOunahig  fe  fait  reniarqucr  par  trois  colonnes  de 
roc,  dont  la  plus  haute  n'a  pas  moins  de  quatorze  fa-  - 
gènes  {a).  C'eft  l'ouvrage  des  treinblemens  dater  re , 
ou  des  inondations  de  la  mer.  Cet  élément  forme 
tous  les  jours  des  iiles  fur  ces  côtes ,  qu'il  menace 
cdniinuellefnent.  Dans  les  grands  débordeniens , 
les  eaux  de  VOunak'ig ,  tombent  dans  le  Kaml^ 
chacka ,  par  la  penrc  du  tertein  ,  quoique  leS  lits 
de  ces  deux  rivières  foient  féparés  pat  un  efpace 
de  dix  lieues.  On  préfume  qu'à  ta  longue  ,  ce 
cours  des  inondations  détachera  le  Cap  de  Kamf' 
chatkoià^  Continent,  pour  en  faite  une  HIe.  La 
riviete  de  Ningin  va  le  jetter  dans  une  baie ,  où 
les  habitans  ont  conftruit  fur  une  colline  j  au  Nord , 
une  efpèce  de  fortification ,  pour  fe  défendre ,  foit 
comte  les  Tchouktchi  qui  viennent  d»  Continent, 
foir  conrre  les  Rufles  qui  arrivent  par  terre  &  pat 
mer.  Une  autre  tiviere  temarquable  eft  celle  de 
"Kûraga.  Elle  a  deux  lacs  dans  fon  voilînage.  L'un 
a  pris  un  ait  merveilleux  dans  l'imagination  des 
Cofaques.  M.  Sceller ,  fur  leur  rapport ,  a  dit  que 
les  eaux  de  ce  lac  s'enflaient  &  baiffaient  avec  le 
flux  &  le  reflux  de  la  mer ,  quoiqu'il  ne  commu- 
niquât point  à  l'Océan  i  qu'il  nourrirait  des  poif- 

(4)  ta  fagenc  eft  on  peu  plus  qu'une  lolfe, 
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fons  qu'on  ne  trouve  Jamais  dans  les  tîvieresjft 
Kamf-    jont  la  met  couvre  fes  bords  ,^  plufieuts  pieds  de 

rharlta  \  ^  ' 

hauteur  au  mois  de  Juillet  ^  enfin  qa'il  y  avait  dans 
ce  lac,  des  coquillages,  des  perles  &  des  grains 
de  verre  blanc,  qui  feifaient  venir  des  panatisauz 
doigts  de  ceux  qui  en  ramadaient.  Mais  M.  Kra- 
cheninnikow  die  que  de  ces  deux  lacs ,  ïl  n'y  en 
a  qu'un ,  &  très- petit  \  qu'il  communique  à  la  mer 
par  la  rivière  de  Karaga  ;  qu'il  peut  bien  s'y  trou» 
ver  des  perles  ,  puifqu'il  y  en  a  dans  plufieuts 
rivières  du  Kamfchatlca  *,  maïs  que  ce  qu'on  a  ptis 
pouc  des  perles,  &  même  pour  des  coquillages  > 
ne  doit  être  que  des  bulles  de  Verre,  dont  la 
couleur  verte  ne  convient  point  ^  des  perles ,  8c 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  coquillages.  La  rivière 
de  Karaga  fe  fait  encore  remarquer  par  une  ICle 
qui  pone  Ton  nom ,  &  que  la  mer  a  enlevée  de 
la  côte  Diî  débouche  ce  fleuve.  Les  habitans 
de  cette.  Ifle  font  fi  ftupides  ,  dîi-on  ,  que  les 
Sauvages  du  Continent  voilîn  les  a[^elletu 
KamcHaren ,  c'eA-^-diic  ,  race  de  chien  >  préten- 
dant que  le  Dieu  du  Kamfchatica  n'a  point  créé 
des  hommes  dans  cette  Ifle.  Us  paraiffent  aufli  bar-J 
bares  aux  Kotiaques ,  que  les  Koriaques  aux  Ruilês. 
Après  la  rivière  de  Karaga  ,  l'on  trouve  une 
chaîne  de  montagnes  qui  ferme  la  côte  au  Nord  * 
conMne  les  montagnes  d'Awatfcha  la  bordent  & 
la  terminent  au  Midi.  En  général ,  la  plupart  des 
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tivieres  du  Kamfchailcai  qui  coulent  entre  desTS 
montagnes  ,  font  botdées  ,  des  deux  côtés  ,  de 
rochers  efcarpés.  Mais  ,  quelque  hauteur  qu'aient 
les  deux  rives,  l'une  a  toujours  plus  de  pente. 
M.  Stellet  &  M.  Kraçheninnîkow  ont  obfervé  dans 
les  vallées ,  qui  s'i^tendent  entte  les  montagnes , 
cette  cotiefpondance  des  angles  tentraTis  aux 
angles  faillansi  que  M.  Bourguer  a  remarquée 
dans  les  Alpes.  Quelles  que  foîenc  les  confe- 
quences  qu'on  peut  tirer  de  cette  obfetvation, 
il  eft  vilîble  que  les  eaux  feules,  qui  viennent  de 
la  fonte  des  neiges  Se  des  glaces ,  peuvent  défor- 
mer les  montagnes  ,  &  creufer  ces  vallons  étroits 
&  tortueux,  qui  ferpentenc  au  pied  de  ces  hautes 
cimes.  Les  voyageurs ,  qui  traverfent  les  grandes 
chaînes  ,  font  obligés  de  fuivre  par-tout  le  che- 
min des  tottens.  Tantôt  il  ùux  efcalader  jufqu'i 
leur  fouice ,  &  tantôt  delcendre  au  forîd  des 
abîmes ,  au  travers  defquels  ils  fe  font  une  route 
dans  la  plaine.  Sans  la  coopéradon  de  la  mer, 
il  femble  d'abord  qu'il  fulErait ,  pour  la  formation 
des  montagnes ,  qu'un  terrain  eût  été  eonlîdérable* 
ment  élevé  dans  l'origine  j  parce  qu'avec  le  cours 
des  Itécles ,  les  eaux  de  pluie  Se  de  neige  ont  pu 
lîilonner ,  percer  ,  creufer  le  terrain  qu'elles  im- 
bibaient, &  le  tailler  enp]u;amides,en  tombeaux ■ 
en  mille  formes  irrégulieres  ,  dont  fe  compofc 
l'afpeâ:   monftiueux  que  ptéfentent  aujourd'hui 
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EMi""!'!;  les  grandes  montagnes.  Mais  les  grandes  pklnei 
r  T  '^°"''  ^""  '*'"'  environnées,  prouvent  toujours 
une  révolution  éionnante  ,  t^ui  n'a  pu  Ce  faite 
que  par  une  penie  coiifldérable ,  que  la  ntet  a  dâ 
former  &  agrandir  en  fe  retirant  des  lieux  où  font 
les  montagnes  ,  dans  le  lit  qu'elle  occupe.  Le 
Kamtchatka  eft  ui^  nouveau  monument  de  cette 
théorie.  La  côte  Orientale,  otH'aâion  des  eaux  e(t 
plus  fenfïble  &  plus  direâe  i  ptéfcnte  un  front 
plus  foutcilleux,  plus  menaçanr  que  la  côte  Occi- 
dentale. Que  li  l'on  pénètre  dans  l'iniérieu  t  du  pays, 
on  y  relTent  toujours  le  voi^nage  &  les  traces  de 
l'Océan  qui  l'a  fans  doure  englouti,  revomi, 
conformé  ,  détruit  ou  défiguré,  tel  qu'il  eft  au- 
jourd'hui. 

La  pointe  la  plus  méridionale  du  Kam^hatka» 
qui  fépare  les  deux  mers  dont  cette  PrefqulEle 
eil  environnée ,  s'appelle  le  cap  de  Lopatka ,  parce 
qu'elle  tefTemble  \  l'omoplate ,  ou  ,  félon  d'autres  » 
à  une  pelle.  Cette  plage  ne  furpaOTe  le  niveau  de 
la  met,  que  de  dix  brades.  Elle  eft  fujette  à  def 
"  inondations  qui  ne  la  rendent  habitable  qu'à  vingt 
Verftes  du  rivage.  U  n'y  croît  que  de  ia  moutTe. 
Elle  a  des  lacs  &  des  étangs  ,  lâns  ruilleaux  ni 
rivières.  Le  terrain  yeft  compofé  de  deux  cou-, 
ches  ,  dont  la  fupétieure  ell  d'une  tourbe  rpotk- 
gieufe  &  fans  fuc,  qui  ne  produit  tien. 

Les  onze  montagnes  qu'il  faut  icaveifei  >  poui 
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aller  de  cette  pointe  k  l'Awatlcha  ,  font  fi  efcat-  — 
pécs ,  (ju'on  eft  obligé  d'en  defcendre  une  partie 
avec  des  cordes.  La  côte ,  vers  la  gauche ,  eft  fort 
baiïe  jufqu'à  Kambalino ;  mais  elle  monte  enfuiie 
confi  dé  cable  nient ,  puis  elle  fprme  une  valle  plaine 
jufqu'à  la  grande  rivière.  Delà  ,  quand  on  veut 
Te  rendre  par  le»  terres  à  Kamrchatka ,  on  pafle 
pliilîeurs  petites  riyieres,  qui  tombent  d'une  chaîne 
de  moniagnes  qu'il  faut  rtaverlèr.  On  ne  le  peut 
que  dans  un  temps  îerein  ,  qu'on  eft  obligé  d'at- 
tendre quelquefois  dix  jours.  Quand  on  ne  voit 
aucun  nufige  fur  les  montagnes  ,  on  s'y  hafarde. 
Mais  li  le  ciel  n'y  eft  pas  entièrement  éclaitcr, 
on  eft  affàilli  d'un  orage  >  qui  empêchant  de  voit 
le  chemin,  ^it  tomber  dans  des  précipices,  d'oà 
l'on  ne  fort  jamais.  Le  péril  le  plus  grand  eft  fur 
la  montagne  que  les  Cofâques  appellent  Gre3«, 
qui  lignifie  peigne ,  ou  crête.  Elle  relTemble  à  un 
bateau  renverfé  ,  &  fon  fommet  large  de  trente 
btaftes  ,  eft  couvert  de  glace.  Auffi  ceux  qui  le 
paftènt  ont-ils  foin  d'armer  leurs  patins  de' deux 
clous:  mais  cette  précaurîon  ne  peut  les  garantie, 
oi  du  vent  qui  les  empotte  ,  les  écrafe ,  ou  les 
eftropie  contce  les  rochers  ,  ni  de  la  neige  qui  ^ 
tombant  des  cimes  perpendiculaites  eufévelit  les 
paftans  ,  fur-tout  quand  ils  fe  trouvent  dai»  des 
vallées  étroites  &  profondes.  On  monte  le  Giiben 
à  pied  i  car  les  chiens  m£me ,  qui  traînent  les  voi- 
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a  tuies  dans  le  Kamrcfaatka ,  ne  peuvent  le  ^avtr; 
'  Mais  quand  on  le  defcend ,  un  feul  chien  AiSt 
au  traîneau.  Cette  toute,  quelque  pénible  qu'elle 
Toit,  eft  pourtant  celle  que  prennent  les  RuHes  , 
pour  aller  de  la  grande  rivière  k  celle  de  Kamt» 
-  chatka.  Il  y  aurait  fans  doute  plus  de  rirque  à  dou* 
blet  le  Cap,  en  partant  d'une  met  à  l'autre.  De 
même  qu'on  arrive  aux  montagnes  de  Stanovoit 
par  un  défert  de  cent  dir  vetftes  ^  on  trouve  une 
plaine  inculte  de  foixante-cinq  verftcs,  pour  aller 
de  cette  chaîne  au  Fort  de  Kamschatica ,  qui  eft 
à  la  fource  du  fleuve  de  ce  nom.  C'cft  un  terrain 
marécageux,  d'où  cette  rivière  parcourt  cinq  ceni 
vingt>cinq  verftesdans  l'étendue  de  quatre  degrés* 
avant  de  fe  jerter  dans  l'Océan ,  recevant  ea 
chemin  le  tribut  de  dix  à  douze  rivières  >  ou 
fuideaux.  , 

Il  y  a  trois  toutes  pour  aller  de  BoUcfitreskot 
au  Fott  de  Kamsckatkoi.  Par  la  première ,  on 
in,onte  ,  au  Nord-£ft  ,  une  rivière  qui  conduit 
\  une  chaîne  de  montagnes ,  d'oà  l'on  aboutit  à 
une  autre  rivière  qui  va  fe  jetter  dans  leXams- 
chatka,  qu'on  remoqte  jurqu'au  Fort  Aipécieut  de 
ce  nom. 

Pat  la  féconde,  on  côtoie  la  grande  rivière ^^ 

jufqu'au  Fort  de  Nadiikin  j  où  l'on  pafle    les 

montagnes,  au  pied  defquelles  on  trouve  l'Avars- 

cha»  qu'on  descend  jufqu'au  Porc  de  Saiot-Piecre 

& 
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&  de  Saint-Paul,  De-ià  on  va  gagner  ;  par  la  p— -— ^ 
côte  f  Ut  rivière  de  Joufanowa  j  qu'on  remonte     E^nif- 
jurqu'à  (â  fourccLi,' partant  une  chaîne  démon- '  *^  "  *" 
tagnes ,  on  rencontre  la  rivière  Powitcha  ,  qu'on 
defcend  jufqu'à  fon   embouchure  ,  vis-à-vis 
du    Fort   que  l'on  cherche.  Ces  deux    loutcf 
font  fréquentées  >  &  l'itinéraiie  «n  a  été  bien 
marquée 

La  ttoifîeme  ,  qui  fe  fait  à  pied  dans  l'été  , 
conduit  le  long  de  la  gtande  rivière  au  Fort  d'O- 
packin ,-  de  -là  pac  la  plaine ,  à  la  Btflroi ,  rivière 
que  les  fochers  ic  les  cataractes  rendent  fort  ra- 
pide.'  On  la  remonte  cependant  jufqu'à  fa  fource  * 
d'où  l'on  fe.tend  par  le  Kamfchatka,  au  terme 
defiré.  La  première  toute  effde  quarte  cens  quatre- 
vingt-Cn  verftes  i  les  deux  autres ,  d'environ  deux 
cens  quarante  '  deux -,  mais  la  Merniere  n'eft  ni 
lî  bien  connue ,  ni  détaillée  avec  autant  d'exac- 
titude. 

Les  volcans  font  auffi  fréqucns  dans  les  Zones ■ 

tempérées  &  glaciales ,  qu'entre  les  deux  Tro-  Volcans. 
piques.  Si  le  Soleil  apprit  l'uiage  du  feu  aux  ha- 
bitans  de  la  Zone  torride  ,  qui  d'ailleurs  n'en 
avaient  pas  un  extrême  belôin  ,  on  peut  croire 
que  les  Peuples  Septentrionaux  n'ont  pu  tirer 
que  des  volcans  ce  fecouts  fi  nécefTaire  ,  fans 
lequel  ils  euflèni  péri  dès  le  berceau.  Mais ,  com- 
ment ce  feu  naturel  eft-il  lï  commun  dans  les 
Tome  XVII.  Z 
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çi  ,ii»w  climats  ^acés  des  Pôles ,  où.  la  tempétature  dtf 
Kamf-  l'jjj  „e  femble  pas  devoit.  échaufFet  la  terre  î 
Eft-ce  en  effet  de  la  chaleur  intétieuie  &  cen- 
trale du  globe  ,  laquelle  s'augmente  &  fe  nourtic 
au-dedans,  i  proponion  du  peu  d'iCTue  qu'elle  a 
pour  s'évaporer  au-dchors;  Ou  bien  eft-ce  au 
voilînage  de  la  mer ,  qu'on  doit  atttibuet  la  fei- 
meniatîoi)  qui  produit  ces  éruptions  violentes  de 
matières  embrafées  î  Quoique  la  plupart  des 
volcans  fortent  d'une  chaîne  de  montagnes,  qui 
paraiflent  devoir  ccte  le  foyet  de  ces  feux  étet- 
neJs ,  cependanr ,  comme  ces  chaînes  font  conf- 
tamnient  voiltnes  de  la  mer ,  que  les  matrices  des' 
volcans  n'en  font  gueres  éloignées ,  &  qu'il  y  a 
même  des  montagnes  ifolées ,  qui  vomî/Iènt  des 
feux  ,  pour  ainfi  dire  >  dans  la  mer ,  fou  du  fein 
des  Ifles  ,  ou  des  bords  du  Continent ,  il  peut  y 
avoir  de  l'aâinicé  entre  la  mer  &  les  volcans  ^ 
comme  lî  l'eau,  qui  lé  plus  fouvent  éteint  le  feu > 
'  devait  l'allumer  &  l'embrafer  dans  ces  grattdes 
forges  de  la  terre. 

De  quelqtSe  caufe  que  naiflènt  les  volcans ,  il 
y  a  trois  de  ces  fouaneaux  dans  le  Kamfchacka.  Le 
premier  eft  celui  d  Awatcha  ,  au  Nord  de  la  Baie 
de  ce  nom.  Ceft  un  grouppe  de  montagnes  > 
comme  ifolé  >  dont  la  bafe ,  couverte  de  bois , 
s'étend  jufqu'à  la  Baie  ;  le  milieu  forme  une  forte 
d'amphithéâtre ,  &  le  fommet  offre  une  tctc  acide 
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Se  chenue.  Ces  montagnes  jettent  de  la  fumée  ,  T*^*^ 

mais    rarement  du  feu.   Cependant    il   s'en   fit     ^'^^~ . 
I        .         .        1./  f    .  .         .  chatka. 

une  cruptidn  dans  léte  de  17)7  ,  qui  ne  dura 

qu'un  jour  ,  &  ne  vomit  que  des  cendres 
épaiHet.  Mais  ce  fut  l'avani'coureur  d'un  trem- 
blement de  terre  ,  qui ,  le  6  d'Oftobre  fuivant , 
renverfà  ,  dans  un  quart  d'heure  ,  toutes  les 
huttes  &  les  tentes  des  Kamfchadales.  Ce  mou- 
vement fut  accompagne  d'un  flux  &  reflux  de  U 
mer  ,  iiès-lïngulier  ;  car  elle  monta  d'abord  â  la 
hauteur  de  vingt  pieds ,  recula  ^lus  loin  que  l'en- 
droit d'où  elle  était  venue»  remonta  une  féconde 
fois  plus  haut  que  la  première  ,  Se  fe  retira  iî 
loin  ,  qu'on  la  perdit  de  vue.  Au  bcrut  d'un  quart- 
d'heure  ,  le  tremblement  de  terre  recommença , 
la  mer  s'éleva  à  deux  cens  pieds,  inonda  la  côte, 
&  fe  relira.  Les,  habitais  y  perdirent  leurs  biens, 
&  plufîeurs  la  vie.  Des  champs  y  furent  changés 
ai  lacs  d'eau  talée. 

Le  fécond  volcan  fort  d'une  ou  deux  mon- 
tagnes )  fïtuées  entre  la  rivière  de  Kamtchatka  8c 
celle  de  Tolbatchick.  Ces  montagnes  n'avaient 
Jamais  exhalé  que  de  la  fumée,  lorfqti'en  17 ^ft 
elles  vomirent  un  tourbillon  de  flammes  qui  dé- 
vora les  forêts.  De  ce  tourbillen  ,  foriic  un  nuage 
épais ,  qui  couvrit  la  neige  de  cendres ,  dans 
l'efpace  de  cinquante  vetiles.  Il  ïalluc  attendre 
Zij 
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iiài^  qull  retombSt  de  la  neige  fur  cette  cendre,  pouf 
Kamf-     pouvoir  marcher  dans  la  campagnie. 

'*  Le  troilîeme  volcan  eft  la  montagne  la  plus 
haute  du  Kamfchatka ,  fut  les  bords  du  fleuve 
de  ce  nom ,  environnée  d'un  arnphïthéâtre  de 
moniagnès ,  juf({u'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur. 
Son  fommet  efcarpé  &  fendu  en  longues crevafTes 
de  tous  les  côtés ,  s'élargit  jnfenfîblement  en  forme 
d'entonnoir ,  &  s'élève  au  ^oint  qu'on  le  découvre 
k  trois  cens  verftei.  Quand  un  orage  s'approche; 
ce  fommet  fe  couvre  de  trois  ceintures ,  dont  la 
plus  large  a  le  quart  de  la  hauteur  de  la  mon- 
tagne. Elle  vomit  une  fiimée'  épailTe,  êc  quel- 
quefois des  cendres  i  la  circonférence  de  ttois 
cens  vecftes.  Elle  a  brûlé  depuis  1717,  jufqu'en 
I7ÎI.  Mais  fa  plus  grande  éruption  iûten- 1757 , 
le  2;  Septembre,  &  dura  l'efpace  d'une  femaine 
entière.  Les  yeux ,  ou  l'imagination  des  Peuples 
fauvages  d'alentour  ,  virent  fortir  de  ce  rodiei 
embrafé  ,  comme  des  fleuves  de  feu  ;  c'étaient 
des  flammes  ondoyantes.  On  entendit ,  on  crue 
entendre  un  tonnerre  dans  les  flancs  de  la  mon- 
tagne ;  un  fiffleràent ,  un  mugiffement  des  vents 
qui  foutïtaient ,  qui  allumaient  cette  forge  infer- 
nale. Il  en  fortit  un  tourbillon  de  charbons  em- 
hiafés ,  Se  de_  cendres  fumantes ,  que  le  vent 
poufTa  dans  la  mer ,  fans  que  la  campagne  s'en 
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reffentît.  Ce  phcnomène  prodigieux  ,  fut  fuivi  ^ 
d'un  tremblement  de  terre  ,  dont  les  fecoulTes     , 
interrompues ,  durèrent  depuis  le  mois  d'Oâobte 
fuivani,  jufqu'au  printemps  de  Tannée  ijî^i  & 
cauferent  d'adez  grands  ravages. 

M.  Steller  obferve ,  au  fujet  de  ces  volcans^ 
que  les  montagnes  qui  vomidènt  ces  feux ,  font 
ptefque  toujours  ifolées;  qu'elles  ont,  àpcu-prèsi 
la  mâme  croûte  ou  furface  ,  &  doivent  contenir 
en-dedans  les  mêmes  matières,  qu'on  trouve  tou- 
jours des  lacs  fur  le  fommet,  &  des  eaux  chaudes 
au  pied  des  montagnes  oil  les  volcans  k  font 
éteints  j  c'eft  une  nouvelle  preuve  de  la  cortef^ 
pondance  que  la*  nature  a  mife  entre  la  mer,  les 
montagnes ,  les  volcans  &  les  eaux  chaudes  -y 
comme  Ci  celles-ci  venaient  originairement  de  ces 
foutces  de  feu.   - 

On  trouve  des  eaux  chaudes ,  dès  la  pointe  ~ 
méridionale  du  Kamlchatka.  £lles  coulent ,  pref- 
que  toutes  ,  le  long  de  la  rivière  O^emaya  ,  qui 
fort. du  lac  Kuristoi  ,  Se  finirent  pat  fe  jetrer 
toutes  enfemble  dans  ce  fleuve;  mais  elle  n'onc 
pas  un  grand  degté  de  chaleur. 

A  quatre  vcrftcs  de  celle  -  ci ,  eft  une  mon- 
tagne ,  fîiuée  à  rOrie[it  d'une  tiviere  qu'on  ap- 
pelle Paudja.  Au  fommet  de  cette  montagne ,  efl: 
une  plaine  longue  de  trois  cens  cinquante  fagenes, 
fui  trots  cens  de  largeur.  Ceft  de- là  que  tombe 
Z  iij 
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. - — ,  une  foule  de  fources  chaudes  ,  qa'on  voie  fourJie 

ch  k  '  ^^"  ""  grand  briric ,  &  jaillir  i  la  hauteur  d'un 
pied  ou  dix -huit  pouces.  Quel(]ues-unes  forment 
des  lacs  ou  des  étangs ,  qui  Te  diftcîbuent  en 
luilTeaux ,  lefquels ,  après  avoir  coupé  la  plaine 
en  une  inEnïté  d'Ides  ,  vont  fe  jetier  dans  1$ 
.  Paui^a.  La  montagne  d'oii  coulent  ces  eaux,  eft 
compofée  de  pierres  féches  en -dehors,  nuis  fi 
molles  en  -  dedans  ,  qu'elles  fe  paîtriflent  entre 
Jes  doigts ,  comme  de  l'argille  ;  &  ces  foutccs 
baignent  uneglaife  colorée,  qui  n'eft  autre  cho/e 
que  ces  mêmes  pierres  amollies  par  la  chaleuE 
&  l'humîdiié.  En  rompant  cetie^glaife ,  on  y  voit 
une  efflorcfcence  d'alun  de  différentes  couleurs  j 
bleue,  jaune,  rouge,  blanche  &  noire,  toutes 
£bri  vives, 'tant  que  la  glaife  efl  humide. 

La  rivière  Baaniou  reçoit  auffi  fur  fçs  deux 
rives,  au  Nord  &  au  Midi ,  quantité  de  feurces 
chaudes.  Parmi  celles  que  l'on  trouve  fur  la  rive 
Méridionale  ,  il  en  eft  une  dont  l'eau  jaillit  avec 
grand  biuit  à  la  hauteur  d'environ  cinq  pieds, 
dans  un  endroit  rempli  de  fentes  &  d'ouvertures, 
de  diffétens  'diamètres. 

«e  Le  thermomètre ,  qui  en  plein  air ,  dît  M.  Kta-* 
•>chçnniiinikoT,  était  à  cent  quatie-vingt  cinq 
»  degtés  j  lorfqull  fut  mis  dans  ces  fources ,  monta 
»  de  quinze  degrés. 

■  Les  feurces  de  la  rivière  Baaniou  fomieni 
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ifan  luifl^au  affer  conGdérable ,  qui  coule  dans  r^~"^^ 
•  un  vallon  fore  éiroir,  entre  deux  chaînes  de  ^^'P'' 
»roomagnes.  Ses  bords  font  matécageux.  Le 
•»  fond  en  eft  piet reax  8c  couvert  de  moufle.  Le 
»  tharmomècre  f  de  M.  Bcrifle  )  ayant  été  tnts 
»près  de  iâ  fource ,  le  mercure  monta  }urqa'à 
»  vingt -trob  degrés  &  demi;  De^Ià,en  s'ajv-, 
wprochanc  de  fon  emboudiure,  la  chaleur  di-. 
■•minua  peu-lk-peu  j  de  forte  que  le  mercure  ^ 
»>  l'endroit  mcme  oà  la  3aaniouk  jette  dans  la 

.  m  Solchaitt  Reka ,  notait  qu'à  cent  quinze  degrés. 
w£tT  plein  air  ,  la  hauteur  du  mercure  ^att  de 
»  cent  foixance  -  quinze.  % 

Près  de  la  rivière  Chemcîeh  j  on  voit  courirS:    ' 
tomber  dans  la  mer  orientale,  une  fource  d'eau 
chaude,  qui,  fur  trois  vetftes  de  longueur,  s'élar- 
git )ufqu'à  trots  fàgcnes  à  fon  embouchure.  Elle 
coule  entre  deux  rochers,  dans  un  lit  quelquefois 

■  profond  de  quatre  pieds ,  fur  ufte  pierre  dure , 
couverte  d'une  moiifle,  qui,  dans  certains  en- 
droits ,  oiï  l'eau  devient  plus  calme ,  s'élève  & 
nage  à  la  fiir&ce  du  ruiffeau.  L'effet  de  fa  cha- 
leur, cft  de  toiivrir  fes  bords  de  plantes  vertes 
&  fleuries,  dès  le  mais  de  Mars,  quand  la  nature 
«ft  encore  morte  aux  environs.  Pour  aller  de  cette 
'efpèce  de  rivière  \  une  autre  fource  qui  fe  jette 
dans  la  Cketmeck,  il  faut  pafTer^Une  chaîne  de 
montagnes  >  dont  le  fonunet ,  à  l'Orient ,  of&e  une 
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ppi^y»  plaine  couvene  de  cailloux  grisâtres,  fans  aucune 

Kimf-     plante.  C'eft  de  -  là  qu'on  voit  fortit  une  vapeur 

'     fumante,  avec  un  bruit  femblable  à  celui  d'une 

eau  qui  bout  fur  le  feu.  Cependant  on  n'y  crouveî 

ibus  une  couche  de  terte  molle  >  qu'un  lit  de  pieite 

impoITible  à  creufei.  L'Auteur  conjeâute  que  ces 

pierres  couvrent  &  recèlent  la  fource  de  ces  mi£- 

Teaux  d'eau  chaude.  Celui  des  deujt  qui  tombe 

dans  la  Ckemetcht  tcaverfe  un  dttâlé  de  côteainc 

qui  exhalent  de  la  fumée,  &  foa  fond  ell  rempli 

de  fources,  qui ,  au  bout  d'un  verfte  Si.  demi;  le 

xéuniHènt. 

Le  même  fond  a  deux  puits,  dont  l'un  a  cinq 
iâgenes  de  diamètre ,  &ir  dix  pieds  de  profondeur^ 
&  l'autre,  trois  fagenes  de  diamètre  fur  une  de 
profondeur.  Entre  ces  deux  puits  ou  gouffres,  il 
n'y  a  que  ttois  fagenes  d'un  terrain  marécageux 
&  mouvant.  L'eau  qui  bouc  dans  ces  foutces  fait 
tant  de  bruit ,  c[u'on  ne  peut  s'entendre  en  par-  . 
laiit  très.- haut;  çUe  s'y  couvre  d'une  vapeur  G 
épailïe ,  qu'elle  dérobe  la  vue  d'un  homme,  à  la 
diftance  de  fepr  (agenes.  Cependant,  pour  enten- 
dre le  bouillonnement  de  l'eau,  il  ^lut  fe  coucher 
far  terre  :  mais  il  tcfte  à  favoir ,  fi  lorfqu'on  eft 
dans  cécie  attitude,  avec  une  oreille  appliquée 
contre  terre,  il  eft  aifé  d'entendre  un  autre  bruit 
que  celui  dont  cette  oreille  eft  frappée,  ou  fi  l'on 
peut  entendre  à- la-fois  deux  bruits  tics-difl'érens. 
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L'eau  dtf  toutes  ces  foutces  eft^  remarquable is 

par  une  furface  de  matière  noire,  &  ijui  tache  les  ^'^~ 
doigts,  comme  l'encre  de  la  Chine.  Une  cholë 
"  encore  ptbs  digne  d'obrervation  j  c'eft  que  ces 
fources  d'eaubouillantesfont  comprlfes  entre  l'em- 
bouchure du  Beuve  Kamfchatka  fur  la  côte  otien- 
taie ,  &.  celle  de  l'Ozernaya  fut  la  côte  occiden- 
tale. C'efl:  un  efpace  oà  Ce  irouvenr  les  lacs  &  les 
volcans  les  plus  confidérabics  de  toute  la  pref- 
qu'illei  où  les  montagnes  Ibnt  le  plus  déformées  > 
rompues  Se  coupées  par  les  eaux ,  les  feux  &  les 
tremblemens  de  terre i  enfin,  oà  le  voifinage  de 
la  mer  exerce  le  plus  de  ravages.  Tout  le  refte 
du  pays  efl:  rempli  de  pyrites .  de  foufre  >  de 
pierres  mêlées  d'alun  &  de  lel  vîtrîolique,  même 
de  morceaux  de  mines  fcrrogiiieufes.  Cependant 
on  n'y  trouve  point  de  fer  ,  ni  d'eaux  chaudes. 
M.  Kracheninnikow  penfe  que  dans  les  endroits 
oà  ces  matières  inflammables  produiient  des  érup- 
tions &  des  tremblemens  de  teirç ,  ces  accidens 
doivent  ptovenir  d'une  fermeniaiioncauféeparreau 
de  la  mer ,  qui  s'ouvre  un  paûage  dans  les  cavités 
dont  tout  le  fol  du  Kamfchatka  fe  trouve  creufé. 
Car  OQ  obfetvç  que  lés  tremblemens  de  terre  y 
font  plus  ftéquens  aux  équinoxcs ,  fur  -  tout  du 
printemps,  oà'les  marées  font  les  plus  fortes. 

Malgré  la  communication  de  la  mer  avec  ces 
(C.irerr'.ps  iotérieutes  du  Kaiiifchatka,  l'on  n'y  a 
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:  point  encore  renconicj  de  fontaines  Talées.  DU 
icfte,  les  fources  donron  vient  de  parler,  &  une 
inlîmté  d'autres  eaux  courantes ,  qui  fe  jettent  dans  ■ 
ïes  rivières,  «opêchent  celles-ci  de  fe  geler  en- 
liercment  par  les  plus  grands  froids ,  Si  de  tarir 
dans  IcEé.  Celles  de  ces  foucces,  qui,  réunies  for- 
ment la  petite  rivière  de  Klioutchwka ,  ont  le 
double  avantage  de  fournir  dii  poïffon  frais,  & 
d'être  fort  (aines  à  boire,  malgré  leur  fraîcheur. 
Dans  tous  les  autres  endroits*  l'eau  froide  que  les 
Kamfchadales  boivent  en  mangeant  leur  poilTon 
btûlant&  plein  d'huile ,  leur  caufe  des dyflenteries. 
■  Les  lieux  quartofe  le  Kamfchaika,"fe  teflen- 
tent  de  l'abondance  que  répandent  par  -  tout  les 
beau»  fleuves.  Ses  bords  font  couverts  de  raci- 
nes &  de  baies ,  qui  femblent  tenir  lieu  de  nos 
grains  nourriciers,  La  nature  y  pouffe  des  bois 
également  propres  à  la  conflruâion  des  maifons  j 
&  i  cellp  des  vaîfleaux  :  les  plantes  qui  veulent 
un  terrain  chaud,  y  croifiènt  beaucoup  mieux, 
lïir-tout  à  la  fource  du  KamCchaïka  ,  oïl  la  pénit> 
fiile  eft  le  plus  large,  le  plus  loin  de  fa  mer,  moins 
lb}ette  aux  brouillards,  dans  des  climats  aflcz  vof- 
fins  dtj  Midi.  Entre  fa  fource  &  Ion  embouchure, 
on  a  femé  de  l'orge  &  de  l'avoine  avec  fuccàs. 
Mais  il  tefte  à  cxpérimei;tcc  fi  le  bled ,  femé  avant 
Fhiver,  pourra  rendre  une  récolte  aulÏÏ  heUrcufe» 
M,  Steller  n'en  doute  point. 
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Les  légumes,  qui  ont  befoin  de  chaleut ,  ne  !.:'rr;>rs 
jprofperent  pas  au  Kamfchatka  :  tels  font  la  laitue  y,^^ 
&  le  chou ,  qui  ne  pomment  jamais ,  aînfi  que  les 
pois,"  qui  ne  font  que  fleuiir.  Mais  ceux  qui  ne 
demandent  que  de  l'humidité ,  comme  les  navets, 
les  tadix  ou  raiforts  >  &  les  betteraves  >  viennent 
par-tout  plus  abondant ,  plus  gros ,  de  meilleure 
qualité  le  long  de  la  rivière  de  Kamfchatka. 

Tout  le  pays  eft  pUis  fécond  en  herbes ,  qu'au- 
cun endroit  de  la  Ruflic.  Au  bord  des  rivières , 
daas  les  marais  &  les  bots,  elles  (urpalTeni  la  hau' 
teur  de  l'homme ,  &  peuvent  fe  i^ucher  julqu*^ 
itois  fois  dans  un  été.  Ceft  aux  pluies  du  prin- 
temps,  à  l'humidiié  du  terrain,  qu'il  faut  attri- 
buer ce  genre  de  fécondité ,  qui  conlerve  le  foin 
fort  avant  dans  l'automne ,  &  lui  donne  du  fuc  8c 
de  la  fève,  même  en  hiver.  Auflî  les  beftiaux  j 
font-ils  d'une  groITeur  prodigreufe,  toujours  gras* 
&  donnant  du  lait  dans  toutes  les  iaifons. 

Cependant  les  bords  de  la  mei  Ibnt  en  général 
trop  pierreux ,  rrop  lâblonneux ,  ou  trop  maré- 
cageux, pour  èire  propres  aux  pâturages,  ou  à  U 
culture^  mais-fur  la  cote  occidentale,  depuis  Is 
mer  de  Pengina ,  l'on  trouve  en  avançanr  dans  le 
pays,  des  endroits  bas  qui  paraiiïent  formés  des 
fables  que  la  mer  y  a  tranfportés.  La  terre  n'y- 
gefe  qui  un  pied  de  profondeur.  Au-de(Ibus  eft 
une  tene  molle ,  jufiju'à  l'épailléuc  d'une  arclùne 
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—  '  '  ■'■  .-  &  demie  i  plus  bas ,  une  couche  de  glace  très^ 
.  *"'  dure  à  brifer;  puis  une  vafe  délayée  &  liquides 
enfin  le  loc  qui  s'ércnd  dep^i5  les  montagnes 
jufqu'à  la  mer.  Cette  cecre  eft  comme  une  éponge 
imbibée ,  qui  n'a  point  affcz  de  conlîftance  pout 
faire  croître  même  des  bois. 
,  La  mer  a  couvert  jadis  la  terre  du  Kamfchailca  : 
rien  n'amottfe  plus  cette  conjedlure,  que  les  tiva-r 
ges  de  la  Bolfcbaia'Reka ,  coupés  à  pic,  où  Von 
trouve  fous  plusieurs  couches  de  glaile,  de  fable» 
de  fiinge  ,&  de  vafe  ,  st  fix  pieds  de  profon- 
deur .  des  arbres  d'une  efpèçe  inconnue  au 
Kamfchatka. 

Si  les  cantons  voifins  de  la  mer  font  comma- 
^-  nément  ftériles^  les  endroits  élevés,  &  les  colli- 
nes>  qui  s'en  éloignent,  fe  couvrent  de  bois  & 
de  cette  nuance  de  fraîcheur  &  de  vie  qui  fem- 
ble  inviter  à  la  culture.  Mais  la  neige  qui  précède 
\i  gelée  aux  premiers  fours  de  l'automne,  s'op- 
pofe  à  la  femence  des  grains;  foie  avant  l'Iùver, 
parce  que  venant  à  fondre,  elle  empone,  ou  cor- 
rompt les  '  femences  j  foit  au  printemps ,  parce 
qu'elle  féjoutne  jufqu'à  ta  moitié  de  Mai ,  temps 
fuivi  de  prps  par  les  pluies  qui  durent  jufquau 
mois  d'Août.  Ce  qu'on  a  femé>  ne  laifle  pas  de 
croîtte  allez  vîie  au  milieu  des  eaux  \  mais  comme 
la  faifon  de  l'été  fe  trouve  fort  qoutte,  &  quelle 
.a  quelquefois  quinze  jours  £^£  iqlçWj  U  tnoiûôii 
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fie  mûrit  point,  &  la  gelée  vient  la  furprcndre  ; 
en  fleur. 

Les  côtes  ont  peu  de  bois ,  &  les  bords  des 
rivières  n'ont  tjue  des  faules  &  des  cannes ,  même 
à  trente  verftcs  de  la  met.  Cette  difette  iî  nuifi- 
fale  à  l'art  de  h  cuillne ,  gêne  beaucoup  les  habï- 
tans,  qui,  dansl'éié,  vont  s'établir,  fur  les  bords 
de  la  mer ,  pour  la  commodité  de  la  pêche.  On 
eft  obligé  d  aller  chercher  du  bois  fort  loin ,  avec 
beaucoup  de  peine,  &  très -peu  d'avamage.  La 
rapidité  des  rivières,  les  bancs  de  fabie  dont 
elles  fe  remplitTeni,  font  qu'au  lieu  de  le  IsiiTer 
flotter  au  grédes  courans ,  on  eft  forcé  d'en  attacher 
de  longs  faifceaux,  aux  deux  côtés  d'un  petit 
canot  de  Pécheur.  Pour  peu  que  la  charge  ou  le 
train  fdt  conlîdérable ,  il  embarrafferait  le  canot» 
le  jetterait,  ou  le  ferait  échouer  contre  les  rochers, 
les  pointes  &  les  bancs  de  terre.  La  mer  fupplée 
i  cet  inconvénient  pat  les  arbres  qu'elle  dîfpetfe 
lùr  fes  côtes  ;  mais  ils  font  rares-,  &  ce  bois  mouillé, 
pourri ,  vermoulu,  blefle  plus  la  vue  par  la  fumée, 
qu'il  n'eft  utile  par  le  feu.  Le  voifinage  des  mon- 
tagnes offre  plus  de  fecours ,  fur  -  tout  dans  les 
endroits  oii  les  rivières,  peu  éloignées  de  la  mer, 
font  plus  navigables. 

Le  meilleur  bois  eft  le  bouleau  des  bords  de 
Ja  Bifîraia,  qui  fe  jette  dans  la  grande  rivière. 
Il  y  croît  de  ces  arbres  Iî  gros,  que  M.  Spanherg 
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B— — »  en  fie  conftruire  un  bâtiment ,  affez  confidérabifl 
KamC-  pour  des  voyages  de  long  cours.  Ce  vaideau  vido 
enfonça  d'abord  aulH  profondémenr  dans  l'eau* 
que  s'il  eût  été  chargé.  Mais  la  cargaîfon  n'ajouta 
tien ,  ce  feitible ,  à  Ton  poids.  Il  n'en  prit  pas  plus 
d'eau  qu'auparavant ,  &  n'en  fut  pas  moins  bon 
voilier.  Ce  fait  eft  trop  fingulicr ,  ou  trop  mal  pré- 
fenté)  poUt  ne  pas  embartafler  un  Leâeur,  un 
peu  verfé  dans  la  phyftque.  On  a  vu  des  vaifTeaux 
neutï  prendre  d'abord  beaueoup  d'eau  ,  au  mo- 
ment qu'ils  y  font  lancés,  puis  quelque  temps 
après  >  en  faite  moins.  Sans  doute  que  les  pores 
venant  ï  fe  dérober,  &  le  bois  à  fe  gonfler,  l'eau 
ne  peut  plus  y  pénétrer  ;  &  qu'aptes  qu'on  a  vidi 
celle  qui  étant  entrée  dans  le  vaiflèau ,  l'avait  fait 
enfoncer ,  il  remonte  de  beaucoup.  Il  fe  peur 
qu'alors  toute  la  charge ,  que  fa  capacité  lui  pet-* 
met  de  recevoir,  ne  lui  fait  pas  prendre  plus  d'eau 
qu'il  n'en  avait  tiré  d'abord.  Mais  ce  phénomène 
d'hydroflatique  a  befoin  d'être  bien  vérilîé  par 
l'expérience  >  avant  qu'on  en  cherche  l'explîca- 
,         tion. 

Quelques  ftériles  .que  foient  les  côtes  de  Kamf- 
chatlca ,  celle  de  l'Orient  eft  pourtant  moins  dé- 
garnie de  bo!s ,  fans  doure  parce  que  les  monta- 
gnes font  très-prochfs  de  la  mer.  Mais  les  plai- 
nes même  en  fournilîenr  de  fort  beaux ,  fur-tout 
au  -  deffus  de  la  rivière  de  Joupanowa  j  vers  le 
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tmquante  -troifieme  degré  [tente  minutes  de  lati-  a 
titude.  On-y  trouve  des  forêts  de  mélefe  ou  de 
latix,  qui  s'étendent  le  long  des  montagnes  d'oà 
tombe  le  Xam{chatka.  Ce  fleuve  eu  a  lui-même  Tes 
-  bords  revêtus  jufqu'à  TeErbouchutede  YEÎowMa, 
qui  fe  couronne  aufll  de  ces  arbres  jufi^u'à  Ta 
fource  dans  les  montagnes.  Ainfi ,  les  arbres  cher- 
chent les  moniagnes  &  les  rivières ,  comme  les 
tiviercs  &  les  montagnes  cherchent  la  mer.' 

La  variation  de  la  température  des  climats» 
dépend  non-feulement  de  la  dîftance  de  l'Equa- 
teur, mais  de  ta  mer  d'oiï  viennent  les  vents,  & 
de  la  terre  qui  leur  donne  plus  ou  moins  d'accès 
ou  de  prilè.  D'un  côté,  les  montagnes  occafîon- 
nemdu  froid j  &  de  l'autre,  elles  en  garamîllenr. 
Ici,  h  met  entretient  la  chaleur  par  des  brouil- 
lards pefants,  tandis  qu'ailleurs  elle  la  tempère 
par  des  vents  périodiques.  Tantôt  uh  fol  aquati- 
que &  marécageux  engendre  tour  -  à  -  tout  les 
glaces  &  les  vapeurs  brûlantes^  tantôt  un  fol  pier- 
reux &  fec,  expofe  à  toutes  les  rigueurs  des  hivers 
&  des  étés  également  extrêmes.  Quoique  l'éloi-  " 
gnement  du  pôle  ou  de  la  ligne  décide  condam- 
ment  delà  nature  des  tâifons  dans  dhaque  climat, 
le  fol  na  pas  moins  d'influence  que  le  ciel,  fur 
l'air  que  lefpirem  les  habitans  des  ditférentes 
zones.  C'eft  dans  l'athmofphere  qu'ils  vivent,  & 
celle-ci  fe  compofe!  des  exhalatfons  de  la  terre. 
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1.-— ^iLSi  Ij  diredHon  d«  vents  condenfe  ou  raréfié  feï 
(ha(ka%  Vapeurs;  alTemble  ou  difpêtfc  les  nusges;  les  ré- 
sout en  nerge  ou  en  pluie;  fond  ou  glace  les  nei- 
ges. De-là,  cette  inégalité  qui  fait  qu'un  pays  plus 
^pientrional,  eft  moins  froid  qu'un  climat  plus 
auftraL  Ainlî,  te  Katnrchatka  n'a  pas  un  hiver  aufll 
tude  que  l'annonce  fa  polîtion  géographique,  ni 
également  rigoureux  dans  la  même  laritude  :  maïs 
s'il  e(l  modéré ,  il  éft  long  &  confiant.  Le  mer- 
cure du  thermomètre  de  M.  Del'îfie,  s'y  tient 
pour  l'ordinaire ,  entre  le  cent  (bixantieme  &  le 
cent  quatre -vingtième  degré;  fi  ce  n'eft  en  Jan- 
vier, mois  le  plus  froid  de  l'année,  qu'il  defcend 
de  cent  foixante- quinze  à  deux  cens  degrés.  Le 
printemps  eft  court  ;  mais  quoique  pluvieux  >  il 
eft  parfemé  de  beaux  jours.  L'été  n'eft  pas  pJus 
long;  mais  plus  inconfTant,  plus  bizarre,  il  eft 
plus  fcoid  à  proportion.  Le  voilînage  de  la  mer* 
&  la  fonte  des  neiges,  y  couvrent  tous  les  jours 
le  ciel  d'un  voile  de  vapeurs  ,  que  le  foleil  ne 
diflîpe  gueres  qu'à  midi.  L'on  pebc,  très-rarement, 
s'y  paflèt  de  fourmres.  Cependant ,  loin  de  la  met, 
le  temps  eft  conftamment  ferein ,  depuis  le  mois 
d'Aviil  jufqu'à  la  mi- Juillçc.  Ainfi,  dans  les  ter- 
res on  voit  le  (hermomette  varier  du  cent  qua- 
rame^fixiemeau  cent  trentième  degré.  Mais ,  au 
mois  de  Juillet,  il  monte  quelquefois  jufqu'au 
cent  dix  •huitième  degré.  L'été  n*a  rien  de  vio- 
lent 
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leni  aii  Kamtchatka.  La  pluïe  y  ed  lînei  la  grêle  ■■^— ^ 
petite,  le  tonnerre  foutd ,  l'éclak  faible,  la  foudre      KanJ"- 
rare.  Elle  n'y  a  jatsats  tué  pcrfonne.  c  4t  a. 

La  plus  belle  Cii(on  de  l'année  eft  l'automne 
^ui  donne  de  beaux  jouis  durant  le  mois  de  Sep- 
iciTilwe,  mais  troublés  à  la  fin  par  les  vents  &  les 
tempères,  qui  préludent  à  l'hiver.  La  glace  prend 
aux  rivières ,  dès  l'erirrée  de  Novembre.  Ce 
moi^  &  les  deux  fuivans,  ocrent  rarement  des 
/ours  fereins.  C'eft  en  Septembre  &  Oâobre,  en 
Février  &  Mars>  qu'on  peut  voyager  Se  commcr-  ' 
cer  avec  le.  plus  de  fureté. 
'  Ce  font  les  venis  qui  prélîdeni  aux  (àifons  dans 
le  Kamtchatka.  Sur  la  mer  occt^eniale ,  rsgne 
dans  le  printemps  le  vent  du  Sud,  lomrnant  tan- 
tôt à  i'Eft,  tantôt  à  l'Oueft  ;  en  été ,  le  vent  d'Oucft; 
en  automne ,  le  vent  du  Nord  qui  penche  louvenc 
à  l'Ëft-,  en  hiver,  le  vent  d'Ed  courant  au  Sud» 
d'où  fouiïle  un  vent, impétueux  qui  revient  fou- 
vent,  &  dure  trois  jours,  renveElânr  les  hommes 
par  rerre ,  &  pouffant  des  caftors  marins  fui  des 
glaçons  flortans  contre  la  pointe  de  Lor|]atka.  Le 
vent  du  Nord  donne  en  toute  faifon  le  plus  beau 
temps;  celui  du  Midi,  de  la  pluie  en  été,  de  la 
neige  en  hiver.  Comme  ces  vents  viennent  U 
plupart  de  U  mer,  U  n'eft  pas  étonnant  qu'ils 
dominent  fur  une  langue  de  terre  jeitée  entre 
deux  mets,  &  qu'un  élément  s'y  relTente  des  itir 
Tome     a  Vil,  A  a 
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—  fluences  &  de  la  rempérature  de  l'autre.  On  obî 
fcrve  même  que  la  terre  y  éprouve  les  viciŒtLS 
des  de  U  mer,  à  proportion  qu'elle  s'y  enfoncer 
Le  climat  cft  plus  doux,  la  terre  plus  fertile,  au 
i>Iotd  qu'au  Midi.  Près  de  la  grande  rivière,-  le 
teu)ps  eft  agtiiable  &  feieiti}  tandis  qu'^  la  pointe 
méridionale.  oi\  tous  les  vents  fe  jouent  &  fe  heur- 
tent ,  les  habitans  n'ofent  fottir  de  leurs  cabanes. 
En  approchant  de  ce  Cap,  plus  on  trouve  de 
brQuiilards  en  été ,  plus  on  elluie  d'ouragans  eo 
hiver  >  en  s'avançant  au  Nord ,  moins  on  a  de 
pluie  en  été ,  moins  on  foufftc  des  vents  en  hiver, 
La  même  différence  qu'on  remarque  entre  le  Nord 
Sç  le  Midi  du  Kamfehatka,  s'obferve  i  peu- près 
entre  fes  contrées  d'Orient  &  d'Occident  :  tan- 
dis que  fur  les  bords  delà  met  de  Peugina ,  l'air  cil 
fombte,  épais  &  nébuleux-,  fur  les  rives  de  l'O- 
rient ,  le  ciel  eft  pue  &  ferein  :  c'eft  un  autre  monde 
foiis  la  même  latitude.  La  neige  qui  s'entalTe  à 
douze  pieds  de  hauteur  fur  la. pointé  de  Lopatka, 
'  diminue  d'épaiHèuc  it  melîire  qu'on  s'avance  au 
Nord:  k  peine  en-ttouve-c-on  un  pied  &  demi 
fur  les  bords  de  la  Ti^l,  vers  le  milieu  de  la 
Prefqu'ifle ,  ptife  dans  fa  longueur, 

C'eft  pourtant  cette  neige  qui  rend,  dit* on, 
le  leint  des  liabitans  fort  bafâné ,  &  qui  leur  gSte 
la  vue  Vie  très-benne  heure.  Comme  le  froid  Se 
les  vents  la  coodenfént,  les  rayons  du  foleil,  té' 
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fec^is  fur  cette  TuperHcie  cblouiClaïue  &  dure,  e 
bfûlenc  U  peau  &  fatiguent  les  yeux.  Quoi  qu'il 
en  Toit  dé  ce  premier  cfTec  de  la  neige ,  le  fécond 
eft  tcès  -  certain '•  >ulK  tes  habiians  portent -ils 
pour  garde-vue i  des  téfeaux  tiffus  de  crin  noir, 
eu  des  écorces  de  bouleau ,  criblées  de  petits 
trous.  Mais  ces  bandeaux  n'empêchent  pas  que 
le  niai  des  yeux  ne  (bit  très  '  fréquent  au  Kaml^ 
chatlca.  M.  Sceller  y  trouva  un  remède  qui  diÛî- 
paic  en  fix  heures  de  temps  U  rougeur  Se  l'in- 
flomniaiion,  &  guériflàit  de  la  douleur  du  mal. 
C'était  d'appliquer  fur  les  yeux  une  efpèce  de 
OuapUrme  fait  d'un  blanc  d'œuf  battu  jufqu'à 
l'écume ,  avec  du  camphre  &  du  fucre;  - 

La  neige  qui  tombe  dans  la  Prerqu'ide ,  entre 
le  cînquaiite-deilxïeme  &  le  cinquante-cinquième  . 
degré,  eft  &  absndante,  qu'à  la  fonte  du  prin- 
temps >  toute  la  campagne  en  eft  inondée  par  le 
débordement  des  fleuves.  Mais  ce  qui  rend  le 
réjour  du  pays  encore  plus  incommode)  ce  font 
les  vents  Se  les  ouragans,  (^x  qui  s'élèvent  à 
l'Eft ,  partent  du  Midi.  M.  Ktachcnînnikov  veut 
en  concluie  qu'ils  viennent  moins  de  la  mer, 
que  des  volcans  &  des  exhalaifons  que  la  terte  . 
yomit  entre  le  Cap  de  Lopatka  &  l'embouchure 
du  Kamtchatka,  Mais  ces  vapeuts  &  ces  feux , 
origine  Se  foyer  des  ouragans,  ne  font-ils  pas 
<!xcités  eux-  mêmes  par  la  fermentation  que  la. 
A  a  ij 
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p  '     I    "    mer  pcsdtitc  dans  le  cœur  de  la  terre,  k  tiavéH 
Kttat-     \qs  autres  &  les  cavités  dont  l'Océan  a  percé  la 
mafle  du  globe}    ,         ^ 

■ ■       Il  y  a  peu  de  métaux  Se  de  minéraux  au  Kamf- 

""*•  chatka.  La  terre  y  eft  peut-être  dans  un  état  dïnf- 
cabilicé  trop  contiouel,  pour  concevoir  8c  former 
des  mines  j  s'il  eft  vrai  que  les  matières  dsm  elfes 

'  fe  compofcnt,  aient  befoin  de  temps  Se  de  repos 

pour  s'aHembler  &  s'allîmiler  dans  les  atfenaux 
f»uterrains ,  où  Te  piépareni  fous  nos  pas,  8c  les 
fecours  de  noire  faiblelle ,  &  les  inAnimetis  de  • 
BOCte  ruine. 

Cependant,  comme  on  trouve  des  mines  dans 
piefque  toutes  1«  grandes  chaînes  de  montagnes, 
il  n'eCi  pas  hors  de  vraifeniblance  qu'il  j  en  ait 
dans  le  Katnfchatlca,  Mais  le  peu' de  befbin  que 
les  RulTes  ont  de  trouver  des  métaux  dans  uti 
pays  où  ils  en  vendent  ->  le  peu  d'aptitude  det 
habiians  pour  en  découvrir  ;  les  di^ultés  de 
l'exploiiatton ,  fuit  pour  aborder  ï  ces  mines  dans 
un  terrain  impratio^le ,  foit  pour  y  fub^fter  par 
des  faifons  aâreufes,  loin  des  fecours  de  vivres, 
que  des  hommes  feraient  obligés  de  tTanfporter 
fut  leur  dos  ^  tous  ces  obCbcles  laifTent  igooier  (t 
le  Kamfchaïka  renferme  de  ces  richelTes  utiles.  On 
a  pourtant  découvert  une  mine, de  cuivre  entre 
le  lac  Kûutil,  &  la  rivière  de.Ginxwaia,  Le» 
petites  rivières  couvrent  leurs  bords  d'un  bhUt 
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,  mèli  de  fer.  Si  l'on  peut  conjefturer  &  preffeniir  ..•'"'■  3 
des  mines,  par  la  qualiié  des  terres  &  des  pièt-  K^m''- 
tes,  on  trouye  de  la  craie  blanche  aux  environs    - 

•du  lac  Kourtli  «ne  terre,  couleur  de  pourpre* 
autour  des  fources  chaudes  ;  du  tripolï ,  &  de 
l'ocre  rouge  >  le  long  de  la  grande  rîviere  >  de 
l'ambre . {aune ,  en  quantité,  près  de  la  mer  de 
Pengina.  Les  montagnes  donnent  une  forte  de 
ciyiial,  couleur  de  ccrifes  mais  très- peu,  mais  «n 
perirs  morceaux  :  la  rivière  de  Chûriq/owa ,  qui 
(e  jette  dans  la  met  de  Pengina ,  vers  le  cinquantc- 
âxieme  degré  de  latitude,  a,  dans  fes  environs, 
du  cryflral  verd ,  par  grands  morceaux.  Les  Kamf- 
chadales  en  faifaient  jadis  toutes  leurs  armes  & 
leurs  outils  tranchans.  Ils  ont  auÛÎ  dans  cet  endroit 
une  pierre  Jégere  3c  blanche,  dont  ils  forment 
des  mortiers  &  des  lampes.  Ils  trouvent  par-cour, 
flux  fôurces  des  rivières,  des  pierres  iranfparen- 
tes  qui  leur  fervent  à  tiret  du  feu.- Il  y  en  a  de 
blanches  comme  du  lait,  que  les  Ruffes  prennent 
pour  des  coinali^tes  ,^  il  y  en  -a  de  jaunSicres  qu'ils 
appellent  hyacinthes.  Mais  on  n'a  point  encore 
trouvé  de  vraies  pierres  précieutes. 

Les  côies  de  la  mer  foutnifTciit  une  pietre'de 
couleur  de  fer,  poreufe  comme  l'éponge,  &  qui 
tougii  au  feu.  La  met  de  Pengina ,  les  lacs  Kou- 
ril  &  d'Oliouior,  offrent  fut  les  bords  une  terre 
fnoUe ,  d'un  goût  aigre ,  qtie  les  Kamfchadales 
A  a  iij 
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— ■  ■--  appellent  Bolus ,  &  dont  ils  fe  fervent  coiitie']^ 
KamC-     dyiTentcrîe.  Paflons  aux  vétiiables  tichefFes  de  la 
'^  "  **     terre,  qui  font  les  végétaux. 

Les  principaux  arbres  du  Katnfchatka  font  le 


VÉgéiaux.  /g„>  ou  mélefe ,  le  peuplier  blanc ,  le  faulc  & 
l'aulne ,  le  bouleau  &  le  périt  cèdre. 
'  Les  deux  premiers  fervenc  à  conftruire  les 
_  habitations  de  terre ,  ie  les  bâtimens  de  nier. 
M.  Stellcr  dit  que  le  peuplier  blanc  doit  ï  l'eau 
ialée  de  la  mer,  d'être  extrêmement  poreux  & 
léger  i  que  fa  cendre  expofée  à  l'air ,  s'y  change 
en  pierre  rougeâtre ,  dont  le  poids  augmente  avec 
le  temps i  &  que  quand  on  biife  cette  pierre) 
après  bien  des  années,  on  j  trouve  des  parcelles 
,     ferrugineufes, 

L'écorce  des  làules  fert  à  nourrir  les  hommes*, 
celle  dé  l'aulne,  à  teindre  les  cuirs. 

Les  bculeaux  du  Kamfchatica  différent  de  ceux 
de  l'Europe:  ils  font  d'un  gris  plus  foncé,  très- 
raboteux  &  remplis  de  gros  noeuds:  le  hciïs  en 
eft  fi  dur,  qu'on  en  fait  des  plats,  &  lecorce  lî 
tendre,  qu'on  la  ferc  à  manger  dans  ces  plats. 
Mais,  pour  la  préparer ,  on  la  détache  encore 
vertie,  on  la  hache  en  menus  motceaux,  comme 
le  vermicelle ,  on  la  feit  fermenter  dans  le  fuc 
mjme  du  bouleau,  &  on  la  'mange  avec  du  ca^, 
yiar  fcc.  Ainfi ,  cet  arbtff  faiis  fruit  ,  fournit 
ks  mets ,  la  fauffe ,  la  vaiffelle  ,  &  quelquefois 
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la  table }  £  cependant  oti  en  a  berom>  pour  de  *— ^"^ 
tels  tepas.  •  î™'^ 

ClUltiUU 

Le  petit  cèdre  diffère  du  grand  j  ea  ce  qa'au- 
lieu  de  s'élever  comme  cet  arbre  majeftueux  , 
en  le  voir  tortueux  &  rampant  Tur  les  moniagnes 
&  dans  les  plaines  de  moulTe  ,  od  il  croît  avec 
peine  ,  &  toujours  faible.  Ses  fruits ,  propoï- 
cionnés  au  tronc  &  aux  branches,  font  de  petites 
tioix  qui  couvtent  de  peiites  amandes.  Auffi 
les  Kamfchadales  les  mangent,  fans  les  dépouillei 
de  lecocce.  Ce  fruit  aftringent  caufe  des  té- 
nefmes  *,  mais  les  fommités  de  l'atbufte  >  infufées 
dans  l'eau  chaude,  comme  du  thé,  gi^étiflent  du 
fcotbuc.  • 

On  trouve  au  Kamfchaïka  deux  (bries  daube-: 
épine',  l'une  à  fruits  noits-,  l'autre  à  fruits  rouges, 
qu'on  garde  pour  l'hiver  ;  beaucoup  de  forliiers , 
dont  on  confit  les  fruitsj  aflez  de  genévriers ,  dont 
on  néglige  les  baies;  peu  de  grofeillers  rouges 
&  de  framboîfes ,  qu'on  ne  Te  donne  pas  la  peine 
d'aller  cueillit  loin  des  habitations.  Mais  en  re- 
vanche, il  y  a  (rois  fortes  de  vatiet  {yaccin'mm)^ 
dont  on  emploie  tes  baies  1  l^ire  des  confitures 
&  de  l'eau-de-vie.  Un  fruit  de  cegenre,  que 
les  Naturels  du  pays  appellent  Wodiamifa,  & 
les  Naturaliftes  Empttrum ,  fert  à  teindre,  en  cou- 
leur de  cetife,  de  vieilles  étoffes  de  foie,  déjà 
.  palTées  :  on  l'empbie  auflî  avec  de  l'alun  &  de  lai 
A  a  iv. 
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er  Li.l_;i  gtaiile  de  poiflon ,  à  noircir  les  peaux  de  çaftos 
KaçftC.     tnariii,  &  les  mauvaifes  zibelines.  Ce  mélange 
leur  dcHine  un  noir  Ci  luifant,  que  les  acheteurs 
Y  {ont  [[ompis. 

A  la  reilbuice  de  ces  fruits  >  fe  joint  celle  des 
plantes,  pour  dédommager  les  habûansdii  manque 
de  grains. 
^  La   principale    de    ces    pliantes  >    qui   tient 

lieu  de  fâtine  &  de  gruau ,  c'eft  la  Sarana  » 
qu'on  ne  trouve  gueres  qu'au  Kamfcbaïka,  & 
dont  voici  la  defcription  telle  que  l'a  publiée 
,  M.  Chappe,  d'aptes  le  texte  Rude  de  M.  Kta- 
chennimcoijir. 

■ï  Cette  plante  s'élève  ît  la  hauteur  d'environ 
«un  demi'piedj'fa  tige  eft  un  peu  moins  grofle 
»  que  le  tuyau  d'une  plume  de  cygne.  Vers  /â 
w  racine  >  elle  eft  d'une  couleur  rougeâitc,  & 
»  verte  à  fon  fommet,  £lle  a  deux  rangs  de 
'  «feuilles,  le  long  de  la  tigej  celui  d'en ^ bas 
»  cft  conipofc  de  trois  feuilles ,  &  celui  d'en-haut  »  , 
«de  quatre,  difpefées  en  croix  :  leur  figure  eft 
«  ovale.  Au  -  delTus  du  ftrcond  rang ,  il  fe  trouve 
<  «quelquefois  une  feuille  immédiatement  fous  les 
»  fleurs  mêmes.  Au  haut  de  la  tige ,  eft  une  fieui 
«  d'un  rouge  de  cerife  foncé  j  il  eft  rare  qu'il  y 
»  en  ait  deux  :  elle  reflemble  à  celle  des  lis  ardens  > 
»  elle  eft  feulement  plus  petite ,  &  le  divtfe  en 
»fix  parties  égales.  Au  centre  de  ceae  fieut,  eft 
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in  un  pidtl  triangulaire ,  donr  le  bout  ell  obius ,  a 
«a  comme  dans  leï  autres  lis.  Dans  l'imétieur  du 
sipHtil ,  il  f  a  ttois  cellules  où  font  renfemiées 
»  les  femences  qui  font  plates  &  tougeîtres.  It 
«eft  entouré  de  lîz  étamines  blanches,' dont  les 
M  bouts  ou  rominicés  font  jaunes.  Sa  racine ,  qui 
»e(i  proprement  ce  qu'on  appelle  Sarana  ,  eft  * 
wà-peu-ptès  suffi  groHè  qu'une  gouCIe  d'ail ,  Se 
*  compofée  de  plulïeurs  pérîtes  gonfles  qui  font 
9>unpen  rondes:  elle  fleurit  à  la  mi-Juillet  ,  & 
■7  pendant  ce  temps- là,  elleed  en  lî  grande  qtian- 
*>tiié  )  que  les  campagnes  en  patailTent  toutes 
V  couvertes.» 

'  La  Sarana  pîlée  avec  le  Morocka  (que  Ray 
appelle  Chamamorus)  &  avec  d'autres  baies,  fe 
cuit  au  four  ;  c'ell  un  mets  lî  agréable  &  lî  nour- 
riiTam, qu'il  peut  faire  oublier  le  pain.  M.'SteSler 
compte  cinq  efpèces  de  famnaj  toutes  bonnes  à 
manger. 

La  cinquième  efpèce,  eft  l'herbe  douce  (Matteit 
ou  Spkondilium)  dont  les  Kaaifchadales  font 
des  bouillons,  des  confitures,  &  les  Rudes,  de 
l'eau  -  de  -  vie.  Elle  eft  entieremcnr  femblable  au 
torche  j  ou  panais.  Sa  racine  Jaune  en -dehors, 
blanche  en  -  dedans ,  a  le  goût  amer,  fort  &  pi- 
(juant ,  comme  !e  poivre.  Sa  tige  creufe ,  de  la 
hauteur  d'un  homme ,  eft  d'une  couleur  verre 
&  roygeâtreavec  de  petits  duvets  courts  8:  bigncs. 
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3  autour  de  trois  ou  quatre  ntruds  qu'elle  a  dans 
fa  longueur.  Chaque  nœud  poufle  de  petites  tiges  » 
qui  portent  des  Beuts  femblables  ^  celles  du  fe- 
nouil. Chaque  fleur  a  cinq  feuilles ,  8c  deux  ovaiies 
entourés  de  cin<^  étamines  blanches  &  noires.  Mais 
Tufage  de  cette  plante  eft  beaucoup  plus  curieux 
que  fa  forme. 

On  coupe  les  tiges  du  nœud  le  plus  près  de  fa 
ïacine  ;  car  les  tiges  principales  ne  font  pas 
bonnes.  On  ratilTe  avec  une  coiiuille  l'écotce  de 
ces  tiges  ■■,  on  les  expofe  quelque  -  temps  au  Ib- 
Icil  ,  puis  on  les  lie  en  bottes ,  de  dix  tjges 
chacune.  Dès  qu'elles  commencent  ï  fécber,  ott 
les  enferme  dans  des  lacs  faits  de  nattes ,  où  elles 
recouvrent  d'une  poudre  douce,  dont  le  goâc 
approche  de  celui  de  la  tégliffe.  Tieiite-fix  livres 
de  cette  plante  ne  tendent  qu'un  quart  de  poudrci, 
Le  fuc  d'où  forr  cette  poudre  eft  fi  aâif  &  (i  ve-, 
nimeux  ,  qu'il  &it  des  enflures  &  des  pullules  fur 
la  peau ,  par-tout  oà  il  tombe.  AulH  les  femmes 
ont -elles  des  gants  pour  manier  &  préparet  cette 
plante ,  &  ceux  qui  la  mangent  verte  au  printemps, 
la  mordent  fans  y  toucher  avec  les  lèvres.  Voici 
comment^  on  en  tire  de  l'eau  -  de  -  vie. 

On  la  fait  fermenter  par  paquets ,  avec  de  l'eau 
chaude  ,  dans  un  petit  vafe  oit  l'on  méle'des  baies 
de  gimolofl.  On  tient  ce  vafe  couvert  dans  urt 
endroit  chaud.  S'il  n'eft  pss  bien  bouché  >  la  h~ 
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^ueuc s'aigrit,  bouc  avec  grand  bruit»  &  fermente  ~^— '— 
fi  fort,  qu'on  voit  le  vafe  remuer  &  s'agiter.  Katnf- 
Cette  première  fermentation  produit  une  liqueur 
qu'en  appelle  Prigolovok.  Pour  en  faire  de  la 
Braga  ,  boiflon  plus  forte ,  on  la  verfe  dans  un 
vafe  d'eau  ,  oii  trempe  encore  de  la  même  herbe 
douce.  Ce  mëlange  fermente  vingt-quatre  heures  , 
&  quand  il  celle  de  bouillir,  on  a  de  la  Braga. 
C'efl:  avec  celle-ci  que  fe  fait  l'eau- de -vîe.  On 
la  jette  dans  une  chaudière ,  avec  les  herbes  def- 
tintes  à  la  diflillation.  Cette  chaudière  etl  bouchée 
d'un  couvercle  de  bois ,  dans  laquelle  on  fait 
paîïer  un  canon  de  fulil ,  qui  fert  de  tuyau.  La 
première  diftillation  donne  une  eau-dc-vie  corn-' 
iiiune ,  qui  s'appelle  Raka.  Les  gens  riches  boivenc 
de  la  féconde  diftillation  ,  qui  tend  cette  eau-de- 
VJe  d'une  force  \  corroder  le  fer.  Elle  n'en  con- 
viendrair  que  mieux  aux  entrailles  dures  de  cette 
claiïe  d'hommes  j  qu'urie  nature  grodîete  &  une 
vie  laborieufe  ,  rendent  les  plus  robuftcs  î  mais  elle 
.eft  trop  chère  pour  leur  pauvreré.  Le  marc  de 
la  chaudière ,  eft  bon  à  faire  de  la  Braga  pour  - 
le  peuple ,  &  ce  qu'on  en  jette  j  engraifle  le  bitail 
qui  le  mange  avec  avidité. 

Quelquefois  on  fe  difpenfe  de  ratiffer  l'écorce  * 
avant  de  diflïller  la  plante.  Mais  elle  produit  alors 

.  une  eau-de-vie  qui  a  les  effets  les  plus  dangereux, 
^lle  coagule  le  fang  \  elle  caufe  de  violentes 
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I  palpitations  de  cœur  1  elle  enivre  aifôment ,  9Î 
Ton  excès  va  jufqu'à  priver  un  homme  de  fenti* 
menr.  Croit  -  on  arrêter  l'ivreffc  de  cette  boiflon  ^ 
par  un  verre  d'eau  froide  ;  on  y  retombe  bientôt  î 
&  'fi  elle  n'ôte  pas  l'ufage  de  tous  les  fens ,  elle^ 
lie  au  moiiîs  le»  pieds.  Pour  peu  qu'on  boive  de 
cette  eaii-de>vie,  elle  trouble  le  fommeil  de 
fonges  inquiéians  ,  qui ,  dans  des  âmes  fuperfii- 
tieufes  >  réveillent  tous  les  remords  du  crime» 
'  &  peuvent  dans  le  délire ,  leur  arracher  l'aveu  de 
leurs  forfaits  cachés.  Le  Vieux  de  la  Momagne, 
qui  favaït  infpirer  l'audace  du  fanaiifme ,  par  une 
tvrefTe  délicieufe,  aurait  imptimé  les  terteurs  de 
la  fuperftition  avec  cette  boiiTon.  ■- 

Bien  des  Kamfchadales  n'ofent  manger  de  cette 
iierbe  douce,  de  peur  qu'elle  ne  nuife  à  la  gé- 
nération. £n  revanche ,  ils  s'en  fervent  pour  luer 
la  vermine,  Te  frottant  les  cheveux  du  fuc  qu'ils 
en  cirent  au  printemps. 

On  a  de  l'eau-de-vie  en  plus  grande  abon- 
dance, &  de  meilleure  qualité,  lotfqu'on  le  fert; 
au  lieu  d'eau  pour  faire  diftiller  l'herbe  doucfe, 
d'une  infutîon  de  KipnL  Cette  plante  eft  \'Epi- 
lohium  dé  Linnrus  ,  qu'on  trouve  en  Europe 
comme  en  '  Alie.  La  moi;lle  de  fa  tige  ell  d'un 
goâi  agréable  >  qui  redèmble  aux  cornichons 
léchés  des  Kalmoucs.  Sa  feuille  verte,  &  fon  écorce 
broyée  ,  s'infurent  Se  Te  prennent  comme  du  tbi 
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Vert) ,  dont  certe  infiifîon  a  le  goût.  Le  Kiprei  (en  s 
autn  à  faire  du  vinaigre.  Les  mères  mâchent  ceiie 
herbe)  Se  l'appliquent  Air  le  nombril  des  enfans, 
à  qui  elles  viennent  de  couper  le  cordon  ombilical. 

Le  Tchtremcka  ,  ou  l'ail  fauvage ,  entre  dans 
une  efpcce  de  meta  qu'on  appelle  Schami.  C'eft 
un  ragoût  froid,  compofé  de  choux,  d'oignons  ■  de 
cornichons,  &  quelquefois  de  poîfTon  8c  de  pieds 
de  cochon.  L'ail  fauvage  qu'on  7  mêle ,  eft  ua 
excellent  anti-Jcorbuiique',  mais  il  Êiur  fans  doute 
enufêr  médiocrement.  Car  desCblàques,  attaqués 
du  fcorbut ,  en  ayant  trop  mangé  >  ^tent  couverts 
de  gale  &  de  pudules,  qti'on  prit  pour  les  fuites 
d'un  mal  vénérien ,  aullî  cortimun ,  peut-être ,  8c 
plus  dangereux  aux  Peuples  du  Nord  qui  l'ont 
contrarié  ,  qu'à  ceux  du  Midi  qui  l'ont  donné. 
Cependant  ces  croûtes  tombèrent  ,  &  le  ntal 
difpatur. 

Parmi  cinq  autres  plantes,  dont  les  Kamfcha- 
ddles  font  ufage  dans  leur  nourrirure  ,  &  donc 
les  Botanides  itoiiveroni  ladefcription  dans  l'ou- 
vrage, publié  par  M.  l'Abbé  Chsppe  ,  on  peut 
remarquer  ÏOiMckikuhou ,  plante  dont  la  feuille 
reflemble  à  celle  du  chanvre ,  &  qui  donne  au 
bouillon  ,  fait  avec  du  poîdon ,  le  même  goût 
que  lui  donnerait  le  bélier  fauvage.  Mais  n'y  a-t-il 
pas  lieu  de  foupçontier  l'Auteur  Rulle  ,  &  fbn 
Trjidu^ur,  M.  de  Saingii,  de  quelque  méptife 
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fmm^fmÊim  à  cet  égard  ;  Car  cette  plante  eft  déiiiûe  dans  les' 
Katar-     Mémoires  de   Pétetsbourg  chèvre  fiuvage    aiic 
'    cornes  de  èélien  N'a-t-on  pas  pris  ici  la  figure 
pour  le  goût,  &  parce  que  les  NacuraliUes  ont 
cru  trouver  dans  la  forme  de  cette  planie ,  guel- 
que  relTemblance  avec  les  cornes  de  bélier ,  n'a- 
t-on  pas  étendu  les  rapports  du  végétal,  avec 
l'animal ,  jufqu'au  goût  >  Ce  ne  ferait  pas  la  pre- 
mière fois  qu'un  fens  aurait  été  fiduit  par  l'autre; 
ou  que  l'imagination  aurait  multiplié  les  rapports 
de  confotmi[é  entre  les  chofes  les  moins  leûem- 
blantes. 

Soit  ^ue  l'erreur  ,  s'il  y  en  a ,  vienne  des  Na- 
iiiralilles ,  ou  des  Kamfchadales ,  ce,  peuple  qui 
n'?  point  encore  J'art  de  définir  les  plantes  ,  a 
du-  moins  le  don  d'en  connaître  les  propriétés 
faluuites  ou  nuifibles.  Si  la  Nature  a  refiifé  les 
alimens  les  plus  communs  aux  Kamfchadales , 
elle  y  a  fuppléé  par  un  grand  nombre  de  racines 
&  d'herbes ,  dont  le  befoin  leur  donne  l'inftiniP: 
d'iprouyet  &  d'employer  la  vertu.  Ils  favent  & 
l'endroit  où  elles  croiflent,  &  le  temps  de  les 
cueillir,  &  lufage  qu'on  en  peut  faire.  Les  Na- 
tions les  plus  civilifées  n'ont  pas  de  BataniAes 
plus  éclairés  que  ces  Sauvages  -,  car  la  faim  indruic 
n^ieuxquela  cutio^té.  Patce  que  les  KainTchadâles 
n'ont  prefque  tien  à  manger,  M.  Sceller  les  appelle  > 
avec  raifon ,  mangeurs  de  tout.  En  effet  jufqu'aui. 
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Itetbes  feches  que  la  mer  jette  fur  les  côtes,  juf-  ■ 
<]uaux  champignons  dangereux ,  qu'on  appelle 
Muchomoret  ;  ils  vivent  de  tout  ce  ijuï  ne  tue 
pas. 

Les  plantes  qu'ils  ne  mangent  pas  en  fatité  i 
leur  font  bonnes  pout  les  maladies,  ou  les 
plaies. 

Le  Caï/oun  eft  une  herbe  demanScage,dontoii 
fait  une  décoâion  qui ,  excitant  àla Tueur,  exptiKè 
les  mauvaifes  humeuis>  &'fait  venir  les  ulcères  è 
luppuration. 

Le  Tchagban  ^'emploie  en  décoâion  contre 
l'enflure  des  jambes. 

Le  Chine-marin  dont  la, mer  couvre  les  côcei,- 
fe  boit  en  infufîon ,  bouilli  avec  de  l'herbe  douce  , 
pour  arrccer  la  dyffencctie. 

Les  femmes  en  travail  d'enfant , ,  boivent  de  la 
rapure  de  Fremboi/c-marîne.  M  fis  il  eft  douteux 
que  des  femmes  fauvages  aient  beibin  de  cette 
refTource  ,  ou  qu'elles  en  tirent  d'autre  foulage- 
-  ment  que  celui  d'appaifet  l'inqiûétude  de  la  cré^ 
dulité. 

La  lacineque  les  Kamfchadales  appellent  Zgaîe; 
eft  très-funefte  ^  leurs  ennemis.  Quand  ces  Sau- 
vages ont  trempé  leurs  flèches  dans  le  jus  de  la. 
tacine  de  cette  plante ,  elles  font  des  blelTures 
iticut^les.  Les  hommes  en  meurent  au  bout  de 
{deux  jouis,  à  moins  qu'on  ne  fuce  le  poifon  d^ 
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i_.  i  .  I.'.  II.    leur  plaiei  les  baleines  &  les  lions-marins  at- 

Kamf-     teints  dc_ces  flèches ,  bondiffent  impémeufemenc 

dans  la  mer ,  (]u'ils  font  écumer  dans  leur  rage ,  & 

vont  fe  jener  &  périt  (ur  les  cotes  avec  les  [)lus 

vives  douleurs. 

Les  végétaux  font  ptfelque  l'unique  refibuice 
des  Kaiiifchadales ,  dans  tous  lents  befoins.  Avec 
Une  plante  haute  &  blanchâtre,  ^ui  reftemble 
au  ftoiuent ,  ils  iielTent  des  nattes  qui  leur  feivenc 
de  couvereuiles  Se  de  rideaux  y  des  manteaux  unis 
&  liffcs,  d'un  côté ,  velus  de  l'autre.  Le  côté  velu 
fe  met  pardedous  contre  le  froid ,  &  paidefîus 
contre  la  pluie.  Les  femmes  font  de  cette  efpèco 
de  juuc ,  des  corbeilles  où  elles  mènent  leurs 
petits  ornemens  ;  de  gfandsfacsponr  les  provilîons 
de  bouchçi  elle  fert  encore  i  couvrir  les  habi- 
tations ,  foit  d'hiver  ou  d'été.  Ort  la  coupe  avec 
une  omoplate  de  baleine  ou  m£me  d'ours ,  &• 
^nnée  en  faulx ,  &  qui  aiguifée  fur  des  pierres  V 
.    devient  tranchante  comme  du  fer. 

Une  autre  forte  d'herbe  ou  de  jonc,  non  moins 
utile  à  ce  Peuple  qui  manque  de  tout,  c'ed  la 
plante  qu'on  appelle  Bolotnàia  :  on  t'appelle  aufE 
Tonchitcht  St.  ce  mot  eft  d'autant  plus  remar- 
quable >  qu'on  trouvera  cette  plante  délignée  fous 
ce  nom  dans  les  ufages  fuperllirieiix  des  Kam(- 
chadales.  Elle  leur  fert  d'oucte  pour  envelopper 
leurs  enfans,  quand  ils  viennent  au  monde.  Ilv 
leur 
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letlr  en  mettent  encote*  au- lieu  des  langes,  ï  m»  i  l'ji 
l'ouverture  qu'ils  ménagetit  dans  le  berceau  »  KtmC^ 
t)our  la  propreté.  Quand  Cette  herbe  eft  hu* 
inide  )  ils  1  otent  {>our  en  meure  de  tlouveUé; 
Cette  herbe  fert  içncote  de  baii  ',  Se  ces  bottes 
de  foin  iieflé  font  tris  -  bien  tiêndues  fuc  là 
ïambe.  Les  femmes  emploient  acetté  plante ,  foie 
dans  certains  temps  périodiques^  ^out  eti  être  plus 
propies  -1  Toit  dans  les  vues  du  mariage ,  poiir  etitrc 
tettirau  foyer  de  la  génération ,  ufie  chaleur  qu'elles 
croient  héceCTaiie  à  la  fôcondité;  Cette  herbe  fc 
carde  avec  un  peigne  fait  d'os  d'hirotidclle  de  mer  j 
&  Ce  prépare  comme  le  lin  que  les  Kamrchadales 
n'om  pas ,  non  plus  que  le  clianvre.  Mais  ce  Peuple 
fauvagc  y  '  fupplée  par  l'ortie.  Il  l'ârrâche  d'une 
niain  rude  &  calleufe ,  au  mais  d'Août ,  ëc  la  hifït 
fccher  dans  les  cabanes  le  relie  de  l'été.  Quand  l'hi- 
ver arrête  la  pêche  &  les  travaux  du  dehors ,  oti 
prépare  l'ortie.  Après  l'avoir  fendue  en  deux  ,  on 
Ure  adroitement  l'écorce  avec  les  dents  ;  enfuitc! 
elle  eft  battue ,  nettoyée ,  61ée  etitie  les  tndins,  St 
foulée  autour  d'un  fiifeau.  Le  61  à  coudes  n'eft  point 
teiors ,  miis  on  tord  en  double  celui  qu'on  def- 
tine  ^  faire  des  filcis  i  car  c'eft-là  le  principal 
ufage  de  l'ortie.  Comme  on  tie  fait  Di  rouir  U  ' 
plante ,  ni  bouillir  le  fil  *  ces  filets  ne  duretit  guèrea 
qu'un  été. 

Tomt    XVII  B  b 
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■"  I     "^  t    Les  animaux  de  terre  font  la  rîchefledu  Kata€- 

^t^'     chatlca,  (i  le  mot  de  lïcheffe  peut  convenir  ^ 
■  cbaïki.  '  11, 

des  hommes  qui  ont  a  peine  le  plus  etioic  necef- 


^inimaoï.  f^ïte.  Les  Kamfchadales  ne  font  la  guerre  aux  ani- 
maux, que  pour  en  avoir  la  peau.  C'eft  un  objet 
•  de  betoin  ,  d'ornement  &  de  commerce.  Les 
peaux  gro0teres  fojnt  leurs  habits  y  les  plus  belles 
jeur  parure,  ou  leur  gain.  Commençons  par  l'ani- 
mal le  plus  utile ,  à  double  titre  ;  c'eft  le  chien. 
Le  chien  fert  de  cheval  de  train  pendant  fa 
-  '  vie  :  à  fa  mort ,  il  habille  l'homme  de  fa  peau. 
Les  chiens  du  Kamfchadca  ,  grofSets*  rudes  8c 
demi-fauvages  comme  leurs  maîtres,  Ibnt  com- 
munément blancs  ou  noiis  ,  mêlés-  de  ces  deux 
couleurs,  ou  gris  comme  les  loups ^  plus  agiles  & 
plus  vivaces  que  nos  chiens,  quoitjue  plus  labo' 
tieux.  Faut-il  l'a^rîbuer  à  un  climat  plus  conve- 
nable î  \  une  nourriture  plus  légère }  ib  vivenr  de 
poifTons,  rarement  de  viandes.  Au  printemps,, 
qu'ils  ne  font  plus  nécelTaires  pour  les  traîneaux , 
on  leur  rend  la  liberté  de  courir  où  ils  veulenr. 
Se  de  fe  nourrir  comme  ils  peuvent.  Ils  s'engraîf- 
fpnt  fur  les  bords  des  rivietes  ou  dans  les  champs. 
Au  mois  d'Oâobre  on  les  ralTemble ,  on  les 
attache  pour  les  faire  maigrir,  &  dès  que  la  neige 
couvre  la  terre,  on  les  attelé  pour  traîner.  Durant 
l'hiver ,  qui  eft  une  fâifon  de  travail  pour  eux 
&  de  repos  pour  les  hommes,  on  les  nourrit. avet 
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de  YOpana.  Ceft  une  efpcce  de  pîte,  ou  de  mor-  ; 
liet ,  faite  de  poillons  aigtts ,  qu'on  a  LtifTé  fer- 
menter daos  une  fbile.  On  en  jette  dans  une  auge 
pleine  d'eau ,  la  quantité  nécefTatc e  pour  le  nom- 
bre des  chiens  à  nourrir.  On  y  mêle  quelque 
arête  de  poifTon,  On  fait  chauffer  ce  mélange, 
avec  des  pierres  rougies  au  feu.  Voilà  le  mets 
qu'on  leur  donne  tous  les  foies  ,  pour  répa- 
rer leurs  forces  ,  &  leur  procurer  un  profond 
fommeil.  Dans  le  Jour  ,  ils  ne  mangent  poîni ,  de 
peur  d'être  pefants  à  la  coutfc.  On  vetra  dam  les 
mœurs  des  Kamfchadales ,  comment  ils  emploient 
leurs  chiens.  Ils  nourrillenr  de  corneilles  ,  ceux 
qu'ils  dreflent  pour  la  chaflej  prétendant  qu'ils  en 
ont  plus  de  nez.  Quand  l'animal  devient  inutile, 
on  le  tue ,  ou  l'on  attend  qu'il  meure ,  &  l'on 
prend  fa  peau.  Celle  des  chiens  blancs ,  qui  ont 
le  poil  long ,  fert  à  barder  les  peliifes  &  les  habits 
&its  de  peaux  plus  communes.  -    < 

Les  animaux  dont  la  chalTe  occupe  les  chieiis» 
font  le  renard ,  &  le  bélier  fauvage. 

Les  renards  du  KamTchatka  ont  un  poil  épais, 
fi  luilânt  &  lî  beau ,  que  la  Sibérie  n'a  rien  à  leur 
comparer  dans  ce  genre.  La  Prefqu'ifle,  où  ils 
vont  &  viennent,  dit-on,  fans  jamais  s'-acrêt^r  ni 
fe  fixer ,  en  a  de  toute  efpèce  Se  de  toute  couleur. 
Mais  lés  plus  eftimés  font  les  châtains  -  noirs  ; 
ceux  qui  ont  le  ventre  noir  Se  le  corps  rouge , 
B  b  ij 
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i  &  ceux  au  poil  couleur  de  feu.  Ou  die  que  let 
-tenacds  les  plus  beaux  fohc  au(E  les  plus  fins> 
qu'un  CofaquCi  très -habile  chafTeUr,  poutfuivit 
deux  hivers  de  fuite  au  Kamfchatka ,  un  beau 
renard ,  qu'il  ne  put  jamais  prendre.  Un  ^t  n'é- 
tablÎE  pas  un  principe.  D'ailleurs ,  comme  on  ne 
pourfuii  gueres  t  avec  une  certaine  ardeur ,  que 
les  plus  beaux  renards  ;  8c  comme  ceux-ci  acquiè- 
rent de  la  rufe  ï  proportion  des  pièges  qu'on  leur 
tend,  il  était  naturel  qu'un  animal  plus  couru 
qu'un  autre  >  en  devînt  plus  habile.  C'eft  le  fruit 
de  l'expérience  qjjï  étend  le  progrès  des  connaif- 
lances  chez  tous  les  animaux. 

Ah  Kamfchatka  ,  dit  -  on  ,  un  renard  qui  eft 
échappé  d'un  piège  >  ne  s'y  prend  plus.  Au  lieu 
d'y  entrer,  il  tourne  autour,  creufe  la  neige  qui 
l'environne,  le  feit  détendre,  &  mange  l'amorce. 
Mais  l'homme  toujours  plus  inventif,  a*  plus  d'un 
piège  pour  le  prendre.  Les  Cofaques  attachent 
un  arc  bandé,  à  un  pieu  qu'ib  enfoncent  dans  la 
terre.  De  cet  endroit ,  ils  conduifent  une  ficelle 
le  long  de  la  pifte  du  renard ,  afTez  loin  du  piège. 
Des  que  l'animal ,  en  paflant ,  touche  la  ficelle  de 
fes  pattes  de  devant,  la  flèche  part,  &  lui  perce 
le  cŒur. 

Les  Kamfchadales  de  la  pointe  tcéridionale , 
ont  l'art  de  prendre  les  renards  au  filet-,  voici 
comment.  Ils  pallent  au  milieu  de  ce  filet  qui  cft 
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feit  de  barbes  de  baleines ,  un  pieu  où  ils  lient  ;rrr. 
une  hirondelle  vivante.  Lé  ChafTcut ,  avec  une     *^» 
corde  pafTée  dans  les  anneaux  du  filet ,  va  Te  cacher 
dans  un  foffé.   Quand  le  renard  k  jene  fut  l'oi- 
féau,  l'homme  (ire  la  corde,  &  l'anima  eft  ptis.  ' 
Sans  doute  que  la  &iin  le  poufTe  dans  ce  piège; 
car  de  femblables  lacets  paraîtleni  bien  grof- 
fieis  pour  le  plus  fin  des  animaux.  Au  refte,  les 
renards  éraieni  jadis  Ci  communs,  ou  ft  affamés  au 
Kamfchatka ,  qu'ils  en  devenaient  familiers ,  au 
poinr  de  venir  manger  dans  les  auges  des  chiens, 
&  de  le  laiflèr  tuet  ^  coups  de  Mtsn.  Sans  doute 
qu'ils  font  plus  rates,  puifqu'o»  eft  obligé  de  les 
prendre  avec  la  noix  vomique. 

Les  béliers  fauvages  ont  l'allure  de  la  chèvre  , 
&  le  poil  du  renoe.  Ils  ont  deux  cornes,  dont 
chacune ,  dans  fa  plus  grande  grofFeur ,  pe(e  de 
vingt  -  cinq  à  rrente  livres.  On  en  fait  des  vafes , 
des  cuillers  &  d'aurres  uften(île$.  AuŒ  vifs ,  auHî 
légers  que  le  chevreuil,  ils  habireni  comme  lui 
les  montagnes  les  plus  e£:atpées,  au  milieu  des 
précipices.  Ainlî,  les  Kanifchadales  qui  leur  font 
la  cbafl'e,  vont  s'établir  &it  ces  rodiers,  avec  leur 
faniille,  dès  le  printemps,  jufqu'au  mois  de  Dé- 
cembre, La  chair  de  ces  béiiets  eft  très-  délicate, 
de  même  que  la  graifTe  qu'ils  ont  fur  le  dos.  Mais 
c'eA  peur  avoir  leur  fourrurS ,  qu'on  fe  fait  uik 
tnécier  de  leur  chaffe.. 
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L'animal  le  plus  précieux  h  prendre,  efl  lit 
Karaf-  zibeline.  Celles,  du  Kamlchatka  font  les  plus  bel- 
les, au  noïr  ptès.  C'eft  pour  cela  que  leurs  peaux 
paflènt  à  la  Chine,  où  la  teintate  achevé  de  leur 
donner  la  couleur  foncée  qui  leur  manque.  Les 
plus  précieufèa  font  au  Nord  de  la  Prefqu'iflev 
les  plus  mauvaifes  au  Midi.  Mais  celles-ci  même 
ont  la  queue  (i  fouinie  &  Ji  noire,  qu'une  de  ces 
queues  vaut  une  zibeline  ordinaire.  Cependant 
les  Kamfchadales  font  peu  de  cas  de  ces  animaux. 
Autrefois  ils  n'en  prenaient  que  pour  les  manger  ^ 
aujourd'hui  c'eft  pour  payer  le  tribur  de  peaux  que 
ics  RuiTes  leur  ont  inipofé.  Du  tefte,  ils  préfè- 
rent une  peau  de  chien,  qui  les  défend  du  fioid* 
au  vain  otiiement  d'une  queue  de  martre.  Leur 
ticheffe  n'eft  pas  encore  parvenue  au  luxe.  Les 
Cliaileurs  de  profeffion  vont  pafler  l'hivei  dan» 
les  montagnes,  où  les  zibelines  fe  tiennetK  en 
plus  grand  nombre.  Mais  c'eft  toujours  un  petk 
objet  d'occupation  &  de  lucre  pour  les  KamP 
chadales,  trop  paiefTeux  su  gré  des  Ruiîes  qui 
font  plus  ayides. 

,  Les  marmottes  du  Kamfchatka  font  très -jolies 
par  la  bigarrure  de  leur  peau  >  qui  refTemble  de 
loin ,  dit  M.  Sieller,  au  plumage  varié  d'un  très- 
bel  oifeau.  Les  peaux  en  font  chnudes  &  légères. 
Cet  animal,  suffi  vif  que  l'écurèuil,  fe  fert,  comme 
lui)  des  pactes  de  devant  pour  niangei.  Il  fe  nour- 
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rît  de  racines,  de  baies  &  de  noix  de  cèdres.  Les    m 
Kânifchadales  ne  fonc  point  de  cas  de  la  peau  des 
■  marmotres,  nî  des  hermines.  Elles  font  trop  peti-      ' 
les  &  trop  belles,  pour  un  peuple  gcoflîerj  dont 
l'crprit  s'arrête  i  l'utilité. 

En  revanche ,  il  eflime  iingulietemenc  la  four- 
rure du  goulu,  fur-tout  la  peau  du  goulu  blanc, 
tacheté  de  jaune.  Dieu  même,  difent-ils,  ne 
peut  être  vctu  que  de  ces  riches  peaux.  C'eft  ie 
ptéfent  te  plus  galant  pour  les  femmes  Kainfcha-  _ 
les.  Elles  s'en  font  un  ornement  de  tête  fingulîcr- 
C'eft  un  croifTani  qui  préfente  deux  cornes  blan- 
ches. Elles  croient  rcffembler,  avec  cette  parure, 

■  au  Mitchagatcki,  oîfcau  de  mer  tout  noir,  à  qui 
la  nature  a  donné  deux  aigrettes  blanches  fur  la 
têie.  Cependant  les  habiians  ne  prennent  pas 
beaucoup  de  goulus.  Il  leur  efl:  fans  doute  plus 

-  facile  d'en  acheter,  c'eft-à-dirc,  de  donner  un 
ou  deux  caftors  marin; ,  pour  deux  pattes  blan- 
ches de  gouIu> 

Le  Kamfchaïka  cft  un  pays  trop  hcrifïS  de 

■  montagnes,  de  ronces  &  de  ftimats,  pour  que 
les  ours  y  manquent.  Il  en  a,  mais  qui  ne  font 
ni  grands,  ni  même  aufli  féroces  que  femble  l'an- 
noncer la  rigueur  du  climat.  Rarement  ils  atta- 
quent, \  moins  qu'à  leur  téveil  ,  ils  ne  trouvent 
quelqu'un    auptès    d'eux  j    que  la  crainte  ,  faus. 
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:  doutCi  leur  fait  prendre  pour  wi  ennetnL  C«l| 
alors  que,  pour  fe  défendre  ,  ils  fe  jettent  fur  le 
pafTant.  Ajtilî  i  l'ouïs  ell  plus  redoutable  i  eo-: 
dormi  qu'éveillé,  Mais  au-lieu  de  tuer  rhommei 
)1  lui  enlève  la  peau  du  cijtie  ,  depuis  la 
puque  du  cou  >  pouc  U  rabattre  fut  les  yeux  du 
malheureux ,  comme  s'il  n'avait  !k  redouter  que 
fa  vue.  Quelquefois  dans  fa  fureur,  il  lui  déchire 
les  parties  les  plus  charnues,  Se  le  laifTe  en  cet 
étar.  On  entend  fouvçnt,  au  Kamfçhatkai  de  ces 
Scotchés  (  Dr^fiH  ) ,  qui  »  cqmniç  dit  Lucrèce ,  rem» 
pliflenr  les  bois  &  lc5  monîagnçs  de  leuts  gémif- 
femens,  tenant  leurs  mains  tremblantes  fur  des 
vlceres  rongés  dç  vers.  Ce  fonr-Ià  les  périls  de  1« 
vie  fàuv^ge  ,  moins  nombreux  &  moins  rçdoutab^s 
^ue  ceux  de  la  fociéié.  L'ours  moins  inhumain  quo 
l'hommç,  épargne  les  écres  qvi'il  ne  craint  pas.  Loin 
de  faire  auçuii  mal  aux  femmes,  fouvertt  il  les  fvic 
comme  un  animal  domefttque,  concen;  de  man« 
ger  quelquefois  les  baies  qu'elles  ont  cueillies. 
En  général ,  il  ne  cherche  qu'à  vivre ,  &  quand  it 
le  pçut ,  Caps  verfer  le  fang ,  il  évire  le  carnage. 
Les  ours  font  irjs-gras  pendant  l'été,  f^ns  doute 
parce  qu'alors  ils  trouvent  abondamment  du  poif^ 
ibi)^  ^o(it  ils  ne  font  fouvest  quç  Atçet  la  moclte« 
Maïs  quand  l'hiver  glace  les  rivières ,  &  flétrit 
)«  végétaux  X  l'Qiirs  maigrit;,  nç  vivait  ^uç  d'a.r^ 
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tes  deflïchées,  des  provilions,  ou  des  celles  de  s 
poiHon  ;  qu'il  vote  dans  les  cabanes ,  des  rennes 
qu'il  peuc  ruer  par  hafardi  ou  des  renards,  &des 
lièvres  i^u'îl  trouve  pris  daus  les  pièges.  Du  relie, 
cet  animal  eft  lî  parelleux ,  que  les  Kamichadales 
PC  croient  pas  pouvoir  dire  une  plus  grofTe  injure 
ït  leurs  chiens,  quand  ils  s'arrêtent  trop  fouvent 
en  tirant  au  traîneau ,  que  de  les  appeller  outs, 
iere/i. 

Cependant ,  comme  l'ours ,  malgré  fa  parelH^, 
devient  carnacier  &  deftruileur,  quapd  la  faim 
le  prelTe  „  on  eft  obligé  de  lui  faire  la  guerre  è 
coups  de  flèche ,  ou  de  lui  tendre  des  pièges.  Les 
Kamfchadales  ont  une  façon  fingulrere  de  le 
prendre  dans  fa  laniere.  On  y  entalle  ï  l'entrée 
une  quantité  de  bois  ;  & ,  près  du  trou ,  des  foli- 
Veaux  &  des  troncs  d*au)res.  Lours ,  pour  s'ouvrît 
un  paflage  libre ,  retire  ces  pièces  de  bois  en-de- 
dans, &  s'embarrarïe  lellemenc  des  obllacles  même 
dont  il  veut  fc  délivret,  qu'il  ne  peut  plus  forcir. 
Alors  les  Kamfchadales  ouvrent  la  tanière  par- 
dellus ,  &  tuçni  l^urs  avec  des  lances.  D'autres 
prennent  ces  animaux  avec  des  ntsuds  coulans, 
9U  milieu  defquels  ils  fufpendent  un  app3t  de 
viande ,  entre  les  gro(Tes  branches  d'un  arb^e 
naturellement  courbé.  L'ours  plus  gourmand  que 
j-ufé,  pafle  la  tête  ou  la  patte  dans  ces  nceuds,  & 
içftant  pris  9  r*rl?re)  il  paie  (9  gourroandiiê  de  fa 
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£  peau  :  car  c'efl  pour  (â  peau  qu'on  en  veut  \  fz 
vie.  Les  Kamrchadales  s'en  font  des  fourrures  très- 
eflimées,  &  de  femelles  dé  fouliërs  pour  courir 
fur  la  glace;  ils  fe  couvrent  même  le  vifage  des 
inteflins  de  fours ,  pour  fe  garantie  du  foleil. 

Un  animal  très'commun  par-tout,  &  qui  ne 
deTraii  pas  l'être  ,  ce  (emble  ,  dans  les  régions 
aulE  peu  habitables  que  le  Kamfchatka ,  c'efl  le 
rat.  Ce  pays  en  a  de  trois  efpcces,  La  première 
ï  courte  queue,  au  poîl  touge ,  eft  aulE  grofTe 
que  les  plus  grands  qu'il  y  aie  en  Europe.  Mais 
elle  diffère  de  ceux-ci,  fur  -  tout  pat  fon  cri ,  fem- 
blable  ï  celui  des  cochoos  de  lait  ;  du  refte ,  çlle 
reHèmble  k  une  certaine  efpèce  de  belette  ,  qui 
pourtant  fe  nourrit  de  lats ,  mais  fans  doute  des 
plus  petits.  '  .  '  - 

Ceux-ci  font ,  pour  ainli  dire ,  domeftiques ,  tant 
la' faim  les  tend  familiers  avec  les  Kamfchadales , 
dont  ils  volenr  fans  crainte  les  proviHons. 

Une  troilteme  efpèce  vit  des  larcins  qu'elle  fait 
i  la  première ,  qui  fe  tient  dans  les  plaines ,  les 
bois  &  les  montagnes.  L'une  a  des  rapports  avec 
le  ftêlon,  &  l'autre  avec  l'abeille. 

Les  gros  rats  qu'on  appelle  legotdichit'A  j  ont 
de  grands  nids  partagés  en  cellules  >  qui  font 
autant  de  greniers  fouterrains  ,  dedinés  à  diôc' 
rentes  provifions  de  bouche  pour  l'hiver.  On  y 
trouve  de  la  farane  nettoyée ,  d'autre  non  pré-  . 
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parée,  que  les  lats  font  fécher  ali  foleil  dans  les  S 
beau  jouis  ;  des  plantes  dé  plulîeurs  fortes ,  des 
noix  de  cèdre.  L'hiftoire  de  ces  rats  eft  plus  çu- 
rieufe  que  celle  des  hommes  qui  nous  la  tianf- 
meccent,  mais  en  eft-clle  plus  vraie! 

Ce  peuple  foutetrain  a  des  temps  d'émigration , 
G  l'on  en  croit  les  Kamfchadales.  Quelquefois  les 
gros  rats  difparailTeni  de  la  Prefqu'Ule,  &  c'cB: 
alors  le  piifâge  d'une  mauvaife  année.  Mais  quand 
ils  reviennent ,  c'eft  l'augure  d'une  chalTe  &  d  une 
année  abondante.  On  annonce  leur  retour  dans 
tout  le  pays,  par  des  exprès. 

C'eft  au  printemps  qu'ils  partent  pour  (c  rendre 
au  couchant ,  (ur  la  rivière  de  Pengina ,  ttavetfanc 
àeS  lacs,  des  golfes  &  des  rivières  à  la  nage, 
fouvent  noyés  en  rouie  ,  ou  reftant  épuifés  de 
fatigue  fur  le  rivage ,  jufqu'à  ce  que  le  foleil  8c 
le  repos  leur  aient  rendu  des  forces  i  fouvent 
enlevés  par  des  canards  fauvages,  ou  dévorés  par 
,  Une  efpcce  de  faumon.  Une  armée  de  ces  rats  ( 
eft  quelquefois  deux  heures  à  paflèr  un  fleuve  : 
c'eft  qu'ils  n'ont  point  dc  ponts  ni  de  bateaux } 
quoique  les  Kamfchadaies  s'imaginent  qu'ils  ïra- 
verfent  les,,  eaux  fur  une  efpcce  de  coquillages  > 
faits  en  forme  d'oreille  ,  qu'on  trouve  fur  les 
rivages  ,  &  que  les  habiians  ont  appelle  les 
Canots  des  rats. 

Ce  n'ell  pas  la  feule  fidîle  donc  ils  fe  dîfenc 
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£  les  c^oîns  oculaires.  Rien  de  lî  merveilleux ,  3i 
les  entendre,  que  la  prévoyance  de  ces  rais,  & 
l'ordre  de  leur  maiche.  Avant  de  partit,  ils  cou- 
Trent  leur  ptovifion  de  tacines  venimeufes,  pour 
empolfonfler  les  racs  frilons  ,  qui  viendraient 
piller  leurs  celludes  en  leur  abfence.  Quand  ils 
leviennenr,  &  ccft  au  mois  d'O^obre ,  j'ils  rrou-, 
vent  leurs  magalîns  d'hiver  divaftés  &  vidis , 
ils  Te  pendent  de  deferpoir.  Auflî  les  Kamrcha- 
dales  charitables  ,  mais  fans  doute  par  fupetfti- 
«on,  loin  de  leur  enlever  leur  provilîon,  rein- 
pliflcnt  leurs  trous  d'ccufe  de  poifTon  ,  ou  de 
caviar  ■■,  Se ,  s'ils  trouvcnr  au  bord  des  rivières  quel' 
ques  rats  deîni-mons  d'épuifetnent ,  ils  rSchem  de 
les  fauver.  Ainfi ,  l'hiftoire  de  la  tetre-  eft  pac-rour, 
comme  on  voir ,  celle  des  folies  ou  des  menâïnges 
de  l'homme.  On  eft  forcé  de  les  écrire ,  ne  fût-ce 
que  pour  l'en  détromper. 

M.  Krachenninikow  diftingue  trois  fortes  d'ani< 
maux  amphibies  qui  vivent  dattsL'eau&Aéquemmi 
la  terre;  mais  les  uns  dans  l'eau  douce  ■  5c  jamais 
dans  la  mei  ;  les  autres  dans  la  mer  &  les  rivières; 
d'aurres  enfin  dans  la.  mer  ,  &  jamais  dans  l'eaa 
douce. 

De  la  première  clalTe,  on  ne  connaît  au  Kamf- 
diatka  que  Les  loutres,  qui  fe  prennent  à  la  chaflè, 
&  lorfque  les  ouragans  de  neige  les  égarent  dans  ' 
les  bois.  Leurs  pcau«  aflêz  chères,  parce  qu'eUes 
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font  rares,  s'emploient  à  border  les  habits, mais  ce 
(iir-tout  à  conrervet  la  couleur  des  zibelines,  en     I 
leur  fervanc  d'enveloppe  dans  les  endroits  oâ  l'on 
&rre  cclles^i. 

De  la  féconde  clafle,  font  les  veaux  marins.  Ils 
remontent  des  mets  de  Kâmrchaïka  ,  dans  les 
xivietes,  en  R  grande  quaniiié,  que  les  petites 
Ifles  ^patfes  au  milieu  des  terres  voifînes  de  la 
met ,  en  font  couvenes.  Il  ]«  en  a  de  quatre  efpèces. 
La  premiete  &  la  plus  groflè  ,  que  les  Kamf-* 
chadales  appellent  Laktak  j  ne  fe  prend  qu'au- 
defTus.du  cinquante- lîxîeme  degré  de  latitude, 
foit  dans  la  met  de  Pengina ,  Toit  dans  l'Océan 
orientât 

La  iroi(teme,  qu'on  dillingue,  dit-on,paruR 
grand  cercle  couleur  de  cetife  ,  qui  occupe  la 
moitié  de  la  futface  de  là  peau  jaunSire ,  ne  fe 
trouve  que  dans  la  met  orientale. 

La  quatrième,  qui  eftla  plus  petite,  (e  prend 
dans  de  grands  lacs.   "^ 

Le  veau  de  mer  ne  s'éloigne  guetes  de  la 
côte ,  au-delik  dé  trente  milles.  C'eft  un  lîgiial  du 
voiûnage  de  la  leire ,  pour  les  navigateurs.  S'il 
entre  dans  les  nvieies ,  c'eft  pour  fuivre  le  poiffon 
dont  il  Te  nourrît. 

Le  mSle  s'accouple  à  la  façon  des  homriies ,  dit 
M. Krachcnninikow ,  &  non  pascomme les  chiens ,' 
aialî  que  l'ont  rapporté  plufîeurs  Ecrivains.  La 
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^^■w»—  femelle  ne  porte  qu'un  petit  à-la>fois.  Le  cri  des 

KamC'     veaux  matins  reflèmble  au  bruit  des  efforts  du 

'  VomilTcment  i    les  jeunes    Ce  plaignent  comme 

des  petfonnes  qui  fouffreni.  Rien  de  plus  défa- 

gréable  que  le  grognement  continue!  de    ces 

animaux. 

Parmi  les  différentes  manières  de  les  prendre 
à  terre ,  les  Kamfdiadales  en  ont  une  qui  leur 
femtJe  particulière."  Quand  les  petits  font  fur  la 
glace ,  les  chafTeurs  mettant  une  fecvîette  au-devant 
d'un  traîneau ,  les  poudent  &  les  écartent  de  leurs 
trous  ;  Se  quand  ils  en  (ont  éloignés  ,  on  tombe 
fur  eux ,  &  ou  le$  alTomme  avec  des  madues  >  oa 
bien  à  coups  de  carabine  fut  la  tête  :  car  il  eft 
inutile  de  les  frappée  ailleurs.  Les  balles  rêftent 
dans  la  gtaittè  du  veau  marin  :  mais  il  ne  âut 
pas  croire  qu'elles  ne  font  que  les  chatouillée 
agréablement ,  comme  l'ont  dît  des  gens  qui  ne 
douieni  de  rien.  / 

Quelquefois  on  tend  des  filets  très-forts  ,  en 
trois  ou  quatre  endroits  d'une  rivière ,  oà  les 
veaux  font  entrés,  &  on  les  pouffe  dans  ces  filets 
avec  de  grands  cris.  Quand  ils  s'y  fonr  embar- 
radés ,  on  les  ailbmme ,  &  l'on  en  prend ,  dit-on , 
dans  ces  fortes  de  péchc  &  de  chaffe ,  jufqu'i  cent 
à-ta-fois.  Ils  foni'durs  à  tuer.  J'ai  vu  moi-même, 
dit  M.  Krachenninikov ,  an  de  ces  animaux  qu'on 
avait  pris  à  l'hameçon ,  poutfuivre-nos  gens ,  quoi- 
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qu'il  eût  le  crâne  briré  en  plulïeuts  ptètes.  Auflî-  ■ 
tôt  qu'on  l'eût  tiré  fut  le  rivage ,  il  tâcha  de  fait 
daiis|l3  riviet'e  ;  mais ,  ne  le  pouvant  pas ,  il  fe  mie 
à  pleurec ,  &  dès  qu'on  l'eût  frappé,-  il  fe  défen- 
dît avec  la  pdus  grande  fureur. 

Quand  on  les  furprend  endormis  fur  la  côie, 
s'ils  en  otit  le  temps ,  ils  fuient ,  &  pour  rendre 
le  chemin  plus  glilTant  ,  ils  voraiflent ,  non  pas 
une  efpcce  de  lait,  comme  on  l'a  dit  par  erreur, 
mais  de  l'eau  da  mer. 

Pans  la  clafle  des  amphibies  ,  qui  n'entrent 
point  dans  l'eau  douce  ,  font  les  chevaux  marins. 
Les  Kamfchadales  ne  les  prennent  que  pour  en 
avoir  les  dents  ,  qui  pefent  depuis  cinq  ou  fix 
livres  jufqu'i  dix- huic,  &  dont  le  prix  augmente 
avec  le  poids. 

Un  animal  que  l'on  confond  avec  ceux-ci ,  c'eft 
le  lion  marin  ,  quoiqu'il  foit  plus  gros  que  le 
cheval ,  Se  plus  teHèmblant  au  veau  de  mer.  Il 
pefe  depuis  trente-cinq  iufqu'à  quarante  poudes. 
Les  gros  beuglent  ,  les  petits  bêlent.  Mais  leurs 
mugilTemens  aâreux,  &  plus  fons  que  ceux  des 
veaux  marins  >  avetii(Tènt  les  navigateurs^  dans  les 
temps  de  brouillard,  de  la  proximité  des  rochers 
&  des  écueils,  où  les  vailTeaux  pourraient  échouer} 
car  ces  animaux  quand  ils  font  ^  terre,  fe  tiennent 
dans  les  ifles  Se  fur  le  haut  des  montagnes. 

Les  mSles  ont  jufqu'i  quatre  femelles  qui  s'ac- 
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=  couplent  au  mois  d'Août ,  &  portent  neuf  moii 
Lé  lion  marin  eft  galant  avec  (es  femelles ,  tour- 
nant &  jouant  fans  celle  autour  d'elles  pout  leur 
plaire,ircs-fenfiblei  leurs  careiïcs,  &  le  battant 
avec  fureur  pour  fes  maîtrefles.  Du  refte  le  mîUe 
&  la  femelle  font  plus  iudilférens  pour  leurs  pe:its, 
<juils  étouffent  (buvent  dans  le  fommeil,  &  ne 
défendent  point  eo  cas  d'attaque.  Quand  les  jeunes 
lions  ,  :^tigués  de  nager ,  grimpent  fur  le  dos  de . 
.  leur  mère,  celle-ci  plonge  dans  l'etu  pour  les  y 
lenveifer.  On  diriait  qu'ils  n'ainiem  pas  la  mer, 
tant  ils  s'cmpreffent  de  gagner  le  rivage,  quand 
on  les  jetr^  k  l'eau. 

Le  lîon  marin  ,  redoutable  par  fa  gtofleur  ,  là 
gueule,  fcs  rugilTemens ,  fa  figure  Se  fon  noift 
même ,  eft  pourtant  fi  timide  qu'il  fuir  ji  rapproche! 
d'un  hemme,  foupire ,  tremble  St  tombe  ^  chaque 
pas ,  tant  b  graîlTe  molle  lui  coûte  de  peine  ) 
traîner.  Mais  quand  il  n'a  plus  d«  lâliit  que  dans 
fon  défefpoir,  alors  il  met  à  fon  tout  fon  agrelleuE 
en  fuite,  fur-tout  *  s'il  eft  en  mer  ,  oà  dans  les 
bonds  de  là  fureUr ,  il  peut  fubmerger  les  canots  * 
te  noyet  les  hommes.  Le  plus  hardi  pêcheur  ,  ou 
xhaHèur  ,  va  contre  le  vent  j  lut  plonger  dans  U 
poitrine  fous  les  nageoires  de  devant,  un  harpon 
attaché  par  une  longue  courroie,  feite  du  cuir  de 
lion  de  met,  &  que  d'autres  pécheurs  ont  entor- 
tilice  autour  d'un  pieu.  Ceux-ci  le  petceni  enfuiie 
de  loin 
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9c  loin  i  coups  de  flèches,  &  (jUMid  Ù  a  perdu 
Tes  foccesi  ils  s'appcocheiic  pour  l'achevet  à  coupi 
de  pique ,  ou  de  manùe»  Quelquefois  on  lui  dé- 
coche dés  dards  empoironnés  j  &  comme  l'eau 
de  mer  inite  fans  doute  les  bletlures,  l'animal 
gagne  la  côte  ,  où  on  le  iaifle  moarii:  ^  Ci  l'on  né 
peut  l'abordet  aifément. 

Ccft  un  honneur  pour  les  Kamfchadales  ,  dé 
ttiec  des  veaux  marins  ;  un  déshonneur  de  jettec 
dans  la  mer  uh  de  ces  animaux ,  quand  ils  l'ont 
thargé  dans  leur  cahot.  Us  rifquent  plutôt  d'êtrâ 
■fubmergési  &  fouvent  ils  k  noient ,  pour  ne  pas 
abandoiojiet  leur  proie.  Quelquefois, à  cette  pêche» 
Un eatiot eït emporté  par  les  vents, &  b^otié  pat 
Jbs  tempêtes  durant  huit  jours  ;  &  les  pêcheurs 
tevietitient  eniBn ,  fans  autre  guide  ni  bouffole  « 
que  la  lune  &  le  foleil ,  à  demï-motts  de  Êiiiii  i 
mais  couverts  de  gloire. 

Cependant  >  c'eft  auQÎ  pour  l'uiilicé  que  Ie9 
Kamfchadales  vont  l  la  pêche  des  lions  matins; 
La  graine  &  la  chair  en  font  très-bonnes  au  goilcj 
jnaisdéragréables  àl'oiiorat,  difent  quelques  per- 
Ibnnes ,  k  qui  faiis  doute  ce  mets  ne  faurait  plaire: 
car  il  eïl  rate  que  le  premier  de  ces  fens  adopté 
te  que  l'autre  rejette  j  où  que  le  fécond  repouHé 
fee  qui  convient  au  premier.  Mais  quelle  que  fbit 
Ja  gtaifte  du  lion ,  que  des  gens  comparent  i  celle 
^u  moutob  pour  le  goût ,  k  la  cervelle  pour'  Ut 
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fw'ii       »•  fubllance ,  fa  peau  du  moins  e(l  bonne  i  faire  dei 

^'^'    fouliers  &  des  courroies  i  &  c'en  eft  aftez  pour 

que  l'homme  ulë,  à  l'égard  des  lions  marins,  du 

drtric  de  domination  ,  c'e(t-à-dtre  >  du  droit  de 

mon  qu'il  s'eft  donné  fur  tous  les  aninaaux.    . 

Le  chat  marin  n'a  que  la  moitié  de  la  grolTeur  du 
lion  i  il  relTemble  du  refle  au  veau  marin ,  qui  eft  de 
la  grofleur  d'un  bœuf,  mais  il  eft  plm  large  vers  la 
poitrine  t  &  plusmince  rers  la  queue.  II  naît  les  yeux 
ouvéns  t  &  gros  comme  ceux  d'un  jeune  bcsuf , 
avec  irente-deux  dents  ,  Aiivies  &  forrilîées  de 
deux  défenfes  de  chaque  côté ,  qui  lui  percent  dès 
le  quairiome  four.  Son  poil  d'un  bleu  noirâtre  ^ 
commence  alore  à  devenir  £h3tain  ;  au  bout  d'un 
mois  I  il  eft  tloir  autour  du  ventre  &  des  flancs^ 
Les  femelles  devienneni  grifes  ,  ic  fi  différentes 
des  mâles,  que  ,  ùms  une  grande  attention  ^  oa 
les  croirait  d'une  autre  efpcce. 

Les  chats  marins  fe  tiennent  dans  la  Baie>  quï 
eft  entre  les  Caps  de  Cfùpounskoi  &  de  Kmnot^ 
koi;  parce  que  la  mer  y  eft  plus  calme  ,  que  fur 
le  relie  de  la  côte  Orientale  du  Kamfchaïka.  C'eft 
au  printemps  qu'on  les  y  prend ,  lorfque  les  fe-i 
'  meîles  font  prêtes  à  mettre  bas.  Des  le  mois  de 

Juin  t  ces  animaux  difparaident.  On  conjeâure 
qu'ils  paflenc  dans  les  lOes  qui  fc  trouvent  entre 
l'Alîe  ic  l'Amérique ,  depuis  le  cinquanrieme degré 
jul^qu'au  cinquante  t'ûùeme  i  car  on  ne  le;  vQÎi; 
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guerps  monter  plus  haut  vers  le   Nord  ',  &  ils  .,■■  imiii^ 

ertivtnt  potir  l'ordinaire  du  côté  du  Mïdr.  C'eft      Kamf- 
.•^   <■  .     1  chatka* 

00  pour  depolcr ,  ou  pour  nourrir  leurs  peiics  , 

qu'ils  voyagent  aînli.  La  faim  ,  la  Tûreté ,  le  loin 
de  Te  reproduire,  font  les  guides  de  tous  les 
enitnaux  errans.  Les  reiiards  royagetit  d^iis  les 
montagnes  du  Kamfchatlta  >  au  gré  des  failbtn 
abondantes ,  ou  ftériles.  Les  oifeaux  Te  retitenc 
dans  les  endroits  déferts  au  renips  de  la  mue,  ou 
de  la  ponte.  Les  poilTons"  s'enfoncent  dans  les 
Baies  profondes  oà  les  eaux  fom  tranquilles  > 
peur  frayée  Se  dépofer  leurs  ccufs.  Les  chats 
marins  vont  chercher  le  repos  loin  des  lieux  ha- 
bités ,  pour  élevet  leur  famille.  Leurs  femelles 
allaitent  pendant  deux  ou  trois  mois  >  8e.  revien* 
neiiL  avec  letKS  petits  dans  l'automne.  Au  refte  1 
ce  qu'on  lit  dans  M.  Krachennïnikov  >  fur  les 
voyages  de  cette  efpèce  amphibie,  n'eft  pas  aûez 
clair  pour  s'y  arrêter. 

Les  chacs  marins  ont  dîtlérens  cris ,  variés  comme 
les  fenfations  qu'ils  éprouvent.  Quand  ils  joiietil 
fur  le  rivage,  ils  beuglent  ;  dans  le  combat ,  ils 
heurlem  comme  l'ours  ;  dans  la  vïâotre  >  c'eft  le  ' 
cri  du  grillon  ,  &  dans  la  débite,  c'eft  le  ton  de 
la  plainte  &  du  gémifTement.  Leurs  amours  Sc 
leurs  combats  font  également  intéretïans  ,  allez 
du  moins  pour  mériter  que  les  obfervaieurs  dai' 
gnent  vérifier  ce  que  les  voyageurs  en  rappotient, 

C  c  ij 
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|r  "■■■■»  Qu'il  foir  permis  de   les  décrite  ,  fur  la  foi  dl 
K»m{'     quelques  PhylîcîenSi 

Chaque  mile  a  depuis  huit  Jufqu^  cinquama 
femelles ,  qu'il  garde  ainli  que  Tes  petits  ,  avec  unô 
jaloulîe  incroyable.  Les  chats  marins  font  fépards 
en  troupes ,  ou  familles  de  cent  animaux ,  &  même 
davantage.  Mais  il  &ut  fuppofer  qtie  le  nombre  des 
femelles  «cède  confidérablement  celui  des  miles» 
lis  préludent  ï  l'accouplement  par  des  careÛes',  le 
tnâle  &  la  femelle  Te  jettent  i  la  mer ,  nagent  en* 
lemble  l'un  autour  de  l'autre  pendanr  une  heure  j 
comme  pour  Irtiter  à  l'envi  leurs  defirs,  êc  rerien* 
neni  fur  le  rivage  jouir  de  leurs  ameurs»  avant  lo 
temps  de  la  matée.  C'ell  alors  qu'ils  (ont  le  plus 
aifés  k  furprcndrc.  Comme  on  les  voit  fouvenc 
en  guerre  >  on  croit  que  c'eft  l'amour  de  leut$ 
petits  ou  de  leurs  femelles ,  qui  les  tient  dans  un 
état  continuel  de  dilcorde.  Cependant  à  voir  l'é-; 
ducaiion  qu'ils  donnent  à  leur  race ,  Jointe  à  la 
manière  dont  la  nature  arma  ces  animaux  >  on 
juge  bientôt  qu'ils  Tontf^tspout  combattre.  Quand 
lespetitsjouememt'eux,  filejeudevientférieur» 
îe  mile  .accoutt  pour  les  fépater  ,  &  quoiqu'il 
gronde  >  il  lèche  le  vainqueur  ,  8c  tnéprife  les 
faibles  ou  les  lâches.  Ceux-ci  .fe  tiennent  avec 
leurs  mères  ,  randis  que  les  braves  Aiiveni  le 
père.  La  femelle,  quoique  chérie  &  carcflée  da 
«Râle,  le  tedoufc.  S'il  vient  des  benunes  pouf 
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tnvlr  des  petits ,  le  mile  s'avance  pour  défendce  s 
fa  race;  &  A  la  femelle  au -lieu  de  piendre  ks 
petûsdans  Ta  gueule,  en  lainie  enlever  quelqu'un^ 
le  mâle  quitte  le  ravtHeur ,  pour  courir  après  la. 
fetneUe  -,  il  la  failît  entre  les  dents  >  la  Jette  avec 
tireur  catitre  la  icrre  &  les  rochers,  &  la  laifle 
fout  tnone.  Enfuite  il  roule  autour  d'elle  des 
yeux  étincelans,  &  grince  des  dents,  jufqu'i  ct 
;^ue  la  femelle  revienne  en  rampant,  les  yeux 
baignas  do  larmes ,  kii  lËcher  les  pieds.  Le  mal* 
pleure  lui  •même  en  voyant  enlever  fespecits,  8c 
ce  figne  de  tendrelTe  «11:.  lai  dernieie  cxpielBoQ 
d'une  Eage  impuiflante« 

Les  vieux  chats  matins  font  les  plus  fiéroces^ 
Quand  l'âge  de  leurs  amours  efl  pairé,.ilS'  Te  re^ 
tirent  dans  une  foUtude ,.  oà  ils.  font  des-  moi< 
entiers  fans  boire  ni  manger;  dormant  prefqus 
toujours ,  tnais  prompts  à  s'éveiller ,  foie  que  l'ouîe  , 
ou  l'odorat  ne  participe  pas  au  rotnmeil  de  tous 
,les  autres  fens.  Si  quelque  homme  paHèi  travers 
leurs  reiMÎrcs ,  les  premiers  de  ces  atnmauX'  qu'il 
renconcce  ,  s'élancent  fur  lui.  Ils  mordent  les 
pierres  qu'on  leur  jette  >  &  leur  eiîi-on  crevi 
les  yeux  ,  &  cadiÉ  les  dents  >  ou  mcme  le  crâne  > 
ils  s'obftkiem  à  fe  défendre ,  vivant  des  femaiaes 
entières  avec  la  cervelle  ictafée  &  pend9nte..S'ils 
reculaient  d'un  pas  >  tous  Us  chats  voiIÎ,us<jyi  fonft 
V^.Tioin^duconhat^ïieQdiaiçntcelancetlesfuyat.dSk 
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;  11  arrive  fouvent ,  dans  ce  tumuke  général ,  que 
chaque  chai  croyant  que  Ton  voîlîn  sVi)fuit,  lors 
même  qu'il  in.irchc  à  la  bataille,  iN  courent  tous 
les  uns  fui  les  autres .  &  s'er-.tietue&t  fans  aucun 
di/cetnemeiu.  Quand  la  mêlée  eftainli  engagée, 
les  chadeurs  ou  les  voyageurs  peuvent  paffer  im- 
punémem ,  8c  continuer  leur  toute ,  ou  piller  & 
tuer  ï  loifir. 

Rien  n'eft  plus  fingulier  que  !e  récit  deM.Stellerj 
^  cefujei.  «Unjour,  dit-ii,  q-ie  J'étais  avec  un  Co- 
B  faque ,  il  cteva  les  veux  à  un  chat  marin ,  puis  en 
«attaqua  cinq  ouTix  à  coups  de  pierre,  8c  (e 
»  retira  du  côté  de  l'aveugle.  Celui  -  ci  croyant 
n  que  fes  compagnons  qu'il  entendait  crier ,  cou> 
»  raient  fut  lui  ,  Ce  jetta  fur  ceux  même  qui 
3)  venaient  ï  fon  fecours,  »  Alots  M.  Stellec ,  qui 
avait  gagné  une  hauteur  pour  être  témoin  da 
combat  que  le  Cofaque  avait  excité ,  vit  tous  ces 
chats  fe  tourner  à  leiïr  tour  contre  l'aveugle;  le 
pourfuivre  dans  l'eau,  DÛ  il  s'était  réfigié,  le  traîner 

.  fur  le  rivage,  &  le  déchirer  à  coups  de  dents, 
Jijfqu'à  ce  qu'il  relia  mort  fut  la  place. 

Les  combats  ordinaires  ne  font  qu'un  duel  entre 
deux  champions;  mais  il  durejufqu'à  j'épuifement 
des  forces.  P'jbord  îl  commence  i  coups  de 
pat'es  )  tes  combattant  cherchant  en  même  -  temps 
il  frapper  &  i)  pater,  Qland  l'on  des  deux  fe  fenc 

Je  plus  faible  >  il  3  rçcoura  aux  coups  de  dents, 
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^ui  font  des  incitions  pareilles  k  celles  que  ferait  - 
un  fabre  ;  mais  bientôt  les  r;:>e£l;ateur$  viennent 
au  fecours  du  vaincu ,  pour  Téparcr  les  combaiians. 
Telle  efl  l'ardeur  des  chats  marins  pour  la  guerre  ^ 
qu'il  n'y  en  a  prefque  point  qui  ne  foïent  criblés 
de  bleflures  ,  &  que  la  plupart  meurent  plutôt 
dans  les  combats  que  de  vieillefTe.  Auffi  voii-on 
certains  endroits  de  la  côté  tout  couverts  d'of- 
femeos,  comme  le  feraient  nos  cliamps  de  bataillb, 
ù  les  hommes  n'enfeveliCTaient  pas  leurs  morts. 

Le  caftor  marin  ,  qui  ne  re^Temble  à  celui  dt 
terre  que  par  le  poil  &  la  qualité  du  duvet ,  a  la 
groiïeui  du  chat  marin ,  la  figure  du  veau  ,  la  tite 
de  l'ours.  Ses  dents  font  petites ,  là  queue  courte  , 
plate  )  &  terminée  en  pointe. 

C'eft  le  plus  doux  des  animaux  marins ,  qui 
fréqueptent  la  tetre.  Les  femelles  femblenc  mon- 
trer une  tcndrede  (ïngulière  pour  les  petits ,  les 
ttnant  embraffés  entre  leurs  pattes  de  devant , 
pendant  qu'elles  nagent  fut  le  dos,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  en  état  de  nager.  Malgré  la  faibleCTe 
&  la  timidité ,  qui  les  font  fuie  devant  les  çballeurs , 
elles  n'abandonnent  leurs  petits,  qu'à  1^  dernière 
extrémité,  prêtes  h  revenir  à  leur  fémurs >  dès 
qu'elles  les  entendentctier.AuflîIecha/lèurtache- 
i-il  d'attrapper  un  jeune  caflor ,  quand  il  veut  en 
avoir  la  mete. 

On  prend  cette  efpèce  de  plufteurs  façons  ;  foie 
C  c  iv 
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ï  U  pêche ,  en  tendant  des  filets  à  travers  Iv| 
et  ^^'  *^''"''  '^^  *""  »  ^"^  ^^  caftors  airaent  à  fc  teiit^ 
k  nuit ,  &  durant  las  tempêtes  ',  foit  à  U  cbaHe  , 
avec  des  canots  &  des  harpons;  On  les  pourfuil 
çncoie  au  piiniempsavec  des  patins ,  fiir  les.glaces 
^lue  les  vents  d'Eft  pauflènt  vêts  la  côte.  QusU 
quefois  ces  animaux ,  trompés  par  le  brun  qus 
(es  vents  font  en  hiver  dans  les  fot^is,  tani  il  tef* 
fenible  au  nmgifletneni  des  vagues  ,  viennenS 
jufqu'aux  habitations  fouterraines  des  KamlchiH 
^alesi^oâ  ik  tombent  par  l'ouverture  d'en-haut. 

La  manatée  eft  up  fujei  de  difpute  ewre  fe^ 
Naturalises.  Les  uns  difênt  que  ced  un  poitlbti^ 
parce  t]u'elle  en  a  la  queue  &  les  nageoires  >  (ans 
poil  &  faris  pied;  les  autres,  que  c'eft  un  amphîn 
bie  matin,  pavce  que  fes  nageoires  de  devant  font 
de  véritables  pieds  >  &  qu'elle  a  des  mammeUes 
que  n'ont  jamais  les  poiiïonsj  d'autres  conduenD 
de  cette  contradiâion ,  que  la  inanatée  eft  une 
efpèce  mitoyenne  enira  te  ptriffon  &  le  quadrui 
pède  maiin.  M.  Kracbeninnitcovr  veut,  d'aptes 
M.  StelleT ,  qu'elle  Ë^it  de  cette  dernière  daHe-i. 
parce  qu'elle  a  une  efpèce  de  cou  avec  des  vctt 
tèbres^  qui  lui  fervent  à  tournée  fâ  tête  inpbil&> 
avantage  que  le  p(ùnbn  ti»  point. 

La  plupart  d|ps  Navigateurs  ont  appelfê  cei 
fpimal  vache  marine.,  dit  M.  Sceller,  (ans-  doute^ 
\  ^u^.  4*:  ^D  n^i^^  ^ui  eft,  la  pr«iiucc&,  tç  p«tj^ 
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Sltre  la  feule  partie,  qu'on  en  aïe  vue  d'abord-  Car  --  -ÎIU 
iln'a  que  ce  rapport  avec  la  vache,  tefTemblant  (.wî^ 
du  refle  au  chien  de  mer ,  mais  plus  grand.  Les 
fîRielles  ont  deux  mammelles  lui  le  devant,  C'eft 
peut-être  pour  cela  que  Colomb  a  cru  voir ,  dans 
la  vache  marine ,  la  fyrène  des  Anciens.  Comme 
elles  tiennent  leurs  petits  ferras  contre  la  mam- 
melle,  avec  des  nageoires  qui  leur  fervent  do 
mains ,  les  Efpjgndls  les  ont  appellées  manati. 
Leur  cri,  qui  eft  une  efpèce  de  gémilfemem>  les 
9  fait  nommer  lamentin ,  par  les  Français.  On 
trouve  cet  animal  dans  toutes  les  mers  qui  bai- 
gnent l'Afie,  l'Afrique  &  l'Amiiique.  De- là  vient 
lâns  doute  la  différence  qu'on  remarque  avec  fur' 
prife,  dans  la  plupart  des  defcriptions  qu'on  en 
8  faites.  Sa  peau  noire,  taboteule ,  cpaiffc  comme 
l'écorce  d'un  vieux  chêne ,  eft  écailleufe  &  dure» 
«u  point  do  réfîfter  à  la  hache.  Au  lieu  de  denrs  ; 
en  veut  que  la  vache  marine  ait  deux  os  blancs 
ic  plats,  encba0és  dans  les  deux  mlchoires.  Ses 
yeux  petits ,  en  compar^iifon  de  fa  lÊte ,  comme 
fa  tâie  l'eft  à  proportion  de  fon  corps,  font  placés 
for  la  même  ligne  que  les  narines,  à  difbince  égale 
rnrre  le  mufeau  &  les  oreilles,  qui  font  des  trous 
prefquHnvilïbles,  Les  deux  pattes  ou  nageoires 
quelle  a  précifémeat" au-deflbus  du  cou,  hii  fer- 
yenr  à  fe  cramponner  aux  rochers  fi  fortement, 
«ue  &  pçitu  s'çnlçrç.  p^c  lan^beagv  j  avsut  que  1q 
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'  Pédieur  lui  ^e  lâcher  ptife.  C«  qu'il  7  a  de  plus 
lîngulier  dans  la  defcHpiion  que  M.  Krachenni- 
ntkow  donne  de  cet  aniaial,  c'eft  qu'il  ^fe,  dit- 
il  ,  deux  cens  poudrs ,  fur  une  longueur  d'envirou 
quatre  fagcnesi  c'eft-i-dire,  que  fa  longueur  eft 
de  vîngt-llx  ou  vîngt-fept  pieds,  &  ibo  poids  de 
fept  à  huit  mille  livres.  Cependant  M.  Ctanrz, 
dii'is  la  defcription  d'une  vache  marine  <  ne  lui 
donne  que  quatre  cens  livres  de  poids,  fur  dix- 
huit  pieds  de  long.  Sans  douce  ces  deux  Auteurs 
ne  patient  pas  du  même  animal. 

Ces  aniniaux  vont  par  bandes ,  &  lî  près  du 
rivage  dans  la  haute  marée  1  qu'on  peut,  dit 
M.  Sceller, 'leur  toucher  le  dos  avec  la  main. 
Comment  un  animal  Jî  gtos  peut-il  approcher  fi 
fort  de  la  terre,  où  il  ne  marche  pointï  Quand 
ou  les  tourmente  (  lç«  manac^es }  ou  qu'on  les 
frappe,  elles  fuient ,  gagnent  la  mer.  Se  revien- 
nent bientôt,  s  Ces  animaux,  dit  M.  Ktachenni* 
ynikov,  ne  prennent  pas  le  moindre  foin  de 
«leur  confecvacion  -,  de  fône  qu'on  peut  s'appro- 
vcher  au  milieu  d'eux,  avec  des  canots,  marcher 
s>  fur  le  fable ,  choilîr  &  tuer  celui  qu'on  veut.  » 
Chaque  bande  eft  compofée  de  quatre  mana- 
tics ,  le  mâle ,  la  femelle ,  &  deux  petîcs  de  gran- 
deur &  dage  difïïrens.  En  général ,  ces  animatiz 
tiennenc  leurs  pertes  au  miiieu  d'eux,  pour  les 
mettce  à  couvert.  Le  mile  aime  fi  fort  fa  femelle^ 
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qu'après  avoir  tenré  vaïtieir,cnc  de  la  défendre  &  ■ 
de  la  délivrer,  quand  les  Pécheurs  la  tirent  fur 
le  rivage  avec  des  harpons ,  il  la  fuit  malgré  les 
coups  donc  il  eft  accablé,  s'élance  fubiiement  vers 
elle,  aiiflî  vîce  «qu'une  flèche,  &  refte  quelcjue- 
fois  deux  ou  trois  Jours  attaché  fur  Son  corps 
mort. 

Quand  un  homme,  monté  fur  un  canot  de  qua- 
tre rameurs,  a  jei  té  le  harpon  fur  un  de  ces  animaux» 
il  y  a  trente  Pécheurs  fur  !e  rivage ,  qui  tirent 
le  monOrre  avec  le  cable  attaché  an  harpon  fai| 
en  forme  d'ancre.  Pendant  qu'on  (Sche  d'arracher 
la  manatée  des  endioiis  oA  elle  s'accrochci  les 
rameurs  la  percenr  i  coups  de  piques.  Dès  qu'elle 
eft  bleQée ,  elle  s'agite  excraordinairementi  auflt- 
lôt  une  tbule  d'auires  viennent  à  fon  fecours,  ou 
renvcrfer  !e  canot  avec  leur  dos,  ou  fc  mettre 
fur  la  corde  pour  la  rompre,  ou  tenter  de  ùàtc 
fortir  le  harpon  à  coups  de  queue. 

La  chair  des  manatées  relTeinble  k  celle  du 
bc£uf,  quand  elles  font  vieilles,  &  du  veau  lorf- 
qu'elles  font  jeunes-,  l'une eft  dure,  St  l'autre  aifée 
i.  cuire.  Celle  -  ci  s'enfle  jufqu'i  tenir  deux  foi» 
plus  de  place ,  cuite  que  crue.  Le  lard  a  le  goût 
de  celui  du  cochon.  La  viande  fe  f^ile  aïfément , 
quoiqu'on  ait  prétendu  le  contraire, 

L'Hiftoite  des  Voyages  eft    le  fondement ,  - 
Se  le    magalÎD  de  l'Hiftoire  UnivecfeUe,  Tous 
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W— l^fffl  les  Ecrivains ,  cous  les  Savans  doivent  y  pui&i^ 
(bukL  ^^  connajlTances  &  les  matières  qui  font  de  leur 
reffort.  Mais,  comme  ils  ne  cherchent  dans  chaque 
pays  que  les  pacciculaiités  qui  le  diftinguenc  de 
lous  les  autres,  on  doit  s'attacher  à  ne  rafTembler 
dans  ce  d  Jpôt ,  que  les  chofes  les  plus  lîngutietesi 
ou, du  moins,  en  (e  contentant  d'indiquer  les 
chofes  communes  k  plufieurs  pays,  ou  les  reP> 
femblanees,  il  ne  faut  s'arrêter  que  fur  les  diffé- 
rences. C'eft-là  le  véritable  fond  de  l'Hiftoire, 
foit Naturelle,  foit Civile.  La  dcfcription  détaillia 
des  chofes  communes,  appartient  aux  pays  où 
elles  abondent  le  plusj  il  en  eft  de  même  en 
général  de  toutes  tes  produâions ,  foil  ordinaires , 
foit  raies ,  qu'il  faut  toujours  étaler  &  développer 
dans  le  féjour  que  lâ  Nature  femble  leur  avoir  plu» 
(pécialement  alllgné.  Mais  comme  les  mêmes  £tre9 
varient  félon  les  climats  ;  ce  font  ces  variétés  qu'il 
faut  recueillir,  en  parcourant  plulîeurs  fois  l'é-i 
chclle  des  efpcces  qui  fe  retrouvent  la  plupart 
dans  toute  l'étendue  du  globe.  C'eft  dans  cet 
efprit  qu'on  va  fuivre  l'Hiftoire  des  PoïJlons  qu» 
fournîdent  les  mers  Se  les  eaux  du  Kamlchatka.' 
On  ne  parlera  que  des  efpcces  les  plus  abondante^ 
'  de  ces  côtes  ^  ou  les  plus  néceflaires  aux  habîtans. 

Par«tqut  où  l'on  trouve  la  baleine  ,  on  np 
peut  la  pafTer  fous  lîlence.  Ce  poifToh  occupe  un» 
place  eonâdérabledansl'hiftoire  des  mçiveilleufea 
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|>tojuâions  (Je  la  Nature.  L'Ocian  oiîental  &  ■ 
la  met  de  Pengïna  voient  fouvent  de  ces  monf* 
très ,  qui  sanaoDcent ,  dic-on  j  du  fond  de  l'eau  i 
par  les  jets  prodigieux  qu'ils  lancent  *  à  la 
futface  d'une  mec  calme.  On  dii  même  que  les 
balevacs  approchent  fouvent  H  près  du  rivage  j 
quand  elles  viennent  s'y  frotter,  pour  fe  dégager 
des  coquillages  vivant  dont  elles  font  couvertes 
comme  un  rochet ,  que  du  bord  on  pourrait  le> 
Atteindre  à  coups  de  fulîL  Ce  fait  fuppofe  que  la 
met  e(l  trÈs-profonde  fur  les  côtes  oti  ce  poiCTon 
e(t  fl  familier  ;  car  on  prérend  qu'il  s'y  rencontré 
■les  baleines  qui  ont  depuis  fepi  jufqu'à  quinze 
iagenes  de  longueur.  Les  plus  petites  encrent  quel- 
([uefoiG  dans  les  rivières,  au  nombre  de  deux  ou 
trois  ',  mais  les  plus  gtofTes  s'éloignent  des  cotes 
de  la  mer.  Il  eH  rare  qu'on  en  prenne  au  Kaml- 
chailca;  mais  très- ordinaire  d'en  voir.de  morresj 
que  le  fiux  a  jetiées  fur  le  rivage ,  oà  elles  {pnc 
bientôt  dépecées.  C'eft  fur -tout  i  la  pointe  de 
Lopatka ,  que  les  tempêtes  &  les  courans  en 
amènent  le  plus ,  Se  plutôt  dans  l'automne  qu'au 
ftintemps. 

Les  Kamfchadales  ont  trois  manières  de  prendre 
des  baleines.  Au  Midi  »  l'on  le  contente  d'aller 
avec  des  canots ,  leur  tirer  des  âeches  empoi' 
années ,  donr  elles  ne  fentcnt  la  bleûure  qu'au 
Jrenin  qui  les  fait  enâet  promptement  >  &  mouriç 
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m^immmm  avec  des  douIeurs  &  des  muglTeniens  efiro^»f 
Kamf-    [,|çj_  j^u  Nord ,  vers  le  foiwnrietne  degré ,  les 

cbuka.     . ,   1 .         1      -         .        , 

OUaaàres  y  qui  habitent  la  cote  onentale  ,  pten- 

nent  les  baleines  avec  des  filets ,  &îts  de  coui': 
roies  de  cheval  marin  ,  qui  font  larges  comme  la 
main.  On  les  tend  ^  l'ennbouchufe  des  baies. 
Artétés  pai  un  bout  avec  de  grolTes  piètres ,  ces 
filets  flottent  au  gré  de  la  mer ,  &  les  baleines 
qui  poutfuivent- les  poiffons,  vont  sy  jecter  & 
sy  entoinller ,  de  fat^oa  1  ne  pouvoir  s'en  dér 
bacrafler.  Les  Olioutoies  s'en  approchent  alors 
fiir  leurs  canots*  &:  les  enveloppent  de  nouvelles 
courroies  >  avec  lelquelles  on  les  tire  i  terre  pour 
les  dépecef. 

Les  Tchouktcki ,  qui  Ibnt  \  cinq  degrés  plus 
au  Nord  ,  fom  la  pêche  de  la  baleine  ,  comme 
tes  Eufopéens  &  les  Groënlandars  qui  font  placés 
\  la  même  hauteur  du  Pôle  ,  c'efl-i-dire,  qu'ils 
,  }ès  prennent  avec  des  harpons.  Cette  pêche  ell  fi 

abondante  ,  qu'ils  négligent  tes  baleines  fnortes, 
que  la  mer  !euc  donne  gratuitement.  Ils  fe  con- 
tentent d'en  tirer  la  graifTe ,  qu'ils  brillent  avec 
de  la  moulTe ,  fiute  de  bois  ;  mais  ils  ne  ta  man-< 
gent  point,  comme  les  Kamfchadales  du  Midi; 
'  AuAî  ne  Tont-ils  pas  fujets  à  être  empoironnésj 
Cet  accident  eft  très-commun  aux  petiples,  que 
la  parede'ou  ta  faim  portent  à  fe  gprger  de  ce» 
pfifeas  fiineltes  que  la  mer  leur  envoie.  «Je  fuj 
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«tjtnmn  ,  dit  M.    Krachenninîkow  ,  au  mois  gs 

•  d'Avril  I7Î9  ,  de  l'horrible  ravage  que  leur      ' 
>  caufa  cette  nourriture.  Aux  bords  de  la  tiviete 

•>  Bere\owa ,  eft  une  petite  habitation  appellée 
»Alaoun.  C'eft  au  cinquante-troifîeme  degré  de  . 
«latitude  ,  Tur  la  côte  orientale.  Je  remarquai 
»  que  tous  ceux  que  je  voyais  >  itaient  pâles  Se 
9>  défaits.  Comme  je  leur  en  demandai  la  raifon, 
vie  chef  de  l'habitation  me  dit,  qu'avant  moti 
•arrivée  ,  un  d'enix'eux  était  mort  pour  avoic 
•>  mangé  de  la  graiCTe  d'une  baleine  empoifonnée  > 

•  &'que,  comme  ils  en  avaient  tous  mangé,  ils 
9*  craignaient  de  fubir  le  tnéme  fort.  Au  bouc 
*>  d'environ  une  demi  -  heure ,  un  Kamfchadale , 

•  très-fort  &  très-tobufte  ,  &unautft  plus  petit, 

•  commencèrent  tout- à -coup  à  {ë  plaindre,  en 
•difant  qu'ils  avaient  la  gorge  tout  en  feu.  Les 

•  vieilles  femnaes  qui  fom  leurs  médecins,  les 

•  attachèrent  avec  des  courroies ,  vraifemU^le- 

•  ment    pour  les  empêcher  d'aller  dans  l'autre 

•  monde.  La  femme  d'un  des  tnalades  venant  par 

•  derrière,  lui  prononça  tout  bas  quelques  pa- 
»  rôles  fur  la  tête,  pour  l'empêcher  de  mourit. 
•Tout  filt  inutile  ;  ils  moururent  tous  deux  le  len- 

•  denuin  ;  &  les  autres,  à  ce  que  j'appris  enfuitCj 

•  furent  bien  lung-tempsi  fe  rétablir.» 

Si  la  gtaifTe  de  baleine  eftquelquefoisiunefte 
•ux'  Kamfchadales ,  ce  poiflen  leur  eft  d'ailleuis 
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9  Utile  à  beaucoup  de  chofes  :  ils  emploient  fa  peaU 
à  deï  reinelles  &-des  courroies,  Tes  birbes  où 
fanons  ,  à  coudre  leurs  canots ,  à  fdiie  des  (îIëcs 
pour  prendre  d'autres  pOiiTonS,  fa  niichoiie  in- 
férieure à  des  glilloires  pour  les  ttaîneaux ,  k  dti 
manches  de  cputeauxt  Ses  iiiteftïns  leur  fervent 
de  barils  ,  fes  vertèbres  de  moniérs  ,  fes  nerfs  Si 
(es  veines  de  cordes  pour  les  piégés  qu'ils  ten-^ 
dent  aux  ienards< 

Avant  de  terminer  cet  article  de  la  baleine ,  il 
lie  faut  pas  omettre  une  erreut  que  M,  Kracheti- 
ninîkoT  relevé  dans  M.  Steller.  Ce  Phylîcien  ; 
d'après  le  témoignage  de  gens  qui  difaient  aroit. 
Vu  des  înfcriptions  latines  fvir  des  iiarpons  de  fetj 
qu'on  avait  trouvés  dans  des  baleines  mortes  t 
jeiiées  fut  les  cotes  de  Kanifchatka ,  conclut 
que  ces  baleines  venaient  du  Japon.  Mais  com-^ 
ment  fe  perîuader  ,  dit  M.  Kraehenntnikoir  ^ 
que,  daiis  une  diftance  iî  longue  ,  &  dans  une 
mei  parfemée  d'un  fï,  grand  nombre  d'llles>  ces 
baleines  n'aient  été  arrêtées  nulle  part  lùr  les 
.côtes!  Comment  les  Kamfchadales  &  les  peuples 
barbares  >  qui  fréquentent  le  Kamfchatka ,  ont-ils 
pu  difcerner  ces  lettres  latines ,  eux  qui  ne  fârent 
lire  aucune  forte  de  caraâere  i  dans  quelque 
langue  *quc  ce  foit  i  Carj  avant  notre  arrivée  i 
pourfuit  lX)bfervateur  Rulfe  ,~il  n'y  avait  point 
„^coTe  eu  de  Cofaque^  qui  fût  ce  que  c'était  que 
'    <âes  lettre^ 
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des  lettres  latines.  M.  Krachenniriikow  pourrait  -!-- 
ajouter  que  tous  lés  peuples ,  cjui  font  la  p^ch?  de     ^ 
k  balefue  ,  Ignorent  'égaremcïii  le  lâcin ,  k  n^oins 
«^ae  qudqué  Allemand  n'ait  eu  1â  fonraifie  dé 
faire  graver  des  infcrîptions latines,  fut  des  hat- 
pcfDS  de  baleines.  Mais  tflûrs  il  faut  que  les  ba- 
leines ,  atteintes  de  ces  harpons ,  voyagent  dti 
Spitzberg  au  Kamfchacka  ,  ^at  toute  l'étendue 
de  la  tuer  glaciale.  Au  réftc ,  i!  ferait  peut  -  être 
«ufH  curieux ,  &  pins  important ,  d'attacher  ces 
fortes  de  montitiieits  au  cotps  des  baleines  ;  que 
de  pafler  des  anneaux  au  cou  des  faucons^avec 
la  date  de  l'année  oÛ  on  les  a  pris,  &  le  noiii 
du  chadeor  qui  lés  a  tertiîs  en  liberté.  Cet  ufagè' 
blFriraic    un    moyen    de   conn,iî[re    en    partie  i 
&   l'âge  des  baleines  ;  &  les  courfes  qu'elles 
font. 

A  côté  dt  la  baleiné  i  oh  peut  tnfettré  fon  en- 
nemi l'efpadon  ■■,  maïs  celui-ci  n'efl  pas  rel  dans 
cette  hi(toire  du  Kamfcharlta  ,  qu'on  le  détrit 
ailleurs.  oLes  plus  gros;  dit  M.  Stéller  i  ont 
9»  quatre  fagenes  de.  longueur.  Leot  gueule  eïl 
,  «>  gartlie  de  gtandes  dents  pointues.  C'eft  avec 
»  ces  armes  qub  l'efpadon  attaque  ta  baleine  ,  Se 
38  non  avec  une  force  d"épée  qu'il  a  (lit  le  dos; 
«I  II  eft  faux  que  cet  animal ,  en  plongeant  fou* 
«la  baleine,  comme  pluficurs  pccfonnes  lé  pré-; 
2W    XVll  D  d 
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^^— ^  »  lendenc ,  lui  ouvre  le  venttre  avec  une  nageoita 
Î*T^  ■  pointue.  Car ,  quoiqu'il  aie  une  efpcce  de  nar 
»  geoite  fore  aiguë  >  de  la  longueur  d'envtion 
»  deux  atchines  ,  &  que  ,  lorfqu'il  eft  dans  l'eau  i 
«elle  pacaifïe  comme  une  corne  ,  ou  comme  un 
»os,  cependant  elle  eft  molle  ,  &  n'eft  com-. 
«•pofée  que  de'gcaiflè  ,  Se  l'on  n'y  tcouve  pas  un 
•»feul  os.»  C'eft  aux  Yclithj'ologiftes  à  voie  li  ce 
s  poiObn ,  déclic  par  M.  Steller  ,  eft  le  même  que 
l'efpadàh  ■■,  (ï  l'on  connaît  bien  celui-ci  >  quand  les 
uns  lui  donnent  une  fcie  >  les  autres  une  épée  ^ 
&  lés  autres  un  peigne  pour  arme  ;  fi  cette  arme 
efl  un  os ,  une  corne ,  un  nerf  «  ou  bien  un 
.cartilage  'flexible  >  qui  fe  '  durcit  &  s'aiguîTe 
jufqu'à  devenir  tranchant  ou  perçant  j  quand 
la  rage  lui  donne  une  tendon  violence  Se 
momentanée.  Ou  les  Naturaliftes  ne  font  pas 
encore  bien  ïnAruics  fur  la  forme  des  poif- 
fons ,  ou  les  Yojrageurs  ne  fonc  pas  bons  Na- 
turaliftes. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  figure  du  poiflbn  )' 
épée,  que  les  KamCchadale;  appellent  Kajhtka^ 
une  antipathie  naturelle  lui  fait  pourfuivie  la  bar 
leine  ■■,  car  celle-ci  craint  &  le  fuit  j  malgré  la  (vf: 
périotitéde  fa  mafïe  &  de  Tes  fotces,quifemble 
lui  donner  l'empire  Tur  les  habitans  de  la  mcfi 
Son  ennemi  la  fait  échouer  fur  la  cote ,  ou  la  re-* 
bnce  eu  haute  mer»  jurqu'à  ce  qu'il  fe  trouvQ 
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ïëhiorci  par  une  troupe  dé  fon  efpècé.  Alors  ils 
fondent  TOUS  ënfeiiible,  fur  le  monflre  j  qiii  fait 
entendre  le  bruit  de  fés  mugilTemenS  ,  à  plu- 
lîeuts  railles i  &  ils  lé  tuent  fans  le  dévorer,  ni 
l'entamer.  Les  habitant  du  Kamfchatk*  profitent 
de  cette  chaffe,  &  confervcnt  une  forte  de  vé-, 
nération  pour  l'efpadoji  ;  mais  ce  culte  ed  moins 
infpiré  par  la  rëconnoilTance ,  c^ue  ^ar  la  Ciraime; 
Quand  lis  voient  uii  de  tei  ahimaux  ,  ili  lé  con- 
jurent arec  une  efpèce  d'offrande  ,  de  ne  point 
leur  faire  dé  nnal  i  c'ell  qu'il  fubmerge  fort  bieti 
Un  canot. 

Le  Motiàïat  qui  s'appelle  Aioul  i  Archahgel j 
lÊft  niis  pat  quelques  Naturalises  ,  au  rang  des 
baleines.  C'efl:  fatls  doute  à  caufe  de  fa  gtolTeur  i 
Car  il  y  a  des  mers  oà  il  pefe  quelquefois  jufqu'l 
mille  poudes.  Dli  tefte  ,  cet  animal  rellèttible  k 
l'efturgeon  i  par  h  peau  j  la  tfité  &  Ja  queiie  î 
tnajs  il  en  diffère  par  Tes  dents>  qui  fotit  taillées 
.  *n  fcie  &  fcitt  trancliai^tes.  Elles  fe  rendent  folù 
le  nom  de  langues  de  fetpens.  Les  Kamfchadales 
Ont  tant  de  frayeur  de .  ce  mdnftre  j  que'  lot 
même  qu  U  cft  coupé  en  petits  tronçons ,  ib  difenÉ 
qu'il  remue  cominuellement  >  &  que  fa  rêtï 
toule  les  yeux  de  toutes  parts,  pour  chercher  fort 
corps. 

jU  Barbue  >  qui  tire  rrairémbiableriient  fort 
D  d  ij 
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-  nom  des  peiitï  piquans,  dont  elle  a  U  peau  touttf 
parfemée  ,  e(t,dit  M.  SteHer,  de  <]uatre  efpèces. 
L'une  a  les  yeux  placés  à  gauche ,  ic  les  autres 
les  oni  ^  droite.  Mais  la  partie  du  corps  où  les 
^eux  ne  peuvent  Veillêi ,  éfl  défendue  par  ces 
^iquans  dont  elle  eît  hérilTce, 

Le  Terpouk ,  ou  îa  lÀihê  j  prénil  ce  nom 
de  Tes  écailles  inégales  ,  qui  font  terrmnési 
par  de  petites  dents  ttès-àtgueï.  Dans  lâ  def' 
criptton  de  M.  Sceller ,  il  reflembte  ^  la  perché.' 
Son  dos  eft  noirStte  ,  fes  côtes  tirent  fut  le 
rouge ,  avec  des  taches  d'argent ,  rondes ,  ovales  > 
quarrcci. 

Parmi  les  potffons  tju'on  appelle  de  tner,  il  en 
e(t  un  qut  appartient  aux  rivietësj  parce  qu'il  f 
na^:,- qu'il  y  meurt  &  s'y  laitte  prendre,  quoi- 
qu'il vive  conftamitiCnt  dans  l'eau  fàlce  \  c'eft  Id 
faumoni  11  y  en  a  dans  le  Kjinfchatka  ,  die 
M.  de  Krachenninikow ,  autant  d'efpèces ,  qùtt 
les  Natntaliflres  en  ont  obfervc  dans  tout  l'univers. 
Ils  y  abondent  tî  fort  en  été  >  que ,  sll  faut  t'eh 
croire,  ils  font  déborder  les  rivières,  enlesre^ 
jnontanr  avec  le  flux  ;  St  quand  elles  rentrent  . 
dans  leur  lit,  la  quanticé  de  fautnbns  qui  reftent 
(tiorrs  fur  le  fable,  eoipefteraît  l'air  de  la  ptian- 
teur  qu'ils  exhalent,  fans  les  vents  Continuels  qui 
le  puriHenT,  On  ne  peut  donner  un  coup  de  bar-; 
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pon  dans  l'eau  >  (ans  fiapper  fut  im  puiH^  j  li  nn^ 

pluparc  des    tîleis  compem  Tous  le  faix  ,  quand      KamT- 
1         •  <r.  t  ■  1         ebatka^ 

on   veut  les  ticec  i  auul  ne   tair-ou   i]UQ  les 

tendce. 

Cependant  il  n'y  a  gueres  de  poifTons  au 
K^nirchatlca  t  qui  vivcnc  plus  de  llx  mois  dans  lei 
4:ivieres ,  foit  parce  qu'ils  n'y  trouvent  pas  aflei 
de  nounùuie ,  Totc  que  la  difficulté  de  les  re* 
jnomct ,  ou  de  s'y  prrêtet  faytc  de  profondeur  Se 
d'aTf  le  1  les  fatle  rentrer  dans  la  oiçr.  CepeudanE 
ç'e&  dans  les  rivietes  oïl  ils  font  nés ,' qu'ils  ont 
coutume  de  frayer.  La  femelle ,  dit  M.  Siellcr ,  fa 
creufe  u»e  fofle  dans  le  iâble  ,  &  le  tient  lur  ce 
trou,  jufqu'^  ce  que  le  mile  vienne,  en  la  pref- 
f^nt ,  faire  furtir  de  Tot^  fein  les  œufs  qu'elle  j 
contient ,  &  les  arrofcr  tjfc  germe  ficond  qu'il 
exprime  de  fa  laite.  Ces  oiuk  reftent  v»è  cachés 
&  couverts  dans  les  creux  de  fable  ,  îufqu'au 
niouienr  d'écloie.  Le  mois  d'Août  e&  UOifondu 
fiai.  Comme  les  vieux  poiCTons  n'ont  pas  le  temps 
d'attendre  leurs  petits  ,  ils  liienent  toujours,  dit- 
on  ,  un  f^uinon  d'un  an  ,  qui}  n'ayant  que  la  grof- 
feu^  d'un  hareng  >  garde  Se  couve  ,  pour;  voit 
date  >  le  frai  ^  jufqii'au  mois  de  Noveioti^re',  où 
les  petits ,  nouvellement  éclosi  gagnent  la,  mer  à 
fa,  fuite.  C'ed  un  fait  dont  M.  Kr^chennïnikoip 
.paraît  (i  peu  duM'cr  ,  qu'il  fupjpfe':  le  mime,  infr 
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I»  I  M^  tin^&  la  mcme  pratique  h  nos  Ënimons  d'Eo? 
Kainf-  tope.  Mais  il  croîï  que  la  di^rcnce  d'Jge  entra 
"'  ^  les  faumonf  naiOàns ,  Se  ceLn  d'un  an ,  qui  les 
garde  &  les  inenei  a  &îc  que  les  Naniraliftes  onf 
divifé ,  par  erreur  j  une  leuie  efpèce  en  denx , 
quoiqu'ils  prétendent  d'ailleurs  que  tous  les  poifi; 
Ions  rouges  ne  peuvent  £tre  dîAingu&  en  efpèces  j 
par  des  indices  cooftans. 

Pour  reibédier  1  ces  erreurs ,  le  Vhj6âcn  RuSç 
diftingue  lesdifférentes  erpèces  de  poiflbnc  rouges, 
par  les  temps  oâ  ils  remontent  dans  les  rivières* 
Car  ils  font  ft  fidçles  k  garder  l'ordre  &  U  (aifon 
de  leur  marclie«  que  les  Kamfchadales  ont  donné 
les  noms  de  ces  difïiÉcentes  efpcces  de  poiflons  ^ 
ftu*  mois  dans  lesquels  ils  les  prennent.  Tous  lei 
peopjes  chaReurt'i  pécheurs ,  pafteuts  ou  labou- 
reurs >  ont  d^  commencer  k  dilUnguet  les  temps 
de  l'année  ,  par  les  efpèces  d'anîtiiaux,  ou  de 
ptoduâions  que  la  Nature  leur  offrait  fifçcel&i 
Vtment  (ur  la  terre  ou  dans  la  mer, 

AinCi  ,  Iç  mois  de  Mai  s'af^elle  chez  Im 
Kamlçhadales  ,  TchaipwitAa,  puce  que. c'e&lif 
ipmps  oà  le  poïfFbn  de  ce  nom  remonte  le  pie-? 
tniet,  de  la  mer  dans  les  rivières,  Comme  c'e(^ 
te  plut  gros  des  poiSpns  rouges  «  on  ne  le  trouve 
sucres  qu«  dans  les  endroits  profonds  de  la  baie 
4'Awçrft)3).^du  I^fçh^tlça^r  U  çô(e  Oiiçitr 
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taIe;<Ie1aPo//^ûile;tii,  AirlaMerdePengina.  f 
Cette  efpèce  de  faoraon  ,  long  d'environ  trois 
pieds  &  demi ,  &ir  dix  pouces  de  largeur,  pefe 
quelquefois  près  de  quatre-vîtigc-dîx  livres.  C'eft- 
une  grande  fête  que  ta  pèche  de  ce  poidôii ,' 
pïicurfeut  de  tous  les  autres.  Le  premier,  que  1  on 
prend  ,  ell  pour  celui  qui  jette  le  fîler.  v  Cette 
*  fupetflition  des  I^mrchadales  déplaît  fort  aux 
■>  RulIeSj  dit  M.  Krachenninikov.  Mais  les  mer 
»  uaces  que  ceux-ci  peuvent  Êiire ,  en  imporent 
»  moins  aux  fauvages  que  ia  crainte  qu'ils  auraient 
«de  commeitre  un  grand  crime,  s'ils  cédaient  i 
m  leurs  maîtres  les  prémices  de  leur  pêche  >  k. 
»  quelque  prix  que  ce  fût.  »  . 

heNiarkfi)  qureft  propr«nent  lepoiffbn  roagei 
vieat  au  commencement  de  Juin  dans  routes  les 
rivières  du  Kamfchatka.  Quelques-uns  remontent 
{ufqu'aux  fources ,  oà  l'on  en  piend  avanr  que  la 
'  pêche  air  commencé  dan$  les  embeuchuces.  Ce- 
pendant le  îiiarka  ne,  réjourne  pas  long-temps 
dans  le  lit  des  rivières  *  préférant  les  eaux  des 
lacsi  parce  qu'elles  font ,  dit  M.  Steller ,  épaïUes 
&  âingeufes.  Ce  poiflbn  pefe  carement  au*del^  de 
quinze  Uvies. 

Le  Keca  ou  Kaïbo ,  fim  beau  que  le  Niark'ai^ 

fe montre  d^s  les  premiers  jours  de  Juillet,  dans 

toutes  lesiivieres.  En  automne  ^ot)  I9  pêche  piè» 

d£&  lâurc«s ,  dans,  des  creux  profonds  oiX  la* 
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•  eaux   /ont  [ranquilJes.   Ses   denn  iont ,  diç-qi^^ 
comme  celles    des  chiens  ;   (a   langue  a    tcoît 
pointes  i  là  chaiç  efl;  bl^acbçx^^  ppau.  £uv 
aucune  lache. 

Le  Belaia  Riba.,  qu'on  appelle  lo  poiflbn  blanc^ 
ibit  pacce  qu'il  a  dans  l'eau  une  couleur  d'argent, 
ibit  parce  que  c'eft  le  meilleut  de  touiles  poire 
/bii3  à  chair  blanche  y  redèmble  au  K£ta  pour  U 
groileur  &  la  iïgute-,  niais  n  en  diffeie  pat  des 
taches  noires  obtongues ,  donc  il  a  le  dos  parlemé. 
Quand  les  vieux  poidbns  de  cette  efpcce  ont  d^ 
pofé  leurs  <rufs ,  ils  s'enfoucem  dans  des  endroii;s 
profonds ,  qà  la.  yafe  e(l  épailTe ,  où  l'eau  ne  gelé 
jamais.  Auffi  pcut-çn.en  prendie  inême.en  hiveci 
c'eft  la  teflburcc  des  Peuples  tpéndîonaux  du, 
Kainichailca.  Maji  >  en  Février ,  il  n'eft  pas  auflî 
gras  qu'en  auiouine. 

La  plupart  de  ces  poiATons  s'appeHenc  tantôf 
blancs ,  tantôt  rouges ,  parce  qu'ils  font  argentés 
au  fonir  de  la  mer,  &  deviennent  couges  dan> 
les  riviercsj  ce  changement  eft  caufe  qu'op  a,pri$ 
fouvent  les  mêmes  po,ur  des  efpèces  difiétentes^ 
Quel  que.  folt  l'in&indt ,  ou  le  befuin  qui  les  attire 
dans  les  livterfes,  cet  attrait  eft  pkis.  fçrt  que  le 
coura[it  des  flois  qu'il  leur  fait  remonter  ^malgti 
la  plus  grande  rapidité.  Quand  un  ppjfîon  ed  las 
(le  lutter  contre  cet  obftacle,  il  s'enfonce  dans  un 
çndtoit  plus  calme,  dç  la  civière ,  pour  reprendtç 
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tifis  forces.  N'en  a-r-il  poiat  affez  en  lul-mçme  ,  à 
il  Eaitache  à  la  (]ueue  d'un  autre  poifTon  ,  plus 
yigoufeox  ,  qui  l'entraîne  3|  fa  fuite  dans  les  paf- 
fages  rapides  &  périlleux.  Aulïï  voit-on  la  plupart 
^e  ces  poilïbns  que  l'on  pêche ,  avoir  la  queue 
entamée,  ou  rnord.ue>  Il  y  en  a. qui  vont  mouric 
dans  le  fable ,  ou  ftir  le  rivage,  plutôt  que  de  «e-» 
tournetr  à  la  mec,  du  moins  avant  la  faifon, 

M,  Stçllerdit  que  lorfqu'ilsTonc  forcés  d'y  te- 
veriir  ,  quoiqu'ils  aiment  à  garder  i'eaibjpuçîi.Lirç 
des  rivières  où  ils  fom  nés  ,  quelquefois  ils  en 
font  écatiés  par  les  tempêtes,- &j^tcs  fur  le  cours 
d\iti  fleuve  étrapger.  C'eft  poi^rquoi  l'qn  voit, 
dans  certaines  années  %  une  rivière  abonder  en 
ces  fortes  de  poifTans ,  tandis  qu'une  autre  en 
tïi^iique  touc-à-f;iît.  Quelquefois  on  eft  dix  ans,  ■ 
avstnt  de  recevcyr  dsns  une  tîviçce  les  poilTons 
<jui  en  ont  pcidu  l'embouchure.  Cet  accident 
q'artive  que  lorfque  les  jeunes  poidbns  ,  qui 
gagnent  la  mer  en  automne»  y  font  atxueillis  pat; 
la  tempête.  S'ils  y  entrent  dans  ut^iem^S  calme, 
comme  c'èU  l'ptdiii^îre,  ils  t/onï  qu'à  s'enfoncer 
dans  im  endrpit  profond  j  i.H  X  fi^Ot  à  l'at^ri  d.Q 
l'orage  -,  l'agitaiiion  des,  rçmpêtcs;  nç  fe  faifant 
jamais  fçntir  plus  bas  qu'à  fc^xance  fagenes  de  pro- 
fondeur. j\iiifi,  l'aigle  &  le  faunion  peuvent  défier 
Içs  yenis;  l'un  efl  ^u-dellus ,  l'autre  clt  au-deClous 
4e  leurs  rayag'.'s. 
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L-       .'  '^       M.  '  Kcachenninikow   fàîî  une  claffe  St  ptrr 
Kamf-     (jgj  efpjces  de  poiflbns  qui  fréquentent  indiffé- 
remment toutes  les  ri?îeres ,   8c  dans  tous  les 
temps. 

La  première  de  cesefp^eseft  le  Gol^j(\ai 
groQîc  julqu'à  pefer  vingt  livres.  Il  entce  dans  le 
Klmfchaïka  ,  &  pat  les  petites  livîetes.  qu'il 
reçoit ,  gagne  les  lacs  d'oà  fottent  ces  rivières; 
C'efl  Ik  qu'il  réjoutne  &  s'engraifTs  à  loifîr , 
durant  cinq  ou  fiz  ans,  qui  font  le  terme  de  fil 
vie. 

t,a  première»  année  ces  p'oiffons  croiflent  ert 
longueur  ;  la  féconde  plus  en  largeur  ;  la 
iroifieme  en  gtoffeur  par  la  tête  ;  &  les  troi* 
dernières  années ,  deux  fois  plus  en  épailTeur 
qu'en  longueur.  Oeft  '  î  •■  peu  -  près  ainS  que 
doivent  croître  les  truites ,  dont  le  Goltji  fait  une 
efpèce. 
-  "  Une  féconde  efpèce  eft  le  Moniii:^  ,  diftingui 
des  autrtfs  fortes  de  truites  par  une  raie  rouge  affea 
large ,  qu'il  a  dé  chaque  côté  du  coi^s,  depuis  la 
tête  jufqu'à  la  queue.  Il  mange  les  rats  qui  tra- 
verfent  îes'rivieres  en  tioupe.^  11  aime  la  Baie  du 
Srownitfa,efpçce  de  vadet ,  dont  l'arbufte  ctoîe 
fur  le  bord  des  caiix.  Quand  il  envoie,  il  s'élance 
de  l'eau  pour  en  attraper  la  feuille  8t4rfruit.  Ceft 
un  très-bon  poiflbni  mais  il  eft  tare.  Comme  on 
ne  faitquandilentredans  l'eau  douce,  ou  tetourne 
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Sans  la  mer ,  on  eonjeaurc  qu'il  remonte  les  riviates  S 
fous  la  glace. 

Les  Kamfchadales  ont  auflî  des  ipetlans ,  qu'ils 
appd^iit  Karioukhi.  Ce  font  de  ttès-petits  poif- 
fons,  d'un  goût  lî  djfagriable,  que  les  pêcheurs 
atmeiit  mieux  les  donner  à  leurs  chiens  que  de 
s'en  nourrir.  De  trois  e/^èces ,  la  plus  abondiinTe ,' 
eft  celle  qu'ils  nomment  Ouiki.  On  dit  que  les 
rivages  de  la  mer  Orientale ,  en  font  quelquefois 
couverts  l'efpace  de  cent  verftes  »  à  un  pied  de 
hauteur.  On  les  diflingue  ,  -parce  qu'ils  nagent 
toujours  trois  enfembleifétenant  par  une  raie  velue 
qu'ils  onr  des  deux  côtés ,  Se  (î  fortement  attachés , 
que  quiconque  en  veut  pSçher  un ,  en  a  trois  à* 
l3-<fbis. 

M,  Krachenninikow  termine  l'hilloite  despoif^. 
(ans  du  Kamfchaïka ,  par  les  harengs ,  qu'on  ap^ 
pelle  dans  le  pays  BeUckoutch.  Ce  poiflbn  ne  fo 
trouve  guère  dans  la  mer  de  Pengina  :  mais  en. 
revanche,  il  abonde  dans  la  mer  Orientale,  oïl 
il  a  une  large  carrière.  Audi ,  d'un  feul  coup  de 
filet ,  en  prcqd  -  on  quatre  tonneaux. 

Cette  pêch'e  fe  ftït  dans  le  lac  Wdioutckin  i 
qui  doit  être  le  n>£me  que  la  Biie  d'Awatrcha  >  . 
quoique  Ta  place  ne  loir  indiquée  ni  fur  la  Carte* 
.  ni  dans  l'Ouvrage  publié  p«c  M.  l'Abbé  Cjîappc. 
«  îf  eft,  dît-il,  à  cinquante  fagenes  de  la  mer, 
«  «YCç  laquçllç  U  communique  pat  un  bras.  Quand  ■ 
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Bf"  ""T  '■les  harengs  y  font  entEés>  dans  rauiomne»  ce 
Kamf-  ^  t,ras  qu  détroit ,  cfl  bientôt  fecmé  par  les  fable* 
V  que  les  tempêtes  y  entaireiit.  Au  printemps ,  les 
»  eaux  du  lac,  gonBcçs  pqr  la  fome  des  nj^ges , 
«compeni cette  digue  de  fable,  &  rouvccffauz 
«hvengs  le  paflàge  dans  U  mec.  Comtne  ils  fo 
s  tendent  à  ce  détroit  vers  la  faifon  oà  il  doit 
at  être  librç  ,  les  Kattafchadjles  bcifeni  la  glace  dant 
»  UD  endroit  >  y  paOent  leurs  filets  t  où  font  aita* 
» chés  i]uetques barecgs ,  poui  amoiccr  lesauttes, 
»  2c  couvrent  t'ouveciure  de  nattes.  Un  p3cheuc 
,a>  veille  fur  un  itou  ptailqué  dans  les  natres ,  poui' 
wvoir  le  tuoment  oà  les  poidbns  entrent  dans 
»  Içs  fileis ,  en  voulant  paOçc  le  (Içtroir  ^  r<;gagnec 
>la  mer.  Auffî-TOt  il  appelle  fes  compagnons.) 
»ôre  les  i^ttcs,  &  l'on  tire  les  filets  rempirs  de 
»  harengs.  On  les  enfile  par  paquets ,  dans  des 
a»  ficelles  d  ecorce  d'arbre,  &  les  Kamfchadalcs  les 
»empoiteni  chez  eux  fur  des  traîneaux.»  C'e(t 
aiiill  que  l'indtiftiie  excitée  par  leS  befoins,  varie 
che?  TOUS  Içs  peuples,  avec  la  Httiation  des  lieue 
&:  deschofes  qui  concourent  i  (ariafalre  cesbefoînf. 
(.e  hareng  e(l  le  même  fur  toutes  les  nietsj  mais 
U  manière 'de  le  ptcndte  n'eft  pas  U  micnç  fut 
toutes  les  côtes. 

L'Hiftoire  des  pays   lauvages  cft  plutôt  telle 

""**■  des  animaux  que  des  hommes.  Mais  quoique  par- 
^    ^^yt  où  l'ho:v-ine  deftrùtftcur  n'a  poirit  imprimé 
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)jt  ïface  meunriete  defcî  pas,  tous  les  autres  ha-  c 
bilans  de  la  terre  y  duflënr  trouver  un  sûr  afyle 
Bc  's'y  multiplier  i  loidr-,  cependant  oh  peut  dire 
en  général ,  peu  d'hommes ,  peu  d'animaux  ;  tam  la 
Voracité (is  guerre,  la  curiofiré,  l'ennui  du  tepos, 
h  foif  du  butin ,  les  befoins  Se  les  paOiânS  dâ 
r-efpèce  humaine  l'agitent  Se  la  poulTent  dans  tous 
les  lieux ,  où  les  produAïons ,  foit  animales ,  fôit 
végétales ,  peuvent  fournir deS  alimetls  i  TèiTC  qui , 
dévorant  tout  ce  qui  vit ,  fe  reptoduit  de  la  ttiott 
de  tous  les  autres  Êtres,  Si  le  Kamtchatka  n'eft 
donc  pas  suffi  peuplé  qu'on  devrait  l'attendre  Ae 
la  température  du  climat  ;  c'eft  que  la  terre  y  pri- 
fente  peu  de  fubftance  auX  hommes-,  c'eft  que  lé 
fol  montagneux  ou  marécageux ,  ne  produit  gueirés 
de  verdure  entre  les  pierres  où  les  eaux  dont  U 
eft  couvert.  Dès -lors  on  doit  imaginer  que  les 
difeàux  y  font  rares.  Audi  ne  foHt-ce  Ii  pluparc 
que  des  oifeaux  aqUaitques,  &  iamer  en  fournie 
les  plus  nombreufes  efpèces. 

Elles  font  prelque  toutes  fur  la  rive  Orientale 
du  Kamfchaïka,  parce  que  les  montagnes  teut 
oS'Fent  ïin  aiyie  plus  voilin,  &  l'Océan  plus  de 
nourriture. 

Le  plus  connu  de  ces^  oîfëaux ,  ell  le  plongeoti 
âc  mer  ,  défigné  fous  le  nom  de  canard  du  Nord  , 
^ftiWiir£St/i.LesKamfchadale5rap[»ellent  Ypatkà. 
On  le  trouve  fur  toutCs  les  côtes  de  h  Prcf-ju'iUé, 
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i  &  il  D'à  rien  as  particulier  pouc  le  Kamfehaïkà  j 
que  d'y  être  fore  commun^ 

Un  aucte  oîicau  de  la  mèw£  eCphcé  ,  cjui'ne  fd 
tiowe  point  ailleurs ,  efl:  le  Mouichatka.  «  11  àtSeti 
«  de  VYfatka  j  qui  a  le  ventre  blanc ,  en  et  qu'il 
ftefl  tout  noir  »  &  qu'il  porte  fut  la  tête  deux 
«huppes  ^un  blane  jaunâtre,  qui  lui  pendent 
[«comme  deux  nèfles  de  elierêui«  depius  lei 
1* oreille!  jufques  fur  le  col.» 

D'une  autre  efpèce  qu'on  nomttie  GagarrSt 
eft  l'Arm  ou  le  Kara.  Cet  oifeau  plus  gros  que 
le  canard ,  a  b  tête ,  le  col  &  le  dos  noirs ,  le  ventre 
bleujlebeclong^droitt  noir&  pointu,  les  jambes 
d'un  tioir  tougeâtre ,  &  trois  ergots  unis  par  untf 
membrane  noire.  -Ses  ceufs  font  très -bons  à  matin- 
gër  i  fa  chair  eft  mauvaife ,  &  û  peau  Teic  à 
faire  de  fourrures^ 

Il  y  a  des  cormorans  qut  font  pdrtlctiliets  ail 
ICamfchatka.  On  les  appelle  Tcbaiki.  Deux  de  ces 
erpèccsdiiFeientpar  lesplumeSj  que  l'une  a  noires  « 
&  l'autre  blanches.  Le  Tckaiki  eft  gros  commd 
une  oie,  a  le  bec  de  cinq  pouces,  tranchant  Tuf 
les  bords  }  la  queue  de  huit  à  neuf  pouces  ;  les 
ailes  de  fept  pieds,  quand  ellçs  font  étetulues} 
le  gofier  (\  large ,  qutl  avale  de  gcatids  poisons 
tout  entiers.  Il  ne  peut  Ce  tenir  for  Tes  pieds ,  lû 
s'élever  de  terre  pour  voler  ,  quand  il  a  raangj* 
Mais ,  pu  iç§  traits ,  il  reiTemble  ians  doute  )i 
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beaucoup  d'autres  oifeaux]  déj^  dcccits  dans  cet 
Ouvrage  ;  quoi<]ue  les  Natuulides  foient  ordi- 
nairement Ë  peu  d'aCcotd  dans  leurs  delcriptions  t 
qu'ils  (ont  >  untôt  plulîeurs  fortes  d'oifeaux  d'uns 
feule,  tantôt  une  feule  erpècede  plufieuit}  le  bec, 
les  pieds,  les  ailes ,  la  nuance  9c  la  place  des  cou- 
leuts  &  des  lajrheGi  fe  validât  à  l'irifinî  )  non-feu*. 
lement  d'une  efpèce  à  l'autre  >  mais  entre  les  in- 
dividus de  la  mÊrae  efpèce.  félon  l'âge  ou  le 
climat.  Il  fuffit  donc  de  lecueillit ,  dans  cette  Hi^ 
toice,  les  relations  de  diversanioaausavecl'honune} 
c'eft-à-dire»  ce^u'il  yade  pactïculiet  entre  ces 
efpèces  &  la  nôtre  j  dans  les  di/Kcens  pays  qu'eUd 
habitent  enfemble.^nfî,  l'on  fe  contentera  de  dif* 
4|ue  rhomme  fe  fert  de  la  veflîe  du  Tchûiii  i  pouc 
l'attacher  à  fes  filets,  au-Iieu  de  li^ge,  &  qu'il 
pcche  ecs  ïortes  d'oifeaux  :  voici  comment. 

Les  Kamfchadales  palleot  un  hameçon  de  fee 
pu  de  bois  ,  à  travers  le  corps  d'un  poiflbn  ,  ca 
forte  que  l'inArument  demeure  caché  fous  la  na- 
geoire qui  efl  fur  le  dos.  On  jette  cette  amorce 
dans  la  mer.  Les  TchaiÂi  veulent  aufll-tôc  (e  dif» 
puter  la  pcoie  y  &  quand  le  plus  fott  des  combat- 
cans  a  {àifi  l'hameçon  ,  on  tire  le  tout  avec  un« 
courroie,  qui  tient  ^  l'amotce.  Quelquefois  on 
attache  un  de  ces  oifeaux  virans  à  cette  efpèce  de 
ligne  i  pour  en  atitapffet  d'autres ,  eu  lui  li^ni  I9 
bec,  de  peut  qu'il  nivale  Ïim9tcct     >>^. 
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Parmi  les  cormorans ,  ou  hirondelles  de  nie^^ 
kamN  eft  V^yiau  de  temptte^  pfocellaria.  Les  Naviga- 
teurs l'appellent  aiilfij  parce  qu'il  vole  fort  baS( 
ralânc  la'lurFace  des  eaiix,  ou  qu'il  vient  h  per^ 
cher  fur  les  vailTeauz  >  quand  il  doic  j  avbir  une 
tempête.  Cette  allure  en  eft  un  ptéfage  in^ 
£Ùllible. 

Au  nbrtibre  de  ces  oîfeaux  de  mauvais  auguré, 
M.  Steller  range  les  Stariki  Se  les  Gloupichi.  Les 
premiers  ^  de  la  grofTeur  d  uti  pigeon  ,  ont  le 
ventre  blanc  i  &  le  refte  du  plumage  d'un  noir 
quelquefois  titant  fui  le  bleu.  l!  y  ert  a  qui  font 
entièrement  noirs  ,  avec  un  bec  d'un  rouge  de 
Tcrmillon ,  &  une  huppe  blanche  fur  la  tête.  Les 
derniers  )  qui  tirent  leur  nom  de  leur  ftupidlié»' 
forït  gros  comme  une  hittindelle  de  rïviere;  Les 
Iflesy  ou  les  rochers',  (îtués  dans  le  détroit  qui 
fâpare  le  Kamfchatl^  de  l'Amétique ,  en  Hint 
rout  couvercs.  On  dit  qu'ils  font  noirs  comme  At 
la  terre  d'ombre  ,  qui  ferc  i  la  Peinture  j  mais 
qu'ils  ont  des  taches  blanches  pat  tout  le  corps. 
Les  Kamfchadales,  pour  les  prendre  i  n'ont  qu'à 
s'afTeoir  près  de  leur  retraite ,  vctus  d'une  peliffe 
\  manches  pendantes.  Quand  ces  oifeaux  viennent 
le  foir  ie  retirer  dans  des  trous ,  ils  fe  fourrent 
d'eux-mêmes  dans  la  pelifle  du  ehalTeur  qui  les 
0ttrappe  £ins  peinei 

Dans  cctta  cfpèce  ,    on  compte  encore   lé 
Kaioverj 
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K *<n4r ,  ou  Kaior  j  qu'on  dir  pourtant  font  • 
ïufé.  C'eft.un  oifeau  noie,  avec  le  bec  &  les      Kamf- 
patces  rouges.  Les  Cofaques  l'appellent  Ifv^qp 
ekiii  ',  parce  qu'il  lîffie  .comme  les  conduâeurs 
de  chevaux. 

Il  j^  a ,  fur  la  cote  diu  Kamlchatlca  ,  des  cor- 
beaux aquatiques  •■,  l'un  entr'auctes ,  qu'on  appelle 
"Ouril ,  eft  gros  comme  une  oje.  Il  a  le  corps 
d'un  notr  blanchlire  ,  \t%  cuides  blanches ,  les 
pieds ooirSi  le  bec  noir  pat-deirus,&  rouge  par- 
dellôus. 

Les  Kamfchadales  difent  que  les  imrïis  n'ont 
point  de  langue  ,  parce  qu'ils  l'ont  changée  avec 
Jes  chèvre»  fauvagcs  ,  foyr.  les  plumes  blanches 
jqu'ils  ont.au.cou  &  auxcuitTes.  Cependant  cet 
bileau  crie  Toit  &  matin ,  &  Ton  cri  reflemble  « 
idit  M.  Siellet ,  au  fon  de  ces  trompettes  d'enfant, 
<Iu'on  vend  aux  foires  de  Kuremberg.  Quand  il 
nage  ,  il  porte,  le.cou. droit, &  quand  il  vole,  il 
l'alonge.  Il  habite  la  nuit  par  groupes ,  fur  les 
bords  des  rochers  efcaipés ,  d'oâ  le  fommeil  le 
fair  fouvent  tomber  dans  l'eau  >  pour  être  la  ptoie 
des  renards  qui  font  à  l'aftut.  Les  Kamfchadales 
vont  lui  dérober  fes  œufs  durant  le  jour  ,  au 
tifqqe  de  fe  caller  le  cou  dans  des  précipices,  ou 
de  fe  noyer  en  tombant  dans  la  mer.  On  prend 
ces  oifeaux  avec  des  filets ,  ou  même  avec  des 
lacets,  enfilé*  à  de  longues  perches.  Quand  ils 
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L-  ...  .  -  font  une  fois  repoRs ,  ils  ne  quittent  guère  leuf 
\"^'  place,  même  en  voyant  prendre  ceux  qui  font  \ 
leuiï  côt^s.  Si  l'oifcleur  vient  leur  ptéfenter  le 
lacet  au  bout  de  la  perche ,  qu'il  tient  à  la  main  , 
ils  détournent  la  tcie  pour  s'en  défendre,  mais 
redent  au  même  endroit ,  jufc^u'à  ce  que  leur  cou 
foit  pris  au  nœud  coulant. 

Les  rivières  ont  aulli  leurs  oifeaux ,  &  le  Roi 
de  ces  oileaux  e{t  le  cigne,  qui,  comme  le  dit 
n  bien  M.  de  Saint-Lambert  ,  dans  /on  Pocme 
des  Saifons. 

Navige  a*eeorsudl|  âottc  avec'tnajcftE.' 

Mais  tout  l'honneur  qu'il  reçoit  eft  d'être  mangé 

au  dîner  des  Kamfchadales  ,   dans  les  feftÏHS  j 

■    ou  les  repas  d'invitation.  Au  temps  de  la  mue  j 

on  le  prend  avec  des  chiens  >bn  le  tue  avec  des 

-bâtons. 

Il  y  a  plus  d'adreffe  dans  la  manière  d'attraper 
'  le»  oies,  qui  font  de  fept  \  huit  efpèces  au  Kanif- 
cha[ka.  Dans  l'eadroit  oÛ  ces  oifeaux  fe  retirera 
le  foir ,  on  fiit  des  huttes  à  deux  portes.  Un 
ChalTeur  couveit  d'une  chemife ,  ou  d'une  pe- 
liOe  blanche  ,  s'approche  doucement  des  oies^ 
Quand  il  en  a  éié  apperçu>  il  regagne  ,  en  ram- 
pant, la  hutte  ouverte.  Les  oies  l'y  fujvent,  il 
fort  par  l'autre  extrémité  de  la.  cabane ,  dont  il 
ferme  la  porte  j  puis  ïl  en  fait  le  cour ,  &  tcrt: 
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ttànt  pat  la  première  potte  >  il  alTomnie  touces  « 
les  oies. 

On  les  ptencl  aufll  dans  Ics  folTés  <^ue  l^on  cr&ufe 
le  long  des  lacs  oÛ  elles  Te  tiennent.  Lorfqu'elles 
veulent  fe  promener,  elles  marchent  fur  ces  trapes 
que  l'on  a  éachées  fous  des  herbes ,  &  ,y  tombent 
de  f»çon  qiie  leurs  ailes  font  ptifes  Se  lêrrées  d»at 
ces  folTes  étroites. 

Ces  eies  ne  font  pas  plus  fédcntaites  au  RaniF^ 
cbatka,que  dans  lei  autres  pays.  M.  Steller  dit 
qu'elles  arrivent  au  mois  de  Mai ,  pour  s'en  re-^ 
tourner  en  Novembre.  Il  prétend  qu  elles  vien- 
nent de  l'Amérique:  car  il  lesavues  paffer  devant 
i'Iile  de  Berîugi  en  automne,  du  côté  de  l'Eft  } 
au  printemps,  du  côté  de  i'Oueft. 

Les  canards  font  encore  plus  comHiuni;  que  lei 
oies ,  puifqu'il  y  en  a  de  dix  efpèces,  fans  comp* 
ter  les  canards  domeftiques.  Une  de  ces  elpèceS 
<]u'oniiomme  SaWkifCA  remarquable  par  Ton  cri. 
M.  Steller  dir  qull  eft  compofé  de  fix  tons  qu'ii 
ji  notés  de  la  manière  fuivante. 


C'cft  de   fon    Cri  ,    que    les    KamfciwdaleS 
l'appellent  Aangitche.  'Le  Phyficien  aiiribue  cei 
E  e  ij 


.tyCOOi^lC 


4î«     HISTOIB.E    âÉNÊKAte 

s  trois  modulations  ^  trois  ouvertures  du  larytaj 
qui  font  couvertes  d'une  membrane  fine  &~ 
déliée, 

Une  efpèce  de  canards  particulière  au  KamlV' 
chatka  ,  ce  font  les  canards  des  montagnes.  C'eft 
une  raifon  d'en  détailler  ici  la  defcripiion,  «  La 
«tête  des  mâles  efl:  d'un  noir  auflî  beau  que  dt» 
»  velours.  Ils  ont  auprès  du  bec  deux  raches  blan-i 
«ches  ,  qui  monteur  en  ligne  direâe  juTquau-^ 
•>  defTut  des  yeux ,  8c  qui  ne  fininenc  que  fur  le 
^derrière  de  la  tête,  par  des  raies  couleur  d'ar- 
m  gille.  Ils  ont  autour  des  oreilles  une  petite  tache 
a>blanche,'de  la  grandeur  d'une  lentille.  Leur, 
»  bec ,  ainfi  que  celui  de  tous  les  autres  canards  ,' 
»  cft  large ,  plat ,  8c  d'une  couleur  bleuâtre  :  leur 
«cou ,  par  en-bas  ,  eO;  d'un  noir  inélé  de  blanc' 
«  Ils  ont ,  au-de(Ius  du  Jabot ,  une  efpèce  de  col-, 
»  lier  blanc ,  bordé  de  bleu  ',  qui  eft  étroit  fur  le 
I*  jabot  même  >  &  qui  s'éla  rgit  des  deux  côtés  vers 
»  le  dos.  Ils  ont  le  devant  du  ventre  ,  &  le  haut 
n  du  dos ,  bleuâtre  -,  ils  font  d'une  couleur  noi<; 
N  litre  vers  la  queue.  Leurs  ailes  font  rayées  en 
n  travers  d'une  large  bande  blanche  >  bordée  de 
p>  noir  ,  les  plumes  des  côtés  ,  qui  font  fous  les 
«ailes  ,  font.de  couleur  d'argille  :  les  groflès 
«plumes  de  leurs  ailes  font  noirâtres,  à  l'excep- 
ntien  de  fix  :  de  ces  lix,  quatre  font  noires  & 
«brillantes  comme  du  yeloucs  \  les  deux  dçtoiyei 
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'<•  fonc  blanches ,  8c  bordées  de  noir  aux  eitté-  Sf^Si^Si 
tramés.  Les  grolTes  plumes  du  fécond  rang, font  î"^ 
wprcfque  noirâtres  ;  celles  du  tïoifiemc ,  font 
«d'un  gris  mèli  de  bleu:  U  y  a  cependant  deux 
■>  plumes  qui  om  des  taches  blanches  aux  extré'^, 
•mités.  Lour  queue  eft  hoite  &  pointue  i  letits 
•  pieds  font  d'une  couleur. pâle.  Cet  oifcau  pefe 
«environ  deux  livres.  La  femelle  de  cette  efpcco 
nn'ell  pas  li  belle  :  fes  plunles  font  noitâtips  ,  Se 
■>  chacune d'elles>  vers  la  pointe,  eEld'une  couleur 
svjaunâtie ,  un.  peu  botdée  de  bltec  :.elle  ala  tête 
»noii;e  Se  marquetée  de  taches  blanches  fur  les 
»  tempes  :  elle  ne  pefc  pas  tout-à-fait  une  livre 
•>  &  demie.  »  , 

Ces  femelles  font  fort  ftupides,  continue  M.  de- 
KracbenninilcoT  -,  cat  au  lieu  de  s'envolet ,  quand 
elles  voient  ua  homme  ,  elles  ne  fo»t  que  plon- 
ger dans  l'eau,  qui,  fans  douce,  efi  leur  principal 
élément.  Mais  les  eaux  font  11  balles  &  lî  claires, 
qu'il  efl:  aifé  d'y  tuer  ces-  canards,  à  coups  de 
perche. 

Cependant  on  en  prend  beaucoup  moins  ^ 
cecte  forte  de  battue ,  qu'à  la  chaCIe.  Ce  dernier 
exercice rauQlamufant  qu'utile,  demande  de  l'a- 
dxOe.  L'automne  en  eft  la  laîfon.  On  va  dans  des 
endroits  couverts  de  lacs,  ou  de  rivierçs ,  entre- 
coupés de  bois.  On  nettoie  des  avenues  à  travers- 
ces  boïs  ,d.'un  lac  à-l'auue..  Ou  lie  enfemble  dâs 
£  c  iti 

L)i.-reM,,G00glc 


:+,«      HliSTOlRE    GÉNÉRALE 

a  .-  '-1  filets  qui  font  arrachés  h  de  longues  percbes ,  £ 
ht  S"'*^"  P*"*  tendre,  ou  ISchrr,  au  moyen  d'une 
corde ,  dont  on  tient  les  deux  bouts.  Sut  le  loir  , 
on  tend  ces  filets  à  la  hauteur  du  vol  des  canaids. 
Ces  oifeaux  viennent  s'y  jeitec  d'eux-mêmes  en 
fi  grand  nombre,  &  avec  ranr  de  force  ,  qu'ils  les 
Sompenr  fouvent,  &  volent  à  rravers  i  en  paHànc 
d'un  bc  à  l'autre,  ou  rafanr  la  fiitface  de  l'eau  le 
Jong  d'one  rivière. 

Ces  canards  riennent  lieu  de  baromètre  &  de 
girouette  aux  Kamfçhadales ,  avec  cette  diffc- 
tencc,  qu'ils  indiquent  plutôt  le  temps  avenir, 
que  le  temps  aftuel,  &  qu'ils  tournent  Se  volent 
,  comte  le  vent  qu'ils  annoncent.  Mais  ces  pronorT 
tics  ne  font  pas  infaillibles. 

Le  Kamfchatka  n'a  dans  Tes  rochers  que  des 
crffeaux  de  pioie.  A  la  cïme  de  ces  rochers ,  font 
les  nids  des  aigles  ,  qui  ont  fix  pieds  de  dia^ 
mette,  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur.  Tous 
les  Jeunes  aiglons  font  blancs  ,  comme  le  cigne. 
^nfuitè  les  uns  deviennent  gcis  ^  les  autres  bruns, 
eu  Couleur  d'argille  y  les  autres  noirs ,  &  les  autres 
'  tachetés  de  noir  Se  de  blanc.  Les  aigles  mangent 
le  poifTon ,  &  les  K^mlchadales  mangent  l'aigle. 
C'cft  ainfi  que  les  fuhftances  animales  ,  ou  végé- 
tales, palTent  les  unes  dans  les  autres  par  la  nutri- 
tion, &  l'homme  feul  fe  nourrit  de  prefque  toutes. 
Mais  a  pat  une  circulation  finguliere  d»  germes 
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'êelstrieSc  de  U  mort ,  quand  les  volatiles  >  les  f"!!*^ 
poUIôns ,  3c  les  quadrupèdes  voraces ,  fc  font  Kamf- 
nourris  d'une  infinité  d'efpèces  ,  prifes  dans  les 
diffïtentes  clafles  du  régne  animal  Se  lenfible> 
l'homme  qui  a  dévoré  toutes  ces  efpèces  ,  l'une 
•près  I autre,  eft  à  fon  tour  la  proie  de  mille  in- 
fcâes  les  plus  vils. 

Ils  font  très- communs  au  Kamfchatlca.  Si  les 
chaleurs  de  l'été  n'y  font  pas  aflei  vives  pour  mul- 
tiplier beaucoup  ces  générations  ',  en  revanche  > 
les  eaux  dont  le  pays  eft  coupé,  font  que  les  vers 
y  fourmillent,  La  terre  en  eft  couverte ,  le  poifTon 
qu'on  fait  fécber ,  en  eft  dévoré  jufqu'à  la  peau 
qui  refte  feule.  Les  moucherons  &  les  coufîns 
rendent  ce  pays  infuporiable ,  dans  la  feule  làifon 
où  il  ferait  habitable.  Heureufement ,  comme  les 
Kamfcbadales  font  alors  occupés  à  la  pêche,  oà 
la  fraîcheur  &  la  continuité  des  vents  écartent 
ces  eflaims  fâcheux ,  que  le  foleil  fait  éclote,  on 
n'y  fouffte  pas  exctcmemenr.  L'humidité  de  l'ait 
fait  aulïi  qu'on  voit  peu  de  papillons»  lî  ce  o'eft 
vers  la  fource  du  Kamfchatha ,  ou  la  fécherefle  du 
fol,  &  le  voilînage  de&  bois,  les  rendent  com- 
muns. Mais  ce  qu'il  y  a  de  Singulier,  c'eJl  qu'on 
en  a  vu  des  multitudes  prodigieufes  fur  des  vaif. 
féaux  éloignés  de  la  côte,  i  plus  de  trente  vetftes. 
Peuvent-ils  voler  de  tî  loin,  fans  le  tepofetî  Oi» 
bien ,  ces  iiife(5l:e&,  n'écloraieni  -  ils  pas  fut  les  vai& 
K.  e  w 
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g— -T"'!  féaux  mêmes?  Dans  ce  cas,  les  apporterait-on  atl 
^*"j'^  Kamfchatka  d'un  climat  ctrangec,  comme  lespa-- 
naifes  qu'on  trouve  aux  environs  de  laBoIfchaia' 
Réka ,  Se.  de  l'Awtfcha  ,  où  fans  doute  elles  fonc 
Venues  dans  des  coffres ,  &  fur  des  habits  ! 

Si  les  Kamfchadales  font  délivrés  de  la  plupart 
de  nos  infedes,  ils  fonr  encore  plus  lournlentés 
par  les  poux  ,  qu'on  ne  t'eft  en  Italie ,  8c  même 
en  Efpagne.  On  en  trouve,  fur  les  bords  de  U 
mer,  une  efpcce  qui  s'infînue  entre  cuir  &  chair; 
&  caufe  des  douleurs  aiguës  i  qu'on  ne  peut 
faire  cefTer  qu'en  coupant  la  chair  vive,  où  elle 
a  fait  (on  njd.  Quant  aux  poux  ordinaires  ,  cet 
inlefte  domeftique  des  climats  chauds ,  ils  abon- 
dent tellement  au  Kamfchatka  ,  que  les  femmes 
n'ont  fouveiit  d'autre  occupation  que  de  s'en  dé- 
livrer. Elles  les  font  tomber  par  tas  fur  leurs 
,  habits ,  en  paiTant  leurs  cheveux  i  travers  des 

doigts  qui  leur  fervent  de  peigne.  Les  hommes 
s'en  déchargent  avec  des  étrilles  de  bois ,  donc 
ils  fe  frottent  le  dos.  Mais  les  hommes  Se  les 
femmes  mangent  également  leurs  poux ,  (ans 
doute  par  repréfaiiles.  Les  Cofaques  ibnt  obligés 
de  menacer  les  Kamfchadales  de  les  battre ,  csmme 
des  enfans ,  pour  les  déshabituer  de  cette  mal' 
propreté.  Mais  on  ne  /aurait  empêcher  une  femme 
de  ce  pays  de  manger  des  araignées  ,  quand  elle 
<ii  trouve  -,  foie  avant  de  s'expofet  à  la  gxoQeSci 
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Toit  durant  cet  état  >  ou  au  ternie  d'accouchée,  ; 
L'idée    qu'on  a  de  la  vertu   de    cet  infeâc  >     Kamf- 
pour   la    fécondité,  fait    qu'un  mati  trouve  fa  ** 

femme  mieux  difpofée ,  dît-on ,  it  fcs  approches , 
quand  elle  a  fatisÊut  ce  goût  bizarie  pour  le( 
araignées. 
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CHAPITRE    II. 

Haèitans  du  Kamfchatka, 

^  '-  Le  Kamschatka,  communiquam  auNorJ 
duita.  avec  ic  Continent ,  par  la  terre  même,  &  au 
Midi  avec  [esItlesKouriles,  pailamer.  Tes  habi- 
lans  doivent  participer  du  caraâere ,  de  la  figure 
&  du  langage  des  peuples  qui  les  environnent. 
Aufli  font -ils  comme  dîvifës  en  trois  Nations, 
&  trois  langues  •,  la  Kociaque  au  Nord ,  la  Kou-' 
lile  au  Midi, la  Kamfchadale  entre  deux.Celle-cî. 
qui  e(l  la  principale  Nation ,  &  ne  parle  que  la 
même  langue,  habite  depuis  la  fource  du  Kamt 
chaïka ,  jufqu'à  Ton  embouchure  j  Se  le  long  de 
la  raer  Orientale. 

Les  Kamfchadales  s'appellent ,  eux  -  mêmes  , 
Iteîmen,  c'eft-à-dite,  habirans  du  pays.  Depuis 
quand  l'habîtent-ils  ;  Ils  y  ont  ^cé  créés  >  dirent- 
ils.  D'oi)  vtennent-tls  ?  de  la  Moi^alie  ,  tépond 
M.  Sieller.  Quelles  font  les  preuves  de  cette 
conjecture  3  En  voici  deux. 

La  Langue  des  Kamfchadales  a  beaucoup  de 
mois  termina  comme  criles  des  Mongales  Chi- 
nois, en  or^^  ing,  ou  /cAïn  ,  tcha  ,  ou  kjîn  ,  kjung. 
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Ces  deux  Langues  Te  redèinblent  dans  les  décii-  =ï 
naifons  5:  les  mots  dérivés.  Les  variations  &  les 
aberrations  qui  fc  trouvent  entr'elles ,  viennent 
du  temps  &  du  climat. 

Une  autre  preuve  de  defcendance ,  eft  la  con- 
formité de  figure".  Les  Kamfchadales  font  petits 
&  bafanés ,  comme  les  Mongales,  Ils  ont  les  che- 
veux noirs  ,  peu  de  barbe  ,  le  vïlâge  large  8c 
plat,  le  nez  écrafé,  comme  les  Kalmoucks.  Leurs 
traits  iriéguliers,  des  yeux  enfoncés,  les  jambes 
grêles,  &  le  ventre  pendant  j  enfin  des  rapports 
dans  le  caractère  des  deux  Nations  ,  achèvent  do 
prouver  h  M.  Steller ,  qu'elles  ont  une  otigine 
commune  ,  ou  que  l'une  vient  de  l'autre.  Mais 
leur  réparation,  dit-il,  doit  être  antérieure  à  celle 
du  Japon  d'avec  la  Chine  ',  Se  la  preuve  qu'elle 
eft  très- ancienne ,  c'eft  que  les  Kamfchadales  n'ont 
aucun  ufâgff,  ni  prefque  aucune  idée  du  fer ,  donc 
les  i|longales  fe  fervent  depuis  plus  de  deux  raille 
ans.  Ils  ont  perdu  Jufqu'à  la  tradition  de  leur 
origine  j  ils  ne  connaitTeni  que  depuis  peu  de 
temps  les  Japonais ,  &  mén:e  les  Kouriles.  Us  ' 
étaient  tics-nombreux,  quand  lesRu^es  arrivèrent 
chez  eux,  quoique  les  inondations  j  les  ouragans, 
les  bêtes  féroces  ,  le  fuiciie  8c  les  guerres  intes- 
tines ,  fuffent.  des  caufes  continuelles  de  dépopu- 
lation. Ils  eot  une  connailTauce  de  la  propriété 
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:  des  herbes  ,  qui  ruppofe  une  longue  expécienceS 
Mais ,  fur-tout ,  les  inftrumens  &  les  uftenfîles  , 
dont  ils  fe  fervent ,  font  dîfTérens  de  ceux  des 
autres  Narions.  De  tous  ces  faits ,  M.  Stellet  con- 
clut que  les  Kamfchadales  font  de  la  plus  haute 
antiquité  ,  &  qu'ils  ont  été  pouffes  dans  leur 
Prefqu'Ille  j  pat  les  Conqaétans  de  l'Orient  i 
comme  les  Lapons  ,  &  les  Samoyedes  ont  été 
chafl<!s  au  Nord  ,  par  les  Eutopéens.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  ces  conje^tutes  :  que  les  Kamfchadales 
foient  venus  des  botds  de  la  Lena ,  d'où  ils  auront 
■ité  chaf^  pat  hs.ThngpuJês  ;  ou  qu'ils  (bienc 
i0us  de  la  Mqngaliej  au-deU  du  fleuve  d'Amur  ; 
l'incetiitude  même  de  ieut  origine  en  ptouve 
l'ancienneté  ,  &  les  tévolutions  éternelles  des 
peuples  qui  les  entourent  au  Continent ,  font 
pcéfumet  qu'ils  font  anivés  au  Kamfchatcka  par 
tetre ,  &  non  par  met;  car  c'cft  le  Continent  qui 
a  peuplé  les  Ifles  >  &  non  les  Ides  qui  onu  peuplé 
le  Continent. 

Les  Kamfchadales  reflemblent,  pat  bien  des 
traits,  ^  quelques  nations  de  la  Sibérie;  maïs  ÎU 
ont  le  vifage  moins  long  Se.  moins  cteux-,  les  Joues 
plus  faillaiitcs-,  la  bouche  gtande,  &  lec  lèvres 
épailTes-,  les  épaules  larges,  fur  -  tout  ceux  qui 
vivent  fur  les  botds  de  la  met ,  des  monftres 
qu'elle  ptoduit.  Il  ne  fêtait  pas  .mcnie  furptenanc 
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^e  ces  homm»  fauvages  euffent  quelques  tap-  îSS^TE 
poits  éloignés,  de  (ïgure,  avec  les  animaux  dont  chatka. 
i]s  font  la  chaflè ,  la  pêche  &  leur  nourriture  ;  û 
l'imagination,  le  climat,  les  habitudes,  les  fenfa- 
rions,  &  fur-tout  les  alimçns  de  la  mère,  influent 
daiisJa  formation  du  fœtus.  Mais  &  les  Kâmfcha- 
dalesne  refîemblenten  rien  aux  animaux  dont  ils 
le  nouirilTenr,  du -moins  ils  fentent  le  poiHèn, 
&  ils  exhalent  une  odeur  forte'  de  canard  de  met; 
auÛî  mufqués  pat  excès  de  faleié,  qu'on  peut  l'éite 
pat  un  raffinement  de  ptopreté.  Avant  d'entrer 
dans  le  tableau  de  leuts  msuts,  il  faut  connaître 
leurs  occupations-,  elles (ë  rapponem toutes  à  letys 
•  fremietsbefons,  la  DCuiritute,  les  vctemens&  le 
logement. 

Ce  peuple  vit  de  racines,  de  poiflbns  &  d'am-  . 


flribics.  Mais  il  fait  plufieurs  fortes  de  mélanges  AïÙMiid 
de  ces  trois  fubdances.  Leur  ptîncipal  aliment  eft 
le  iouiola  ou  le  ^iiii/;c'e(l-U  leur  paim  Ils  pren- 
nent toutes  fortes  de  poîTons  faumonés.  Ils  les 
découpent  en  Ç\x  parties.  On  en  ^ii  pourtir  la  tête 
dans  des  folles,  pour  les  manger  enfpoLfTon  falé; 
Le  dos  &  le  ventre  fecheni  \  la  fumée  j  la  queue 
&  les  côtes  à  l'ait.  On  pile  la  chair  pout  les  hom- 
mes, &  les  arêtes'pour  les  chiens.  On  delTéche 
cette  clpéce  de  pâte ,  &  Ton  en  mange  tous  les 
jours. 
2^iecoodmetscftlefp'(c,  ^  qui  le  faicawcdei  ^ 
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fi——^  œufs  de  poiflbn.  Il  y  a  trois  façoas  de  le  préparer; 
Kamf-  On  fiic  fécber  les  œufs  à  l'air,  fufpendus  avec  li 
membrane  qui  les  enveloppe  y  ou  dipouîlléi 
de  ce  fflC  &  étendus  fur  le  gazon.  D'autres  fois* 
on  renferme  ces  ceufs  dans  des  tuyaux  d'herbe* 
ou  des  rouleaux  de  feuilles,  on  les  feche  au  feu} 
en6n  on  les  met  fur  une  couche  de  gazon,  au 
fond  d'une  fofle,  Se  on  les  couvre  d'herbes  &  de 
terre,  pour  les  fûre  fermenier.  C'etï  ce  caviar» 
dont  les  Kamfchadales  font  toujours  pourvus.  Avec 
une  livre  de  cette  forte  de  provifion ,  un  homme 
"peut  rub(î(l:er  long  "  temps  iâns  autre  nourri- 
ture. Quelquefois  il  mêle  à  fon^  caviar  fec  de 
l'écorce  de  faule  ou  de  bouleau.  Ces  deux  alî*- 
niens  veulent  être  enfemble.  Le  caviar  feul 
bit  dans  la  bouche  une  colle  <]ui  s'attache  aux 
dents,  &  l'écorce  eQ:  trop  feche  pour  qu'on  puilTe 
l'avaler. 

Un  régal  plus  exquis  encore)  eft  le  tchoupriku 
On  étend  fur  une  claie,  ^  fept  pieds  au-delTus 
du  foyer,  des  pOilTons  moyens  de  toute  efpcce. 
On  ferme  les  habitations  ,  pour  les  chauffer 
comme  des  étuves  ou  des  fours  ,  quelquefois 
avec  deux  ou  tr9is  feux.  Quand  le  poîllon  s'eft 
ainJî  cuit  lentement  dans  fou  jus ,  moitié  rôti , 
moitié  fumé,  on  en  dre  aifément  la  peau,  on 
en  vide  les  entrailles  ;  on  le  fait  fécher  fur 
cdes  nattes ,  on  le  coupe  en  morceaux  >    &.  Od 
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twirâe  Tes  provifions  dans  des  facs  d'herbes  en-  -L".i.,l....-a 
*    ,     ,  KamP- 

ttelacécs.  ,^^ 

'  Ce  font -là  les  mets  ordinattes,  qui  tiennent 
lieu  de  pain.  La  viande  dés  Kamrchadales ,  eft 
la  chaic  des  veaux  ou  des  raonftfes  macim. 
Voici  comment  on  en  fait  des  provifions.  Oo 
cteufc  une  fofle,  dont  on  pave  le  fond  avec  dei 
pierres.  On  y  met  un  tas  de  bois  qu'on  allume, 
par-dellôus.  Quand  la  foHè  eft  chauffie,  on  en 
retire-les  cendres;  on  garnit  le  fond  d'un  lit  (te 
bois  d'aulne  verd ,  fur  lequel  on  étend ,  pat  cou- 
ches ,  de  la  graille  &.  de  la  chair  de  veau  maria» 
entrecoupant  ces  couches  de  branches  d'aulne; 
&  ,  ^uand  la  foîTe  ell  remplie ,  on  la  couvre 
de  gazon  8e.  de  terre ,  pour .  tenir  la  vapeur 
bien  renfermée.  Après  quelques  heures  j  on 
tetite  ces  ptovifîons,  qui  fe  gardent  une  anrafe 
cnrîete ,  &  valent  mieux  aii^  boucanées,  que 
cuites. 

"La  manière  dont  les  Kamichadales  mangent  Îm 
graifle  de.  veaux  marins ,  cft  de  s'en  mettre  dans 
la  bouche  un  long  motfceau  qu'ils  coupent  près 
des  lèvres  avec  un  couteau,  &'de  l'avaler  (ans'  la 
^kher. 

Le  mets  le  plus  recherché  des  Kamfchadales,' 
tft  lefilûga.  Ceft  un  mélange  de  racines  &  de 
baies,  broyées  enfemble,  ï  quoi  l'on  ajoute  du 
■saviar,  de  la  gtailTe  de  b^eine,  du  veau  mario. 
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s  3e  du  poifTon  cuit.  Tous  les  peuples  fauvages  ouf 
~  aîn{i  leur  aille,  qu'ils  prépatent  d'une  manière  qui 
cft  dcgoâtanie  pour  tout  autre  qu'eux.  Les  fem- 
mes KaiDfchadales  nettoient  &  blanchilTent  leurs 
mains  ciafleufes  dans  Xafilaga,  qu'elles  pétriiïcnc 
&  délaient  avec  la  farana. 

Ce  peuple  n'a  que  l'eau  pour  boifTbn,  Autre- 
.  fois  >  pour  s'égayer ,  ils  y  faifaicnt  infufet  deis 
champignons.  Aujourd'hui,  c'eft  de  l'eau-de-vie 
«qu'ils  boivent,  quand  les  Ruffes  veulent  leur  en 
donner  par  grace>  en  échange  de  ce  que  ces  fau- 
vages onr  de  plus  beau ,  de  plus  cher.  Les  Kamf- 
chadalesfont  fort  altérés  par -{epoiffon  rec,dont 
ils  fe  nourrilTent.  ApÛî  ne  cedènr  -  ils  point  de 
boite  de  l'eau  après  leur  repas ,  &  même  la  nuit. 
Ils  y'  mènent  de  la  neige,  ou  de  la  glace,  pour 
l'empêcher,  dît-on,  de  s'échauffer. 

L'homme  fauvage  eft  nécefTaïrement  plus  fé-i 
toce  au  Nord ,  qu'au  Midi.  Dellruâeur  à  double 
titre  j  la  Nature  qui  lui  donhe  beaucoup  de  faim 
j8c  peu  de  fruits  ,  veut  qu'il  '  tue  des  animaux 
pour  fe  nourrir  &  pour  s'habitler.  Ainlî  ,  le 
Kamfchadale  engraiHë,  rempli  de  poilTons,  ou 
d'oifeaux  aquatiques,  eft  encore  vêtu ,  couvett  Sc 
/outré  de  leurs  peaut.  C'efl  à:ce  ptiz',  fans  doute, 
qu'il  eft  le  Roi  de  la  Nature,  dans  J'éttoite  pénin- 
iute  qu'il  habite.  Avant  que  ce  peuple  eût  été 
policé  par  les  RuAes  &  les  Cofaques,  à  coups  de 
fufii 
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fijiîl  &  de  baron ,  il  fe  faifau  un  habillement  bi-  —  '-'-"^ 
gacié  de  peaux  de  ienard>  de  chien  de  met-.  Se      .^^ 
de  plumes   d'oilèaux  amphibies,   groOteirement. 


coufues  enfêmble.  Aujourd'hui .  les  Kaairchada-*    Habille- 
les  font  aufli  bien  vêtus  que  les  Ruffes.-  Ils  ont,    ^«"« 
des  habits  (X)ut(s  t  ^^i  defcendent  jufqu'aux  ge- 
nouxi  ils  en  onià  queue  I  qui  lombeni  plus  bas  :ils' 
onimème  un  vêtement  de  deflus^  c'cft  une  efpècfi 
de  cafaque  fetmée,  où  l'on  ménage  uii>trou'pouc> 
y  pallèi  la  tête.  Ce  collet  éfl;  garni  dé  pattes.de;     , 
chien,  dont  on  fe  couvre  le  vilage.dans  le  mau- 
vais temps,  fans  compter  on  capuchon  "qui /circ*- 
levé  pardefEis  la  léie.  Ce  capuchon ,  le  bout  des. 
manches  qui  font  fortlatges ,  &  le  bas  de  l'habit 
(ont  gatnis  tout  aurour,  d'une  bordiire  de  peaux 
de  chien  blanc,  à  longs  poils.  Ces  habits  fonc 
galonnés'fur  le  dos  &  les  coutures  de  bandes  de 
peau,  où  d'étoffes  peintes,  quélquefoischamartés 
de  houpes  de  fil ,  ou  de  courroies  de  toutes  cou- 
leurs. La  cafa'que  e(t  une  peliUè  d'un  poil  nfÀit^: 
blanc  ou  tacheté,  qii'on  tourne  cn-dehocs.  C'éft-   '  , 

h  l'habit!qùe'les  Kamfchadalés  appellent  kakpi' 
iach  j  &  les  Cofaques  koukliancha.  Il  eft  le  même 
pour  les  femmes  que  pout  les  .hommes  :  les  deus 
-icxcs  ne  différent  dans  leurs  habits,  que  par  Ic| 
vêtetncris  de  dcflous. 

Les  femmes  pojtent  fous  la  cafaque ,  une  cami>  ,,  . 
^«le  &  un  caleçon ,  coufus  Qnfenible.  Ce  vftemcnt 


.t,,  Google 


^u[ka. 


4Ç0  h1  s"  QIÈM  G  EN  tH.  At  É 
fe  met  pat  les  pieds ,  8c  fe  ferme  au  collet  aVeC 
Kamf.  un  cordon ,  &  s'attache  en  bas  fous  le  genou.  On 
l'appelle  chonba-  Les  hommes  ont  auŒ ,  pour  cou* 
vrir  leur  nudité ,  une  ceinture  qu'ils  appellenc 
maehwa.  On  y  attache  utie  efpèce  de  bouda 
pour  le  devant,  &  un  tablier  pour  le  derrière^ 
C'ell  le  déshabillé  de  la  maifon-,  c'était  tout  lin*. 
bit  d'été  d'autrefois.  Aujourd'hui  les  homtnesj 
ont  pour  l'été  des  caleçons  ou  culones  de  fem-f- 
meSi'qui  defcendent  juf^u'aux  talons.  Ils  en  oaC' 
même  pour  l'hiver  >  mats  plus  larges  &  fourrées^ 
avec  le  poil  en-dedans  fur  le  derrière»  en-dehor« 
autour  des  cuilTes. 

Les  hommes  ont  pour  chailHure  des  bottines, 
eourres  ;  les  femmes  les  portent  Jufqù'au  geROu. 
La  femelle  «H:  faite  derpeaudeveautnarùi ,  four- 
rée en-dedans  de  peaux  St  longs  poils  pour  l'hîver> 
eu  d'une  efpèce  de  foin.  Les  belles  chaufTureàt  ' 
des  Kamfthadate;  ont  la  femelle  de  peau  blatt-* 
«lie  de  veau  de  mer,  l'empeigne  de  cuir  rouge 
Se  brodé  comme  leur  habit,  les  quamei:s  font  de 
peau  blanche  de  chien,  &  la  jambe  de  la  bottine 
eft  de  cuir  fans  poil ,  8c  même  teint.  Mais  quand 
un  jeune  homme  ell  ^  magnilïqueme&t  chaullé  , 
c'eft  qu'il  a  une  maîtreflc. 

Autrefois  les  Kamfchadales  avaient  des  bon* 
liets  tonds,  fans  pointe,  Êtits  de  plumes  d'oifeaux 
&  de  peaux  de  b£ies.,  arec  des  oreilles  pendan- 
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tes.  Les  femmes  portaient  des  perruques,  on  ne  ~ 
die  pas  de  quelle  matière ,  H  c'eil  de  poil  d'ani- 
taaux ,  ou  d'une  efpèce  de  jonc  veto.  Mais  elics 
écaiem  fi  attachées icette  cocffure ,  die  M. Sceller , 
qu'elles  ne  voulaient  point  fe  faire  chrétiennes, 
parce  qu'on  leur  ôtaït  la  perruque  pour  les  bap- 
lifcr,  ou  qu'on  leur  coupait  les  cheveux  qu'elles 
avaient  quelquefois  nacureliement  frîfës  &  bou- 
clés en  perruques.  Aujourd'hui  ces  femmes  ont 
le  luxe  de  celles  de  Ruflte  :  elles  portent  des  che* 
ttiifes,  même  avec  des  manchettes. 

Elles  ont  pouiïé  la  ptopreté  jufqu'îk  ne  tra-^' 
Vaillcr  plus  qu'avec  des  gants,  qu'elles  ne  quit- 
tent jamais.  Elles  tie  fe  lavaient  pas  même  le 
vifage;  elles  fe  le  teignent  avec  du  blanc  &  du 
rouge.  Le  premier  eft  fait  d'une  racine  vermou- 
lue, qu'elles  mettent  en  poudte,  &  le  fécond 
d'une  plante  marine,  qu'elles  font  tremper  dans 
l'huile  de' veau  marin.  Dès,  qu'elles  voient  un 
étranger ,  elles  courent  fe  laver ,  s'enluminer  Sc 
fè  parer. 

Le  luxe  a  fait  de  tels  progrès  au  Kamfchatka  i 
depuis  que  les  Ruiîes  y  ont  porté  leur  goût  Sc 
leur  poliiefîe ,  qu'un  Kamfchadale ,  dit  -  on  ,  ne 
peut  guètes  s'habiller,  lui  &  fa  famille,  à  moins 
de  cent  roubles  ou  de  cinq  cens  francs.  Mai^,  fans 
doute  ,  cette  dépenfe  s'arrête  aux  riches.  Càt  il 
j  a  des  gens  encore  vêtus  à  l'ancienne  mode, 
F  f  ij 
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f^— ■  &  fur-tout  les  vieilles  femmes.  Un  Kamfchadatfl 
KatnT-     Ju  premier  otdcej  efl:  un  homme  qui  porte  (uc  . 
>    fon  corps  du  renne,  du  renard,  du  chien  de  terre 
&  de  mer,  de  1^  marmotte,  du  bélier  fauvage, 
der  partes  d'ours  &  de  loups  ■  beaucoup  de  veau 
martn ,  &  de  plumes  d'oifc 
^corcher  moins  de  vingc  bê( 
Kamfchadale  à  l'antique. 
Une  des  commodiiés  de  la 


'  de,  changer  d'air  &  de  loger 
S'ils  n'ont  pas  de  ces  palais 
naître   &  mourir  pluGeurs 
.:  famille  a  du- moins  fa  cabane 

d'éié  >  ou  plutôt  des  matéri; 
ils  en  font  deux ,  amovibles  < 
gemeru  d'hiver  qu'ils  appell 
truit  de.oetEe  manière. 
,  '  .  On  creufe  un  terrain ,  à  la 
tre  pieds  ^  demi.  La  largei 
au  nombre  des  gens  qu'il  ù 
que  la  longueur.  Mais  on  [ 
dernière  diraenfion,  par  le  n 
des  poteaux ,  qui  font  planté 
ment.  Sur  une  ligne  qui  le  p: 
rés  longs  égaux,  oa  enfonce 
parés  d'environ  fept  pieds  1 
poteaux  foittifuiient  des  poi 
doaie  dans  la  loiiguc;ur  de' la 
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poTTem  des  foHves,  dont  un  bout  va  s'appuyer  J^li-'li^iai 
fuc  k  terre.  Ges  folives  font  entrelacées  de  per-     -tf^T, 
ches,&  toute  cette  charpente  eft  revêtue  de  gazon 
&  de  terre,  mais  de  façon  que  l'édifice  préfente 
une  forme  ronde  en-dehors,  quoiqu'en -dédans 
it-  foit  quàrré.  Au  milieu  du  toit,  on  ménage  unç 
ouverture  quarrée,  qui  tient  lieu  de  porte,  de- 
fenctte  &  de  cheminée.  Le  foyer  Te  pratique  con- 
tre un  des  côtés  longs,  &  Ton  y  oirvre  un  Fuyau 
de'  dégagement  à  l'air,  pourchaffer  la  fumée  en- 
dehors  par  la  cheminée.  Vis-à-vis  du  foyer,  font 
les  uftentiles,  les  auges  oè  l'on  prépare  à  manger 
pour  les  hommes  &  lès  chiens.  Lelong  des  mucsoiï 
des  parois,  font  des  bancs  ou  des  foli  ver  couver- 
tes de  nanes,  pour  s'aiïeoir  le'  jour,  &  dormir 
Ict  nuit.  On  defcend  dans  les  iourtes  par  dés  échél- 
lieS,  qui  vont  du  foyer  à  l'ouverture  de  l'a  che- 
minée. Elles  font  brûlantes.  On  y  ferait  bientôt 
étoufié  par  la  fumée;  mais  les  Kamfchadalcs  ont 
l'adteffe  d*y  grimper  comme  des  écureuirs,  pat 
des  échelons,  où  ils  ne  peuvent  appuyet  que  la 
pointe  du  pied.  Cependant  il  y  a  »  dit-On,  une 
autre  ouvenure  plus  commode,  qu'on  appelle 
iouparta  ;  mats  elfe  n'cft  que  pour  Tes  femmes  : 
un  homme  aurait  honte  "d'y  paffèr,  &  l'on  verrait 
plutôt  une  femme  entrer  ou  fortir  pat  l'échelle 
ordinaire,  à  travers  la  fumée,  avec  fes  enfans  fur 
le  dosj  tant  il  eft  glorieux  d'être  homme,  chez 
F  f  iii 
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tff  -'.'l'^L'i!  les  peuples  qui  ne  connaîCtent  encore  d'empire  qu9 
*^^""^     celui  de  la  force.  Quand  la  fumée  eft  rrop  épàffè ,  on 
^    a  des  bIcoDS  faits  ea  tenailles ,  pour  jettei  les  giOs 
lifons  par-defFus  laiourie,  à  travers  la  cheminée, 
C'eft  mÊme  une  joâte  de  force  &  d'adreffe ,  entre 
les  Kamfchsdale!,  Ces  maifons  d'hiver fombabitées 
depuis  l'automne  jufqu'au  printemps. 
,  Ceft  alors  que  les  Kamfchadales  fortent  de 
leurs  huttes  ,   comtne  une    intinité   d'animaux  ^ 
de  leuts  fuutetrains ,  &  vont  caniper  fous  dea 
kaîagaaef,  dont  voici  la  defcription, 

Neuf  poteaux  de  treize  pieds,  plantés  fur  troîi 
rangs,  4  égale  diftancC)  comme  des  quilles,  foqc 
unis  par  des  traverfes  &  furmontés  de  foliveaux 
qui  forment  Iç  plancher ,  couvert  de  gazon.  Au-. 
dcfîus  s'élève  un  toit  en  pointe,  avec  des  perches 
liées  enfçmble  pâi  un  bout,  attachées  par  l'autr? 
^x  foiives  qui  font  l'enceinte  du  plancher,  Deus 
portes  ou  trappes,  s  ouvrent ,  en  face  l'une  de  l'ait* 
tte.  On  defçend  dans  Içs  iourtes,  on  monte  dans 
les  babganes.  Se  c'ed  avec  la  tnénie  échelle  por-> 
tative.  Si  l'on  çntre  ainâ  dans  les  maïrons,  pat  Iç 
toît,  c'eft  pour  les  garantir  des  bêtes,  &  fur-tout 
des  ours,  qui  viendraient  y  manger  les  piovifions; 
de  poi|ÎQn,  comme  ils  font*  quelquefois,  quanti 
les  rivières  &  les  champs  ne  Içuï  offrent  rien.  Un 
lieu  planté  de  bjlagancs,.eft  appelle  o/Irog ,  pap 
lç5 Çofatjuçs, ç'eft-àdUÇjhiibiiaàoii  ou  peuplade. 
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l'tTn  oftrog  a  l'air  d'une  ville,  dont  tés  balaganes  f™^—* ^ 
feraient  les  toùiu  Ces  f£>rtcs  d'faàblcatioasifonc    ^^'^' 
ordinairement  près  des  rivières,  qui  deviennent 
dès -lors  le'ddmaine.de5  habitans.  ils  s'atcachenc       i^ 
à  ces  rivières,  comme  les  autres  p^uples'à  leurs, 
terres.  Les  Kamfchadales  diTent  que  leur  Peie- 
.où  rlouf  ©ica  (c'èft  la  même  chofe)  vécue  deux  , 
:ati9  lui  les  bords  de  chaque  rivière ,  &  qu'il  les. 
peupla  de  fesen^s,  leur  Iat£int  pour  iiérirag& 
iesbqids  &L  les' eaux  de  la  rivière  oti  ils  éiaiemnéi^ 
'^Ût  nes'éloigQaiem-ilsgueres,  dans'leurs  iranl* 
Xnigrations,  de  ce  domaine  antique  &  inaliénable^ 
Mais  les  pnçles  voifins  de  la  mer,  bUtifFent  Aie 
.(es  côtes  ou  dans  les  bois,  qui  n'en  font,  pas  éloi'*    - 
gnés.  La  challe  ,  ou  plutôt  la  pèche  des  veauft 
tnarins,  étend  quelquefois,  leurs  excutlîons  àcinl- 
(juante  lienes  de  leurs  habitatiotis;.  La  f^ùn  n'ad^ 
jner  point,  de  demeure  £xe  chez  tes  Sauvages^, 
comme  l'ambition  ne  connaît  ni  frot)iieres,.ui  iimt» 
tes  chez  les  peuples  policés. 

Les  meubles  d»  Eamlchstdales  (ont  dËs  talTeSà.  ■■■     «^ 
des  auges,  des  paniers  ou  corbe^Icfr,  des  canots   **«î^''" 
Jk  des  traîneaux  i  voili  leurs  richefffls ,  qui  ne  coâ-     tacau 
teni  ni  de  longs  dejîri ,  ai  de  grandi  regtets. 
Commeat  oiit-ils  Eût  ces.meuhles,  fâns-le  fecours 
1^  fer  ou  des  métaux  ^  Ceft  avec  des.  oJlèmeni 
ii.  des  cailloux.  Leurs  haches^  éiîùent  des  os  <3A  ' 
t«nne  ou  de  baleine  j,  ou  même  as  ixrpe->  tùijite 
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fm,       ■     cti  coin.  Leurs  couteaux  font  encore  aujourd'hui 
KamC-     d'uri'Cryftal  de  roche,  pointus  &  taillés  coinrae 
.    '   '*     leurs  lancettes,. avec  des  manches  de  bois.  Leurs 
aiguilles  font  faites  d'os  de  zibeline ,  aflez  lon- 
gues pour  £[te  percées  plulïeurs  fois ,  quand  elles 
(e  roinpent  à  la  tête. 

On  ne  décrit  point  leurs  uftenlîles.  Mais  les 
plus  beaux  font  des  auges  de  bois ,  qui  coâtaiem 
autrefois  un  an  de  travail.  Au(E  c'était  aHez  d'une 
belle  auge  )  pour  dîflinguer  un  village  entier  » 
()uand  elle  pouvait  fcrvir  à  régaler  plulïeurs  con- 
vives. S'il  eft  viaî,  comme  on  le  dit,  qu'un  feul 
Kam^fchadale  mange  autant  que  dix  hommes  ordi- 
naires, on  ne  fatiraii  trop  vanter  une  de  ces  auges. 
Pour  faîte  leurs  outils  &  leurs  meubles,  ces 
Sauvages  ont  befoin  de  feu.  Quel  eà  leur  moyea 
d'en  avoit  !  Ils  tournent  entre  les  mains,  avec 
beauccup  de  rapidité,  un  bSion  fêc  &  tond, 
qu'ils  paflent  dans  une  planche  percée  à  plufieurs 
trous,  &  ne  cèdent  de  le  tourner  qu'il  ne  foit 
enflammé.  Une  herbe  féchée  &  broyée,  leur  fert 
de  mèche.  Ils  préfèrent  leur  art  de  faîte  du  feu 
à  celui  d'en  tirer  des  pierres  à  fuiîl ,  parce  qu'il 
leur  eH  plus  facile,  par  l'habitude. 

Leurs  canots  fom  de  deux  fortes  ;  les  uns  qu'ils 
appellent  koiakblaktim ,  font  ftits,  à  peu  -  près, 
comme  les  bareaux  des  Pécheurs  RulTes-,  mais  ils 
ac  s'en  fervent  guercs  que  fur  la  rivieie  de  Kamf- 
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xKatka.  Les  autres,  qu'on  emploie  fur  les  côtes  ; 
de  la  mer,  &  qui  s'appellent  taktous,  ont  la  prôue 
'&  la  poupe  d'égale  hauteur,  &  les  côiés  bas  S: 
:échancrés  vers  le'  milieu,  ce  qui  les  cxpofe  à  Te 
remplir  d'eau,  quand  il  fait  du  vent.  Veut-  on 
•expofer  ces  caDots  en  haute  mer,  à  la  grandâ 
|>£che  ;  on  les  tient  feqdus  au  milieu ,  puis  on  les 
fecDud  avec  des  fanons  de  baleine,  Se  on  les  cal* 
fate  avec  de  la  moufle  ou  de  l'ortie ,  qui  fetc  de 
chanvre.  C'eft  pour  empêcher  que  ces  canots  ne 
ibient  brifcs  &  cnir'ouvetts  par  les  vagues,  qu'on 
pratique  daps  le  bois  dont  ils  font  conftcuiis,  ce« 
j  oititutes  flexibles  &  liantes  de  baleine.  Ces  for- 
ces de  bateaux  s'appellent  baid^res.  Ceux  des 
Kamfchadales ,  qui -manquent  de  bois,  font  leurs 
bateaux  de  cuir  de  veau  marin,  C'eft  avec  la  peau 
d'un  de  ces  animaux , qu'ils  vont  en  prendre  d'aurresi 
Ces  canots  fervent  non-feulement  ï  la  pcche , 
mais  au  tranfporr.  Deux  hommes  al^s  dans  un  de 
ces  bateaux,  l'un  à  la  poupe,  l'autre  à  la  proue, 
remontent  les  rivières  avec  de  longues  perches, 
Quand  la  rivière  ell:  rapide,  &  le  canot  charge  ,■ 
ils  font  quelquefois  un  quart  d'heuce  courbés  fur 
leur  perche ,  pour  avancer  de  cinq  à  fîx  pieds* 
Mais  fi  le  canor  cft  vide ,  ils  feront  vingt ,  3ç 
.même  quarante  verftes  dans  un  jour.  Les  plu» 
gtands  bateaux  portent  de  neuf  à  iteize  qtiîn.^ 
taux.  Si  h  charge  demande  beaucoup  de  place» 
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£  comme  le  poiHoa  tec,  <}u'tl  faut  éalet,  on  lofiir 
deux  canots  en^mble  >  avec  des  planches  en  tra- 
vers ,  qui  fervent  de  pont  :  maïs  on  n'a  gueres 
cette  facilké  qtie  fui  le  Kamfchattca ,  ttviete  plus 
large  &  moins  rapide  que  les  autres. 

M.  Krachenninikonr  a  mieux  détaillé  ladef^ 
ccipiHU)  dps  traîneaux ,  qup  celte  âes  canots.  Vot^ 
comment  les  Kamfcbactales  conftniifem  les  vt»- 

,  Rires  de  terre. 

«  Les  traîneaux  font  feits  de  Jeux  rHotceamr 
»de  bois  coutbés;  ils  choïlifrent,  pour  cet  etTet* 
te  un  morceau  de  bouleau  qm  ait  cène  forme,  ils 
«le  féparent  en  deur  parties ,  8c  les  attachent  à  la 
«diftanee  de  treize  pouces,  par  le  moyen  de  qaa* 
•tre  travetfes*,  ils  élèvent,  vers  le  milieu  de  ce 
wchafEs,  quatre  montant,  qui  otK  dix-neuf  pou- 
«ces  d'équarriffage ,  environ,  tts  établirent  fur 
•«ces  quatre  montans  te  fîége,  quî  eft  un  vrai 
techaffis,  de  trois  pieds  de  long,  fur  treize  pou- 
pées de  large)  il  eft  ^t  avec  des  perches  légeJ 
»  tes  ,  &  des  courroies.  Pour  rendre  fe  traînes» 
wpKis  folidcj  ih  attachent  encore,  fiir  le  devant; 
»un  blton  qui  tient,  par  une  extrémité,  à  la 
wpremietetravetfe,  jE  pat  fautre ,  au  chafïïs  qui 
»  forme  te  fiége.  »  Chacun  de  ces  traîneaux  eft  . 
attelé  de  quatre  chiens ,  qtn  ne  coûtent  que  quinze 
roubles  j  tandis  que  le  harnots  en  coûte  vingril 
.Auffi  eH^il  compofé  de  plufieuts  pièces. 
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Les  traits  qu'on  appelle  alaki,  font  deux  cour-  tl^'^^Ti 
roifts  larges  &  amples,  qu'on  attache  fur  les  ipau-     ^^^' 
les  des  chiens,  aune  «fpèce  de  poitrail  :  chaque 
trait  porte  une  petite  courroie,  avec  un  crochet 
qui  paClè  dans  un  anneau  attaché  fur  le  devant 
du  traîneau. 

Le  timon  {poèe^nik)  eft  une  longue  courroie 
«nachée  par  un  ccochet,  fur  le  devant  du  traîneau^ 
&  de  l'autre  boutj  au  milieu  d'une  petite  chaîne 
f]ui  tient  les  chiens  de  fioot ,  &  1^  empêche  de 
s'écarter. 

Une  courroie  plus  longuet  qui  fett  de  rênes 
(Oitida)  tient  pat  un  bout  au  traîneau,  comme 
le  timon ,  &  s'accroche  de  l'hutte  à  une  chaîne 
qu'on  attache  aux  chiens  de  volée. 

Le  Kamfchadale  conduit  fou  attelage  avec 
YOchtal.  C'eft  un  bâton  crochu  de  trois  pieds , 
earni  de  grelots  ,  qu'il  fecoue  pour  aaimet  les 
chiens,  criant  Ofl^tz,  s'il  veut  aller  à  gauche  •■,  Knat 
«'il  tourne  k  droite.  P(»]e  retarder  la  couife ,  il 
traîne  un  pied  fut  la  aeige  :  pour  s'acrêter ,  il  y 
enfonce  fon  btton.  Quand  la  neige  eO:  glacée, 
il  attache  des  glilToites  d'os  ou  d'ivoire  fous  les 
femelles  de  cuii ,  doet  les  ab  du  traîneau  font 
cev&us  :  quaad  il  y  a  des  defcenres,  il  lie  des 
anneaux  de  cuir  à  ces  femelles.  Le  voyageur  aÛîs , 
les  jambes  pendantes  ■  a  le  côré  dtoic  vers  l'attc 
lage<  11  n'y  a  que  les  femmes  qui  s'afTeyent  dans 
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le  traîneau ,  le  vîfage  tourné  vers  les  chiens ,  oii 
qui  prennent  des  guides.  Les  hommes  conduifenr 
eux-mêmes  leur  voiture ,  &  vont  à  leiit  façon. 

Cependant ,  quand  il  jr  a  beaucoup  de  neige, 
il  faut  avoir  un  guide  pour  frayer  le  chemin,' 
Cet  homme  précède  les  chiens  avec  des  efpèces 
de  raquettes.  ^Iles  font  faites  de  deux  ais  aflea 
minces  ,  fé'parés  dans  le  milieu  par  des  traverfesi 
dont  celle  de  devant  eft  un  peurecoutbée.  Cei 
ais  8t  ces  traverfes'font  garnis  de  courroies  qui 
fe  croifent  pour  foutenirle  pied.  Le  conduûeur, 
.qu'on  appelle  BrodoWchiki,  prend  les  devants,  & 
fraie  la  toute  jufqu^  une  cettaine  diftancc;  en- 
■fuitc  il  revient  fur  (es  pas ,  &  pouffe  les  chiens 
dans  le  chemin  qu'il  leur  a  ouvert.  Il,  fe  perd  tant 
de  remps  à  cette  manoeuvre  ,  qu'on  a  de  la  peine 
à  faire  deux  lieues  &  demie  dans  un  Jour ,  tant 
les  chemins  font  difRciles  &  hérilTés  de-brolTailles  ^ 
ou  de  glaces. 

Un  Kamfchadale  ne  va  Jamais  fans  raquettes 
&  fans  paiins  ,  même  avec  fon  traîneau.  Si  l'on 
travcrfe  un  bois  de  faule,  on  rilque  de  fe  crever 
les  yeux ,  ou  de  fe  rompre  bras  ou  Jambes ,  parce 
que  les  chiens  redoublent  d'ardeur  &  de  vîtefle  ï 
proportion  des  obftacles.  Dans  les  dcfcentes  elêar- 
pées ,  il  n'eft  pas  pollîble  de  les  arrêter.  Malgré 
la  précaution  d'en  dételer  la  moitié ,  ou  de  les 
retenir  de  toutes  fcs  forcesjtlsemponent.le  irai- 
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Xieau  i  &  quelquefois  reaverfent  le  Voyageur.  — ™g 
Alors  il  n'a  d'autre  reflburce ,  que  de  courir  aptes  Kamr- 
(es  chiens ,  qui  vont  d'autant  plus  vîce ,  que  le 
poids  eft  plus  léger.  Quand  le  traîneau  s'accroche , 
l'homme  le  racrape*  &  Te  laiHe  emporter  rampant 
fur  Ton  ventre  i  Jurqu'à  ce  que  les  chiens  fotent 
atrciés,  ou  de  lallîtude,  ou  par  quelque  obftacle. 

Les  armes  des  Kamfchadales  ,  font  J'arc ,  la  — 

lance ,  ia  pique  &  la  cuirafle.  Ils  font  leur  arc  Arme». 
de  bois  de  niilcfe»  &  le  gatniffent  d'écorce  de 
bouleau.  Les  ncifs  de  baleine  y  fervent  de^corde. 
Leurs  Sèches  ont  environ  tiots  pieds  &  demie  de 
longueur  -,  la  pointe  en  eft  armée  de  différentes 
façons.  Quand  c'ell  de  pierre  ,  ils  appelleni  la 
âeche  KJuglatck  ;  Pinck  j  ii  le  bout  eft  d'un  os 
mince  y  &  A^inch ,  fi  cetïe  poinre  d'os  eft  large. 
Ces  flèches  font  la  plupart  empoifonnées  ,  Se 
l'on  en  meurt  dans  vingt-quatre  heures,  à  moins 
que  l'homme  ne  fuce  la  plaie  qu'elles  ont  faite. 

Les  lances  Tant  armées  comme  les  flèches; 
les  piques  (  Oukard)  font  armées  de  quatre  pointes. 
Le  manche  en  eft  fiché  dans  de  longues  perches. 

La  cuiraffe ,  ou  cotte  d'armes ,  eft  ^ite  de  nattes , 
JDu  de  veau  matin.  On  coupe  le  cuir  en  lanières, 
<]ue  l'on  ctoifê  &  trèfle  de  façon  à  les  rendre 
jélaftiques  &  Eezlbles  comme  des  baleines.  Cette 
cuirafle  couvre  le  côté  gauche  ,  &  s'attache  au 
ÇQti  droit.  Les  Kamfchadales  portent  de  plus 
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f— ^^»  deux  ats  ou  petires  planches  ,  dont  l'une  défénif 
^"J"'-"  la  poitrine ,  &  l'autre  la  tête  pardertiere.  Mais  ce 
font  des  armes  défenfives ,  qui  fuppofem  une 
forte  d'att  ou  d'habitude  de  la  guêtre. 

^ '""       «Les  Katnfchadales  ont  des  mœurs  grofGeres»' 

«dit  M,  Steller.  Leurs  inclinations  ne  dtfietent 
»  point  de  l'inftinâ  des  bêtes }  ils  font  conlîfter 

•  le  fouvo'ain  bonheur  dans  les  plaîlîts  corporels* 
9>  &  ib  n'ont  aucune  idée  de  la  fpititualité  de  i'nnct 

»  Les  Kamfchadales  font  extrcmement  gtdffiersi 
«difeni  les  Rufles.  La  politellë  &  les  compli* 
m  mens  ne  font  point  d "uiâge  chez  eux.  Ib  n'ôtent 
9»  point  leurii.  bonnets  j  &  ne  faluent  jamais  per- 
»  i(»ine.  Ils  font  It  llupides  dans  leurs  difcours  y 

•  qu'ils  femblent  ne  différer  des  brutes  que  par 

•  la  parole.  Ils  font  cependant  curieux Ils 

»  font  conlîfter  leur  bonheur  dans  l'oiltveté  ,  Se 
»  dans  la fatisÊiâicn  de  leurs  appétits  naturels... .^ 

•  Quelque  dégoûtante  que  foit  leur   ^çon  de 

•  vivre,  quelque  grande  que  foit  leur  ftupidîté, 

•  ils  font  perfuadés  néanmoins  qull  n'ell  poinr  de 

•  vie  plus  heureufe  8c  plus  agréable  que  la  leur. 
»  C'eft  ce  qui  fait  qu'ils  regardent  avec  un  éton- 
•nement  mêlé  de  méptis  ,  la  manière  de  vivre 
•des  Cofaqoes  &  des  RuITes.^ 

Les  femmes  des  Karafcbadales ,  médiocrement 
fécondes,  accouchent  aifcment.  M.  Steller  dit 
qu'il  en  vil  une  fortir  de  fa  ioane  >  Se  revenir  air 
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bout  d'un  quart  d'heure  avec  un  enfant ,  lâns  la  g!r!!f?"J 
moindre  marque  d'altération  fut  le  vifage.  Elles  ^°t^ 
accouchait  à  genoux,  en  préfence  de  tous  les 
babîtans  du  bourg ,  ou  de  l'oftrog ,  fans  diftinc- 
tion  d'âge ,  ni  de  fexe  ;  &  cet  état  de  douleur 
n'alarme  gueces  U  pudeur.  Elles  coupent  le  cordon 
ombilical  avec  un  caillou  tranchant ,  lient  le  nom- 
bril avec  ui.  fil  d'ortie,  &  jettent  l'arriete-faix  aux 
chiens.  Tous  les  afCdans  prennent  l'enfant  dans 
leurs  mains,  le  baifentile  carellènt ,  &  fe  réjouiflènt 
avec  le  père  &  la  mère.  Les  pères  donnent  it  leurs 
enfânsles  noms  de  leurs  parens  morts  ;  &  ces  noms 
déâgndMc  ordinairement  quelque  qualité  lingue 
liere ,  ou  quelque  circonftance  relative  ,  foit  h 
l'homme  qui  le  portait, foità  l'en&niquile  reçoit. 
Une  caille  de  planches  fert  de  berceau;  on  y' 
ménage  fur  le  devant  une  efpèce  de  gouttière , 
pour  lailTer  écouler  l'urine.  Les  mères  portent 
leuts  enfans  fur  le  dos  ,  pour  voyager  ,  ou  tra- 
raiUer ,  fans  jamais  les  emmailloter ,  ni  les  bercer.' 
Elles  les  allaitent  trois  ou  quatre  ans.  Dès  la  fé- 
conde année ,  ils  fe  trament  en  rampant  ;  quelque- 
fois ils  vont  jufqu'aux  auges  des  chiens,  donr 
ils  mangent  les  relies.  Mais  c'efk  un  grand  plaiCir 
pour  la  famille  ,  quand  l'enfiint  commence  }t 
gcimper  fur  l'échelle  de  la  cabane.  On  habille  de 
bonne  heure  ces  enfons ,  à  la  Samoyede.  Ce  vé-' 
lemenc ,  qui  fe  paQe  par  les  pieds ,'  eft  un  habir 
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B-"T!iil-!!i  oïl  le  bonnet ,  Iç  caleçon  Si  les  bas  font  aitachéd 
am-  ^  coufus  enfeinblei  On  y  ménage  un  trou  par 
derrière,  pour  fatisfaircaux  befoiiis  preflans, avec 
une  pièce  qui ,  fermant  cette  ouverture  ,  tombe. 
Se  fe  relève  comme  cell?  de  nos  culottes  de  pcauj 
faites  pour  monter  à  cheval. 

Les  parens  aiment  leurs  enfans ,  fans  en  attendre 
le  même  retour.  Si  l'on  en  croir  M.  Steller,  les 
enfcns  grondent  leurs  pères,  les  acablent  d'in- 
JuieS)  Se  ne  répondent  aux  témoignages  de  la 
lendrelle  parernelle  ,  que  par  de  l'indifférence. 
Xa  vieillelle  infirme  eft  fur-tout  dans  le  mépris.' 
Au  Kamtchatka ,  les  patens  n'ont  poii#  d'au- 
torité ,  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  donner.  Les 
enfans  prennent  ce  qu'ils  trouvent ,  fans  demanr 
der.  ils  ne  confulceni  pas  même  leurs  parens; 
quand  ils  veulent  fe  marier.  Le  pouvoir  d'un  pere- 
8c  d'une  merç  Jûr  leur  fille  ,  fe  réduit  à  dire  à 
fon  amant ,  touche-  la ,  fi  tu  peux. 
■  ■'■  '  '"  Ces  mots  font  une  efpcce  de  défi ,  qui  fuppofe  > 
Managci.  ^^  donne  de  la  bravoure.  La.fiile  recherchée  t 
eft  défendue,  comme  une  plaça  fofte  ,  avec  des 
caimfoles ,  des  caleçons ,  des  filets,  des  courroies» 
des  vÊiemens  fi  multipliés ,  qu'à  peine  peut-elle. 
£e  remuer.  Elle  eft  gardée  par.  des  femmes  qui 
ne  fuppléenr  que  trop  bien  à  l'ufage  qu'elle  vou- 
drait, ou  ne  voudrait  pas  Êiire ,  de  (es  bras  & 
^e  Tes  forces.  Si  l'atnanc  U  rencontie  feule ,  on 
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jicu  environnée  »  il  fe  jette  fur  elle  avec  fureur  ,  ^-•^^. 
arrache  &  déchire  les  habits,  les  toiles  êc  les  liens     Kamf- 
dont  elle  eft  enveloppée ,  &  fc  ^it  jour ,  s'il  le    "^  "  *' 
peut ,  juf(]u'à  l'endroit  où  on  lui  a  permis  de  la 
loucher.  S'il  y  a  porté  la  main  ,  fa  conquête  e(k 
à  lui  -,  dès  le  Toit  même ,  il  vient  jouir  de  Ton 
tiioipphe ,  &  le  lendemain ,  il  emmené  Ta  femme 
avec  lui  dans  fou  habîtacioi).  Maïs   fouvent  ce 
n'eft  (ju'aptès  une  fuite  d'alTauts  très-meurtriers  i    ■ 
&  telle  place  coûte  fept  ans  de  iîége'>  fans  être 
emponée.  Les  filles   &  les  femmes  qui  la  dé- 
^ndent  y  tombent  fur  raffaillant  à  grands  cris  &  k 
grands  coups,  lui  arrachent  les  cheveux,  lui  égra- 
lignent  le  vïfage ,  &  quelquefois  le  jettent  du  hauc' 
des  balaganes.  Le  malheureux,  eflropié,  meurtri, 
couvert  de  fang   &  de  contulïons ,  va  fc  faire 
guérir  avec  le  temps  ,  &  fe  remettre  eh  état  de 
recommencen  les  alTauts.  Mais  quand  il  eft  aiïez 
heureux  pouc  arriver  au  rerme  de  fes  deftrs,  fa 
niaîcrede  a  la  bonne  foi  de  l'avenir  de  fa  vie-;  ;*> 

toire,  en  criant  d'un  ton  de  voix  tendre  &  plaîn*  '^ 
tif,  Ni,  Ni,  C'eft  le  lignai  d'une  défaite,  dont 
l'aveu  coûte  toujouts  moins  à  celle  qui  le  fait,' 
qu'à  celui  qui  l'obtient.  Car,  outre  les  combats 
^u'il  lui  faut  rifquer ,  il  doit  acheter  la  permi/Hon 
de  les  livrer,  au  prix  de  travaux  longs  Se  pénibles.' 
Pour  toucher  le  cœur  de  fa  maî[reire  ,  il  va 
^ans  l'iiabiiaiion  de  celle  qu'il  teclierche  ,  fervix 
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fc-  i — ••s  quelque  temps  toute  la  famille.  Si  Ces  fetvices  nô 

tkiik  '     pîsifent  pas,  ils  font  entièrement  perdus,  ou  faî-l 

blement  récompenfcs.  S'il  plaît  aux  parens  de  là 

maitrelTe  ,  qu'il  a  gagnée,  il  demande >  &  on  lui 

accorde  la  perraiflion  de  la  toucher. 

Apres  cet  aâe  de  violence  &  d'hoftilité ,  fuivi 
du  fceau  le  plus  doux  de  reconciliation  ,  qui  &tc 
l'efTence  du  mariage  ,  les  nouveaux  époux  vonc 
célébrer  la  fëie ,  ou  le  féfiin  de  leurs  noces  t 
chez  les  patens  de  la  fille.  Voici  le  détail  de 
ce[te  cérémonie  >  d'après  M.  Krachenninlkow  > 
^ui  fut  témoin  ,  en  1755)  i  d'une  noce  du  Kaml^ 
chaclia. 

a  L'époux ,  dit-il ,  accompagné  de  la  femme  8c 
m  de  Tes  parens ,  s'embarqua  fut  trois  gtands 
•  canots ,  pour  aller  rendre  vifite  à  fon  beau-pere; 
'■>  Les  femmes ,  affifes  avec  la  mariée  >  portaient 
«des  provilions  de  bouche  en  abondance.' Les 
vhotnmes  tout  nus  «  &  fur-tout  le  maiié,  con- 
m  duilâient  les  canots  avec  des  perches.  A  cenc 
■  toifes  de  l'habitation  ^  on  defcendit  à  terre;on 
K  fit  des  fottiléges  &  des  conjurations  >  en  chan-l 
«  tant.  Enfuite  on  pafTa  à  la  mariée  >  par-delTus 
•1  fes  habits  >  une  camifole  de  peau  de  mouton  ; 
■>  où  étoient  attachés  des  caleçons,  &  quatre  autres 
•  habits.  Après  cette  cérémonie ,  on  remonta  dans 
«les  canots,  &  l'on  aborda  près  de  la  maifon  dil 
-     «beau-pete.  Un  des  jeuaes  garçons,  député  du 
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*  village  de  la  niariéct  la  conduilit  depuis  le  canot  a 
m  jufqu'à  la  iourte ,  oâ  devait  fe  célébrée  la  fête; 
»On  Yy  defcendit  par  une  courroie.  Une  vieille 

'■■  femme  >  efui  la  précédait ,  aVatt  mis  au  pied  de 
b  l'échelle  une  têie  de  poiflon  fec ,  fur  laquelle 
M  OD  avait  prononcé  des  paroles  magiques  ,  à  U 
«  première  defcente  du  canot.  Cette  têce  fut  foulée 

*  aux  pieds  par  tous  les  gens  du  voyage,  par  les 
M  jeunes  mariés  »  enfin  par  la  vieille  (jui  la  mit 
efurlê  foyecià  côté  du  bois  préparé  pour  chaufTet 

*  la  iourte* 

3»  On  ôta  à  la  mariée ,  les  habits  fuperEtus  dont 
j>  on  l'avait  furchargée  ,  pour  en  faîte  préfent  à 
totous  les  pateos  ,  qui  pouvaient  en  tCndte  aut 
.«nouveaux  mariés;  car  ces  fortes  de  dons  tare- 
*ment  (ont  gratuits.  L'époux  chauflTa  la  touttei' 

*  ptépdta  les  provilîons ,  &  régala  tous  les  convi- 
*ves.  Le  lendemain  ,  le  père  de  la  jeune  époufït 
■idotina  Ton  feftin  \  &  le  troiJîeme  jour ,  les  convives 

,i»re  réparèrent  :  mais  les  nouveaux  mariés  teC- 
■  «tefem  4]uel()ues  jôuts  chez  le  beau-pete>  pout 
«travailler.»' 

Telles  font  les  cérémonies  des  premières  noces; 
Les  fécondes  n'en  exigent  pas.  Une  veuve  tjui 
veut  fr remarier,  n'a  befoin  que  de  fe  faire  pu- 
rifier ,  c'cfti-dire ,  que  de  coucher  avec  un  autttf 
homme  que  celui  qu'elle  doit  époufer.  Cetitf 
puiification  eft  li  déshonorante  pour  l'hommç  ^ 
C  g  i[ 


.t,,  Google 


4»     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

?r  '  'T  qu'il  n'y  a  S"*  '^^^  étrangers  qui  veuillent  sVft 
Kamf-  charger.  Une  veuve  rifquait  autrefois  de  l'ctre 
toute  (a  vie-,  mais  depuis  qull  y  a  des  Cofâques 
au  Karafchatka  ,  lâs  veuves  trouvent  à  fe  faîte 
abfoudte  du  crime  des  fécondes  noces.  On  fe 
purifie  en  ce  pays-U  ,  c»mme  on  fe  fouille  en 
d'autres. 

Rien  neft  plus  libre  au  Kamfchatka ,  que  le& 
loix  du  mariage.  Toute  union  d'un  fexe  à  l'autre 
eft  permife  ,  fi  ce  n  cft  entre  le  père  &  fa  fille  , 
entre  ie  fils  &  fa  mete..  Un  homme  peur  époufer 
plufîeurs  femmes ,  Se  les  quitter.  La  féparation  de* 
lit  cft  le  feul  afte  de  divorce.  Les  deux  époux,' 
ainlî  dégagés,  onr  la  liberté  de  faire  un  nouveau 
choix ,  fans  nouvelle  cérémonie.  Ni  les  femmes  ne 
font  jaloufes  entr'elles  de  leur  mari  commun  y  ni 
le  mari  n'eft  jaloux  de  fes  femmes.  Encore  moins 
l'eft-on  de  la  virginité  que  nous  prifons  fi  fort; 
On  dit  même  qu'il  y  a  des  maris  qui  reprochent 
aux  beaux-peres,  de  trouver  dans  les  femmes, ce 
qu'on  le  plaint  quelquefois  parmi  nous  de  ne  pas  y, 
trouver  -,  les  douic  obftacics ,  que  la  Nature  oppofe  . 
'àl'amotij;,  dans  une  vierge  iniaâe. 

Cependant  les  femmes  Kamfchadales  ont  auiE 
leur  raodeflîe  ou  leut  timidité.  Quand  elles  for-i 
tant,  8c  c'eft  toujours  le  vifage  couvert  d'un 
coqueluchoii  qui  tient  à  .leur  robe  ;  viennent-- 
files  il  lencçDtter  un  homme  dans  un  chemin 
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:roK,  elles  lui  tournent  le  des  pour  le  laJfTrr  — — ^ 
paffer,  làns  ëcce  vues, Quand  ellestravaillent  dans  ^""^ 
leurs  ioutres ,  c'ell  dcriiere  des  rideaux  ;  &  fi 
elles  n'en  ont  point  ,  elles  tournent  la  tête  vers 
la  muraille  >  dès  qu'il  entre  un  étranger,  &  con- 
tinuent leur  ouvrage.  Mais  ce  font ,  dit-on ,  les 
mœurs  grofltetei  de  l'ancienne  rufticité.  Les  Co- 
fâques  Se  les  RulTes  policent  infentiblement  ces 
femmes  rudes  &  Guvages ,  fans  fonget  que  ce 
lëxe  e(t  plus  dangereux,  peut-être  japprivoifé, 
que  farouche. 

Ce  font  les  occupations  qui  font  les  mœurs.  ■■■  -  ■  ■■■ 
Tous  les  Peuples  du    Nord    ont  beaucoup  de    "*'*''*- 
teffemblance  emr'eux  i  les  Peuples  chaflèurs  Se 
pêcheurs  encore  davantage. 

Au  printemps  >  les  hommes  fe  tiennent  k  l'em- 
bouchuie  des  rivières,  pour  attraper  ,  au  patîage» 
beaucoup  de  poidons  qui  retournent  k  la  mer  , 
eu  bien  ils  vont  dans  les  golfes  &  les  baies , 
prendre  une  efpèce  de  merluche ,  qu'on  appelle 
vachinia.  Quelques-uns  vont  à  la  pêche  des  caftors 
marins.  En  été ,  l'on  prend,  encore  du-  poiflon  ^ 
on  le  fait  fécher ,  on>  le  Lranfporte  aux  habita- 
tions. En  automne  ,  oatue  des  oies ,  des  canards  » 
on  dreffe  des  chiens ,  on  prépare  des  traîneaux. 
Eli  hiver,  on  va  fur  ces  voitures, .à  lachafTedes 
zibelines-  8c  des  renards  ,  ou  chercher  du  bois 
&  des  pcoviUops  >  s'il  en  refte  dans  les  bar. 
G  £  iij 
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■  laganes  ,    ou  biffn    on   s'occupe    dans  fk  huctj' 
)  faire  des  filets. 

Dans  cctre  faifon,  les  femmes  filent  l'ortie  avec 
leurs  doigts  gtoffiers.  Au  printemps,  elles  vonc 
cueillir  des  herbages  de  louie  efpèce  ,  &  fur-iouc 
de  l'ail  fauvage.  En  été  ,  elles  ramalTem  l'herbo 
dont  elles  ourdirent  des  tapis  8c  des  manteaux, 
ou  bien  elles  fuivent  leurs  maris  à  la  péchc,  pouc 
vider  les  poîlTons  qu'il  faut  fccher.  £n  automnea 
on  les  voit  couper  &  rouir  l'ortie,  ou  bieti  courir 
dans  les  champs ,  pour  vojer  de  iafirarta  dans  les 
(lous  des  rats. 

Ce  font  les  hommes  qui  conftniifent  les  iourres 
&  les  babganes ,  qui  fbnr  les  ufteniîlcs  de  mé-« 
nage  ,  &  les  armes  pour  la  guerre,  qui  ptépa^ 
tent  Se  donnent  îk  manger ,  qui  écorclient  les 
chiens  &  les,  actimaux ,  dont  la  pçau  fert  à  hits 
des  habits, 

Les  femmes  taillent  Se  coufent  les  vétemeos 
9c  U  çhaudure.  Un  KanircHadale  reagirait  de 
manier  l'giguille  &  l'alêne  ,  conync  font  lei 
RulTes  ,  dont  il  fe  moque.  Cfe  (ont  encore  les 
femmes,  qui  préparent  &  teignent  les  peaux. 
Elles  n'ont  qu'une  manierç  dans  cette  prépara^ 
tion.  On  trempe  d'abord  les  peaux,  pour  les 
racler  avec  un  couteau  de  pierre,  Enfuite  on  les 
frotte  avec  des  œufs  de  poifTon  frais  ou  fermentes, 
^  l'an  amollie  les  oéai^ix  j  ïk  fotçe  de  lestoïdce 
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&  de  les  fouler.  On  finit  par  les  radfTet  Se  les  ■ 
frotter  j  jufqu  à  ce  qu'elles  foient  nettes  &  Toupies. 
Quand  on  veut  les  tanner ,  on  les  expoTe  k  U 
fumée  duranr  une  femaine  j  on  les  épïle  dans 
l'eau  chaude  ,  on  les  &orte  avec  du  caviar  i  puis 
on  les  rord ,  les  foule  &  les  raiîlTe. 

Pour  ceindre  les  peaux  de  veau  marin  ,  aptes 
en  avoir  ôti  le  poil ,  les  femmes  les  coufent  en 
forme  de  fac  ,  le  côté  du  poil  en-dehors.  Elles 
verfent  dans  ce  iâc  une  forte  décoâion  d'écorce 
d'aulne  ,  &  le  recoufenc  par  le  haut.  Quelque 
temps  après ,  on  pend  le  fac  ï  un  arbre,  on  le 
frappe  avec  des  bâtons ,  i  plu(îeurs  lepiifes  ,' 
Jufqu'à  ce  que  la  couleur  ait  pénérré  «i-dehocs  > 
puis  on  le  laifTe  féçher  à  l'air ,  &  on  l'amollit ,  en 
le  frottant.  Cette  peau  devient  enfin  femblable 
au  maroquin.  Les  femmes  veulem-elles  teindte  le 
poil  des  veaux  matins  j  pour  garnir  leurs  robe» 
&  leurs  chaufTures ,  elles  emploient  un  petit  fruit 
louge,  très-foncé  ,  qu'elfes  font  bouillir  avec  de 
l'écorce  d'aulne  ,  de  l'alun  &  une  huile  riiiné- 
rale.  Voilà  tous  les  arts  >  tous  les  travaux  de 
Kamfchadales. 

Prefque  toutes  leurs  occupations  fe  tappottens 
aux  premiers  beJbins  del  'homme.  La  nourriture 
befoift  le  plus  preflant  &  le  plus  continuel,  qui  fe 
lenouvelle  à  chaque  inftant  ,  qui  tient  tous  lés 
^tes  vivans  en  aâioa,  demande  prefque  tous  les 
-       G  g  if 
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Cl'  "  ' .'.  foins  des  Peuples  iâuvages.  Leurs  voyages  mémefS 
.**?'  femblables  lux  courfes  des  animaux  erratTs,n*oi« 
pour  bue  que  ta  pèche  &  la  chafTe,  la  recherche) 
ou  l'approvinonneinenc  des  vivres,  ils  s'exporent  > 
pour  en  avoir ,  au  danger  de  mautir  de  faim. 
Souvent  ils  font  furpris  dans  un  lieu  déferi  par 
un  ouragan  qui  fouette  la  neige  en  tourbillon. 
Alors  il  faut  fe  réfugier  dans  les  bois  avec  fes 
chiens  Se  Ion  traîneau  ■  jufqu'à  ce  que  cet  orage 
fiit  palIé.  Quelquefois  il  dure  huit  Jours.  Les 
chiens  font  obligé  de  manger  les  courroies  &  les 
cuirs  des  traîneaux ,  tandis  que  l'homme  n'a  rien  î 
encore  eft-il  heureux  de  ne  pas  mourir  de  froid. 
Pour  s'en  garanLJr,  les  voyageurs'  fe  mettent  dans 
des  creux  qu'ils  garniOèni  de  branches ,  &  ç'en- 
veloppent  tout  entiers  dans  leurs  pelitTes ,  où  la 
neige  les  couvre  bientôt  ,"de  façon  qu'on  ne  les 
diftinguerait  pas  dans  leurs  fourrures ,  s'ils  ne  fe 
levaient  de  temps  en  temps ,  pour  la  fecouer ,  oa 
s'ils  ne  fe  roulaient  comme  une  boule  >  afin  de 
s'échauffer  Se  de  refpirec.  Ils  ont  foin  de  ne  pas 
trop  ferrer  leur  ceinture,  de  peut  que,  s'ils  étaient 
i  l'iiroit  dans  leurs  habits ,  la  vapeur  de  leur  res- 
piration, qui  vient  à  fe  geler  >  ne  les  engourdît, 
&  ne  les  fuffoquât  fotis  une  athmofphere  de  glaçons. 
Quand  les  vents  de  i'E^  «"  Sud  foufflent  une 
neige  humide  ,  il  u'cft  pas  tare  de  trouver  des 
voyageurs  gelés  pat  le  vent  du  Nord ,  qui  (ùit 
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3e  ptès  ces  fortes  d'ûuragans.  Quelquefois  obligés  s 
de  couric  fur  leurs  craîneauxilelong  des  rïviereS) 
dans  des  chemins  rDÎdes  &  raboteux  i  ils  y  tom- 
beur &  le  notenr,  ou  s'ils  regagnent  les  bords,  ils 
y  périffiem  dans  les  douleurs  cuifantes  du  froid 
^ui  les  a  ùàlÊf  Rarement  ont-ils  la  commodi[é  de 
faire  du  feu,  &  s'ils  l'avaient,  ils  la  négligeraient. 
Eux  &  leurs  chiens  s'échauffent  mutuellement 
couchés  pèle ~ mêle ,  &  fe  nourriffent  en  route, 
de  poidôn  fec  ,  qui  n'a  pas  befoin  d'apprêts.  Aux 
mois  de  Mars  Si.  d'Avril ,  faifon  des  voyages ,  ils 
pallèront  deux  ou  trois  nuits  dans  un  endroir  ifolé. 
Les  hommes  s'accroupiflènt  fur  le  bout  des  doigts 
des  pieds ,  entonillés  dans  leurs  pelifles,  &  dorment 
tranquillement  dans  celte  Gtuatton  gênante.  D'ail- 
leurs  ils  font  endurcis  au  froid,  «J'ai  vu  plutïeuts  de 
«>  ces  Sauvages  j  die  M,  Kcachenntnikow  ,  qui 
«s'étant  couchés  le  feïr,  le  dos  tout  nud,  tourné 
«vis-à-vb  du  feu,  dormaient  d'un  fommeil  pro- 
»  fond  ,  quoique  le  feu  fât  éteint ,  &  que  leur  '^ 
»dos  fût  couvert  de  givre.»  Mais,  parmi  tous 
ces  périls  &  ces  accidens ,  c'eft  une  grande  ref- 
fource  pour  l'homme  ,  que  la  compagnie  de  (es 
chiens.  Cet  animal  fidèle  échauffe  &  défend  fon 
maître  du/ant  le  fommeil.  Moins  fort  que  le  che- 
val ,  mais  plus  Intelligent)  au  milieu  des  ouragans, 
qui  obligent  le  voyageur  d'avoir  les  yeux  fermés, 
il  ne  s'écaiie  gueicf  de  foa  chemin,  &  ft  le mauratt 
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;^— »  temps  l'égaré  >  fon  odorat  lui  fait  bientôt  retrouver 
Kami"-  fj,  route  dans  le  calme.  Sage  &  prévoyant  , .  fa 
fagaciié  prédit  l'otage;  &  Toit  fine0e  de  tA&,  foie 
l'efTet  d'une  correrpondance  fecrette  de  la  vicif- 
iîtude  de  Tes  modifications  avec  celle  des  tem-, 
pératures  de  l'air,  quand  l'ouragan  Approche  i  & 
s'anonnce  fur  la  neige  qu'il  amollit,  ou  tend  plus 
humide  j  le  chien  s'arrête ,  gratte  la  neige  avec  fea 
pattes ,  &  femble  avenir  fon  maître  de  la  tempète- 

'  Qui  croirait  qu'un  peuple  fi  peu  foigné  de  U 

Nature*  ftit  allez  malheureux  pour  vivre  dans  un 
état  de  guette!  s'il  n'a  rien  à  perdre,  qu'a>t-il  à 
gagner  î  Cependant ,  fi  Con  s'en  rapporté  aux 
Rudes  y  les  Kamfchadales  fe  faifaïeuc  la  guerre 
entr'cux,avamquelesRuffesvinffentlesfoumettfe, 
Quel  était  l'objet  de  cette  guerre  î  Des  prifonniers. 
à  &ite.  Le  vainqueur  employait  les  hommes  à  des. 
travaux ,  les  femmes  ^  fes'  plailîrE.  La  vengeance  .^ 
bu  le  point  d'honneur ,  fentimens  outtés  &  bar- 
bares chex  toiïs  les  peuples,  faifaient  courit  aux 
armes  &  au  fang.  Une  querelle  entre  des  enfans  » 
un  hôte  mal  régalé  par  un  autre  -,  c'en  était  afTe^ 
pour  détruire  une  habitation.  On  y  allait  de  nuit  , 
on  s'emparait'  de  l'entrée  des  iourtes  ;  lin  feu! 
homme  ,  avec  une  maffiie ,  ou  une  pique ,  tuai 
ou  perçait  une  famille  entière.  Ces  guêtres  intcf- 
tines  n'ont  pas  peu  conctibué,  dit-on,  à  fcumettEfr 
les    Kamfchadales    aux  Colâques.    Une    habit»' 
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tïon  fe  ré)ouiflait  delà  défeite  d'une  autre,  fans  ! 


fbnget  que  l'incendie  d'une  maifon  nienace  les  Kamf- 
maifons  voifines  ,  &  gue  la  deftruâion  d'une 
[teuplad^  prépare  la  ruine  d'une  nation.  Mais 
il  en  a  coûcé  cher  aux  Cofaques  *  pour  ré- 
duire les  Kanvrchadales.  Ce  ||^ple,  terrible  dans 
la  défenfe  naturelle ,  a  recours  à  la  rufe ,  &  U 
force  lui  manque,  Lorfque  les  Cofaques  exigeaient 
le  tribut  pour  les  Rudes,  de  quelque  habitaiion 
qui  n'était  pas  foumife ,  Içs  Kamfchadales ,  loin 
de  témoigner  d'abord  la  moindre  riH&ance  >  atti< 
laient  les  cruels  exaéteurs  dans  leurs  cabanes  >  ft 
les  endormaient  par  leurs  préfens  &  leurs  fedins; 
Enfuiie  ils  les  mafTacraient  tous,  ou  les  brûlaient 
dans  U  nuit.  Les  Cofaques  ont  appris  ,  par  ces 
trahifons',  ï  fe  défier  des  careflès  &  des  invita- 
tions, de  ces  Sauvages.  Si  leurs  fsmmes  fortent  la 
nuit,  de  leur  toutteî  car  elles  abhorrent  le  fang, 
&  leur  maris  n'ofem  en  répandre  fous  leurs  yeux  i 
iî  les  hommes  racontentdes  fonges  où  ils  ont 
vu  des  morts  ;  s'ils  vont  fe  vifiiet  au  loin  ,  les 
uns  les  autres  -y  c'cft  un  indice  infaillible  de  ré- 
volce ,  ou  de  trahifon ,  &  les  Cofaques  fe  tiennent 
fur  leurs  gardes  :  on  les  égorgerait  ,  eux  ,& 
tous  les  habitaiw  qui  n'entreraient  pas  dans  le 
complor. 

Rien  de  plus  affreux,  difënr  toujours  les  RulTes, 
i[|uç  !a  cruauté  des  Kamfchadales ,  envers  leurs  pri- 
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■■  fonniers.  On  les  brâle  ,  on  les  mutile  ^  on  leu? 
arrache  la  vie  en  détail ,  par  des  fupptices  lents  > 
variés  &  repérés.  Certe  Nation  efl  lâche  &  timide , 
difent-ils  encore.  Cependant  elle  craint  (î  peii  la 
mo^t,  f}ue  le  fuicide  lui  eft  ttès-familier-,  cepen- 
dant, <]tiand  on  âl|i|niarcber  des  youpes  contre 
les  Kamfchadales  révoltésj  ces  rebelles  favent  fe 
leirancber  dans  des  cnomagnes,  s'y  fonifiet,  f 
anendte  leurs  ennemis ,  les  repouHèr  i  coups  de 
£ediesi  cependant  îotfque  l'ennemi  l'emporte,  Ibic 
par  la  force,  ou  par  l'habileté  ^  chaque  Kamicha- 
dafecommence  par  égorger  fa  femme  &  Tes  engins  , 
le  jette  dans  des  précipices,  ou  s'élance -au  milieu 
des  ennemis ,  «  pour  fe  faite  un  lit ,  dit  M.  Kta- 
nchenninikow ,  dans  le  fang  &  le  catnage,  pour 
»  ne  pas  mourir  fans  fe  venger.  Dans  ufTe  révolte 
*des'habitans  d'Outioloi  ,  C"  i74®>  continue  le 
vmênie  Voyageur  >  toutes  les  femmes  à  l'excep* 
»tion  d'une  fille  qu'ils  ^'eurent  pas  le  temps  d'é- 
«gorger,  furent  maHacrées  par  les  hommes,  & 
3>  ceux -ci  fe  précipitèrent  dans  la  mer,  du  haut 
»de  la  montagne  où  ils  s'étaient  réfugiés.»  £(l-ce 
là  de  la  lâcbeié,  ou  de  la  faiblefle! 

'  .  Ce  peuple  expofé  à  tant  de  maux»  quî  lui 
nennent  de  la  Nature  ou  des  hommes,  n'ell  pas 
fans  quelques  plailjrs.  Il  connait  le  dou;i  lien  de 
l'amitié*  il  fait  exercer  l'hofpitalité.  ElIeconfîfte> 
cmieamis,  à  fe  tégaler.  Un  ICamfchadale  ea in- 
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Vite  un  auire  i  manger.  Ce  fera  de  la  giaifTe  de 
Veau  matin.  L'hôte  en  coupe  une  longue  iranchei 
il  k  mec  à  genoux  devant  lôn  convive  af&s ,  il 
lui  enfonce  cette  graille  dans  \a  bouche  «  en  criant 
d'un  ton  6itieux  tana  (Toilà),  Se  coupant  avec 
Ion  couteau  ce  qui  déborde  des  lèvres  ,  il  ie 
mange.  Mais  ce  ne  font  là  que  les  invitations  ùt- 
inilieies.  Les  repas  decérémonie  tie  fe  font  pas  ^  fi 
bon  tnatcbé}  auâî  ne  fe  donnent-Us  point  fans 
intérêt. 

'  Quand  un  Kainfchadale  veut  le  lier  dantttif 
avec  un  de  fes  voillns  j  il  l'itivite  à  manger.  H 
échauâe  d'avance  (k  iourte,  &  prépare,  de  tous 
les  mets  qu'il  a  dans  fes  provilions ,  allez  pour 
ta^afier  dix  pet(onnes.  Le  convié  te  rend  au  €^- 
<in ,  &  fe  déshabille,  aînCî  que  fon  hôte  :  on  dic^ 
un  délî  à  coups  de  poings.  L'un  (en  à  tnangei  è 
l'autre ,  &  vetfe  du  bouillon  dans  une  grande 
i£cuelle ,  fans  doute  pour  aider  à  k  dîgéftioii ,  pac 
la  bojlTon.  Ptndatit  que  Tétranget  mange ,  loa 
ïiôte  jette  de  l'eau  lut  des  pierres  tougïesau  feu* 
pour  augmenter  la  chaleur.  Le  cOnvive  mange  S: 
fue ,  jufqu  à  ce  qu'il  foir  obligé  de  demander  grâce 
à  l'hôte ,  qui ,  de  fon  côté  ,  ne  prend  rien ,  &  peut 
fortir  de  la  iourte,  tant  qu'il  veut.  Si  l'honneur 
de  l'un  ell,de  chauffer  &  de  régaler  ,  celui  de 
l'autre  eft  d'endurer  l'excès  de  la  chaleur  &  de 
^  bonnc-chere.  U  vomira  diïfoiss  avant  de  Ce 
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E  ■!  1 1  ,  rendre}  mais  enfin,  obligé  d'avouer  f»  défaite i 
K»rof  il  entre  en  compolîtion.  Alors  Cob  hôte  lui  faii 
'*  achetct  la  trêve  par  un  préfent  ;  ce  feront  des 
habits»  ou  des  chiens-,  menaj^nt^de  le  faite  chauf- 
fer, &  manger^  jufqu'à  ce  qu'il  crevé  ou  qu'il 
paie.  Le  convié  donne  ce  qu'on  lui  demande.  Se 
reçoit,  en  retour ,  des  haillons,  oude  vieux  chiens 
eflropiés.  Mais  il  a  le  droit  de  la  revanche,  &  ra^ 
tiape  ainlî  dans  un  fécond  feflin  ,  l'équivalent  dé 
ce  qu'il  a  perdu  dans  le  premier, 

Certe  réciprocité  de  traitement  entretient  let 
liaifons,  l'amitié,  l'hofpitalité  chez  les  Kamicha- 
'  dales.  Si  l'hôte  ne  fe  rendait  pas  à  l'invitation  du 
convive  qu'il  a  fi  bien  régalé,  celui-ci  viendrait 
s'établir  chez  lui ,  fânsnen  dire  ;  &  s'il  n'en  rece^ 
vaii  pas  des  préfens ,  m&ne  fans  les  demander  à 
l'étranger ,  après  avoir  paflé  la  nuif ,  attelletaic 
les  chiens  fur  la  iourte  de  fori  hôte  j  &  s'alTeyant 
liir  fon  tri^neau,  il  enfoncerait  fon  bâton  dan| 
la  terre,  fans  pattir,  jufqu'i  ce  qu'il  eût  reçu  des 
préfens.  Ce  ferait  une  injure  cruelle,  &  le  fujet 
d'une  cuptute  ,  &  d'une  inimirié  fans  retout ,  que 
de  le  laiiler  aller  les  mains  vides  ;  &  l'hôte  avare 
demeurerait  fans  amis,  déshonoré,  parmi'tous  fei 
voifins. 

M,  Krachenninikov  raconte  l'hilloiFe  d'un  Co^ 
faque ,  qui  fe  fît  donner ,  par  un  Kamfchadale , 
une  belle  peau  (je  renard  j  à  force  de  le  chauf^ 
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fer ,  &  de  le  faouler.  Loin  de  regretter  fon  pré-  ; 
fent,  le  Sauvage  fe  vantait  de  n'avoir  jamais  été      ^"'^''■■ 
fi  bien  traité,  difant  que  les  Kamfchadales  ne  fa- 
vaicnt  pas  régaler  leurs  amis  comme  les  RuCIês. 

Lorlque  les  Kamfchadales  veulent  (e  livrer  ai 
h  joie ,  ils  ont  recours  i  l'art  pour  s'y  exciter.  La 
Nature  ne  les  y  porre  pas  :  mais  ils  y  fuppléent 
par  une  efpÈce  de  champignon  qui  leur  rient  lieu 
d'opium.  Il  s'appelle  mucho-more t  tue-moucbt* 
Ils  -en  avalent  de  tout  entiers,  plies  en  rouleaux, 
iînon  ils  boivent  d'une  liqueur  fermentée ,  ou 
ils  ont  fait  tremper  de  ce  narcotique.  L'ulâge 
modéré  de  cette  boilTon  leur  donne  de  la  gaieté-; 
de  la  vivacité  ;  ils  en  font  plus  légers  &  plus  cou- 
rageux-, mais  l'excès  qu'ils  en  font  ttès'Commu» 
nément,  les  jette  ,  en  moins  d'une  heure  ,  dans 
"des  convulfions  affteufes.  Elles  font  bientôt  fuivies 
de  L'ivreCTe  Se  du  délire.  Les  uns  rient ,  les  autres 
pleurent ,  au  gré  d'un  tempérament  trille  ou  gai  :  I3 
plupart  tremblent,  votent  des  précipices,  desnaur 
fragcsi&quandils  fonr  Chrédens,  l'enfer  &  les  dé- 
mons. Cependant  les  Kamfchadales  plus  réfervés 
dans  l'ufage  du  mucho-more ,  tombent  rarement 
dans  ces  (ymptomesde  fréaélîe.  Les  Gofaques  moins 
inQruicspar  l'expérience,  y  font  plus  fujets.  M.  Kra- 
^enninikow  en  rapporte  des  exemples  dont  il  a 
été  témoin ,  ou  qu'il  tient  de  gens  dignes  de  foi. 
«Mon  loterptete,  dit-il,  ayant  bû  de  \\  li- 
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^mm^imm  »  qucut  dc  ce  champignoii  >  fans  le  lavoir»  devînt 

Kaoaf-     u  (^  furieux ,  qu'il  voulait  s'ouvrir  le  ventre  avec  un 

«couteau.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'on 

«lui  retint   le  bias ,  au  moment  qu'il  allait    (e 

»  fîappet. 

9>Le  domcQique  d'un  Officier  RuiTe,  avait  té* 
»Iblu  d'écrsngler  fbn  maître  perlfaadé  ,  dirait-il> 
■>  par  le  mucho-more,<{u"û  ferait  une  belle  aûion  j 
«>&  il  l'aurait  exécutée,  d  fes  camarades  ne  l'en. 
,»  avaient  empêché. 

■>Un  foldat  ayant  mangé  un  peu  de  mucko' 
^màre»  avant  de  Te  mettre  en  route  ,  Bt  une 
»  grande  partie  du  chemin  fans  être  fatigué.  Enlîn, 
■w  aptes  en  avoir  mangé  encore  jufqu'à  êire  irce, 
»  il  fe  ferra  les  tellicules  &  mourut,  n 

ITo  Kamfchadale ,  dans  cette  ivreffe  >  faifï  de 
Ja  peut  de  l'enfer  ,  confefla  tout  haut  fes  péchés 
^devant  fes  camacadet ,  s'imaginant  ne  les  dire  qu'à 
:Dicu. 

Le  mucho'inore  etl  d'autant  plus  tedoutablcj 
pout  les  Kamfcbadales ,  qu'il  les  poulTe  à  tous  les 
icrimes ,  &  les  expofe  dès- lors  au  fupplice.  Ils 
l'accufènt  de  tout  le  mal  qu'ils  voient ,  qu'ils  font, 
qu'ils  dîfeot  ,  ou  qu'ils  éprouvent.  Malgré  ces 
fuites  fiineftes  *  on  n'eft  pas  moins  avide  de  ce 
poifon.  Les  Kqriaques  ,  qui  n'en  ont  point  chez 
«ux ,  en  font  tant  de  cas ,  que  pat  économie ,  ou 
■  pauvreté ,  s'ils  voicM  quelqu'un  qui  en  ait  bu  ou 
mangé , 
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Mangé,' ils  ont  foin  de  recevoir  Ton  urine  dans  — — i^ 
Un  vafe  ,  &  la  boivent  pour  s'enivrer ,  à  leur  tour ,      Kamf- 
de  cetteliqueur  enchantereETe.  Quatre  de  ces  cham-  * 

pignons  ne  font  point  de  mal  ;  mais  dix  fuSireac 
pour  troubler  l'e/ptii  &  les  fens. 

Auâî  les  femnies    nea  ufent   Jatmis.  Leurs  ■< 

divertiiïetnens  font  la  danfe  &  le  chaut.  Voici  l^ao&t)  . 
la  defcciption  d'une  de  ces  danfes  >  donc 
M.  KraçhenninikoT  fiii  tétpoin.  «  Deux  femmosi 
m  qui  devaient  danfec  ensemble  >  étendirent  une 
«natte  fui  le  plancher,  au  milieu  de  la  iourte»  & 
wfe  mireni  ^'genoux  l'utie  vis-à-vis  de.  l'autre; 
«Elles  commeneerent  ^  hau^er  &  bailTec  les 
«épaules,  &  à  temuer  les  mains,  en  chantant  fort  ' 

»  bas,  &  en  mefuce.  Enfuice  elles  firent  infenfiblo» 
»  ment  des  mouvemens  de  corps  plus  grands,  en 
ohaufTant  leur  voix  k  proportions  ce  qu'elles  ne 
îd  ceAerent  de  faire ,  que  lotfqu'elles  fu^nt  hors 
»  d'haleine  ,  &  que  leurs  forces  furent  épuîfôes. 

»Les  femmes  ont  encore  une  danfe  paciicU", 
m  liere  :  elles  forment  deux  rangs  *  les  unes  vis- 
ai à-vis  des  autres  >  &  mettent  leurs  deux  mains 
«fur  le  Ventre  :  puis  fe  levant  fui  le'  bout  des 
N doigts  des  pieds,  elles  fe  hau0ènt>  fe  baiflcnt, 
M  3c  tetnueni  les  épaules ,  en  lenani  leurs  mains 
.«immobiles ,  fans  fontr  de  leur  place.  » 

Pref<{ue  toutes  les   danfes  des  Sauvages  font 
pantomimes*  Chez  lec  Iroquoîe ,  elles  tefpirent  Ix 
Tome    XVSl  H  h 
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p— —  giiertfl.  Chez  les  Katnrchadales ,  il  en  ell  une.qt^ 

Kamf-     reCiace  Ta  pêche.  Dix  personnes ,  de  l'un  &  l'au- 

'  "  '*    tre  f«e,  pâtées  de  leurs  plus  Weaux  habits,  fe 

rangent  en  cetcle ,  &  tnatchent  avec  Icnteut , 

levant  en  mcfure  uti  pied  devant  l'autre,  <x  Les 

»  daiifeuts    prononcent    tour  -  i  -  couc    quelques 

*  mots  >  de  façon  que ,  quand  la  moitié  â  pro- 

»  nonce  le  dernier  mot ,  l'autre  moitié  prononce 

nies  premiers.  Ces  mots  font  tirés  d«  la  chaHe 

»&dela  p£che.» 

Les  hommes  ont  auŒ  leurs  danfes  particu- 
lières. Les  danfeuts  Te  cachent  dans  des  coins. 
L'un  bat  des  mains  ,  les  élève  en  l'air  ,  faute 
Qjmme  un  ïnfenfé ,  fe  frappant  là  poitrine  &  les 
cuiHes  ;  un  autre  le  fuit ,  puis  un  iroifîeme ,  Se. 
tous  danfent  en  tond  >  à  la  61e  les  uns  des  autres. 
Ou  bien  ils  fautent  accroupis  fur  leuts  genoux  , 
en  battant  des  mains ,  &  failant  mille  gefles  lin- 
g'uliers ,  qui  font  fans  doute  expreflife,  mais  pour 
eux  feuls. 
—  M  I.  Les  femmes  accompagnent  quelquefois  leurs 
Mufique.  danfes  de  chanfons.  Affifes  en  rond  ,  l'une  fe 
levé  &  chante,  agite  les  bras  ,  &  remue  tous  fes 
membres  avec  une  vîteffe  que  l'ccil  fuit  à  peine. 
Elles  imitent  lî  bien  les  cris  des  bêtes  &  des  oi- 
feaux  ,  qu'on  entend  dillinâement  trois  diiïérens 
ctis  dans  un  feul.  Les  femmes  &  les  filles  ont  la 
yoix  agïé4>le.  Ce  font  elles  qui  compofeot  k, 
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plupart,  des  chanjbns.  L'amour  en  fait  conftaiti;  ■■     "  m^ 
inent  le  fujet  i  l'amour  qui  eft  le  lourmeat  dei     K*'»'"- 
Peuples  policés  ]  &  la  coiifolation  des  Sauvages. 
Voici  une  4e  ces  chanfoos. 

Tai  ptrda  ma  femme  &  ma  vie.  Accablé  de 
triflejjli  &  de  douleur,  j'irai  dans  Us  bois^j'arra- 
aurai  l'écorce  des  arbres  ,  &  je  la  mangerai.  3c 
me  lewai  de  grand  matin  t  je  chafferai  le  canard 
Aanguitche  ,  pwr  le  faire  àlUr  dans  la  mer.  Je 
jetterai  Us  yeux  de  tous  côtés  ,  pour  voir  fi  je  ne 
trouverai  pas  quelque  part  ,  celle  qui  fait  l'objet 
de  ma  tendreffe  &  de  mes  regrets. 

Celte  chanfpn  s'appelle  Aanguitche  ,  parce 
qu'elle  eft  notée  lîir  les  tons  du  ciî  de  cet  oifeau. 

M.  KracheDiiinikoT  a  noté  une  autre  cbuifon 
Kamlcbadale  >  faite  cil  l'honncut  do  quelques 
Rudes.  On  y  remarque  ces  couplets. 

«Si  j'étais  cuilînier  de  M.  J'Enfeignci  je  n'ôr 
«lerais  la  marmite  qu'avec  des  gants. 

nSi  j'étais  M.  le  Major,  je  porterais  toujours 
9  une  belle  cravate  blanche. 

»  Si  j'étais  Ivan  ,  fon  valet ,  je  porterais  de 
»  beaux  bas  rouges. 

»  Si  j'étais  Etudiant ,  je  décrirais  toutcf  les 
a  belles  filles.» 

Cet  étudiant  eft  M.  Kracbenninikow  ilachanfon 
veut  auin  qu'il  kSe  la  defcription  de  toutes  les 
wittes-cuciolkés  natutelles  du  Kamfchaïka. 
H  h  ij 
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jf^^^m  Du  retle  ,  îl  s'étonne  que  les  Katnrchadales  i 
Kamf-  qui  momreni  beaucoup  de  goût  pour  la  raulîque, 
n'aient  d  aiut£  înftrument  qu'une  efpèce  de  âûte 
faite  arec  le  tuyau  d'une  plante  ,  qu'on  appelle 
angélîque^  «tuyau,  dtt-il,  fai  lequel  on  ne  peut 
»  jouer  aucun  air.»  Mais  il  ferait  bten  plus  fur- 
prenant  qu'ils  aimairent  la  mufîque  ,  avec  G  peu 
d'invention  t  de  te0ources  &  de.  loifit.  C'eft  un 
des  premiers  arts  de  l'homme  en  fociété  ;  mais 
on  des  derniers  qu'ii  perfeâionne.  Il  faut  tant  de 
fenlîbilité  ,  d'oilîveté,  de  mollelTe  mfime  *  pouc 
préparer  &  Êiçonner  les  organes  aux  délices  de 
h  mulî^uCt  qu'elle  n'entre  Souvent  dans  le  génie 
d'une  Nation ,  que  lorfqu'i!  eft  éteint  fur  tous 
les  autres  arts  qui  demandent  de  l'aftion,  des 
veilles .  du  travail.  Peut-être  auflî  faut-il  naître 
organifé  pour  la  belle  mufîque  i  &  ce  n'eft  pas  le 
don  des  Peuples  du  Nord.  Elle  arrivera  difficile- 
méat  jufqu'au  cinquantième  degré  de  latitude. 

Les  plaifirs  des  Kamff  badaljïs  font  très-boinés^ 
leurs  maux  ne  le  font  pas  autant, quoiqu'en  petit 
nombre.  Leurs  principales  maladies  font  le  fcor- 
but ,  les  ulcères  ,  le  cancer  ,  la  jaunilTe.  Chacun 
de  ces  maux  a  plulîetirs  remàdes.  On  fe  guérit 
du  fcorbui  ,  au  Kamfc[u[[ca>  pat  l'application  de 
œrtaines  feuillet  fur  les  gencives ,  ou  pat  des 
boilTons.  On  ptend  des  décodions  de  plantes  , 
■    <l'une  efpcce  de  gentiane  >  ou  de  bourgeon  de 
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cèdre ,  qu'on  infufe  coiïime  du  thé.  Mais  fur  tout ,  :;— ^ 
on  mange  de  l'ail  (àuvage.  ,       Kamf- 

Les  ulcères  foncitès-daiigereux  au  Kam{chatka, 


'  fouvent  mortels.  Ils  ont  quelquefois,  deux  ou  trois  Maladies  As 
pouces  de  diamèite,  &  s'ouvrent  en  quarante  ou  RemÈde». 
cinquante  trous.  S'il  n'y  a  point  de  fuppuracïon , 
c'eft  un  fîgne  de  mort.  On  y  applique ,  pour  at- 
tirer la  macietC]  la  peau  fumante  d'un  lièvre  écor- 
chéiSCfH  l'on  peut  >on  arrache  la  racine  de  l'uIcere. 
Il  y  a  trois  maladies  au  Kâmfchâtka ,  qu'on  ap- 
.pelle  incurables  ;  la  paralyHe ,  le  mal  vénérien 
&  les  cancers.  La  première  eft  de  tous  les  pays 
fans  doute  i  mais  plus  rare  chez  les  Sauvages ,  & 
de-Ià  vient  qu'ils  ne  (àvent  pas  la  guérir.  La  fé- 
conde leur  vient  des  RulTes,  qui  L'ont  apportée 
dans  leurs  pays  de  conquête. ,  comme  les  Es- 
pagnols l'ont  prife  à  La  conquête  du  nouveau 
monde.  Les  éponges  marines  fent  j  dit-on  ,  fup- 
puter  les  cancers  -,  &  le  fel  alkali  qu'elles  coa- 
tiennent ,'  btûle  les  chairs  mottes  de  ces  fottes 
de  plaies  ,  qui  guéri&ni  quelquefois  rmaîs  avec 
peine,  &  lentemenr, 

^  11  y  a  des  maladies.de  peau  très-dangereufes.' 
Telle  eft  une  efpèce  de  galle  ■  qui  ,  comme  U 
petite  vétole ,  vieni  ^  tout  le  monde ,  &  moif- 
ibnne  bien  des  vii^imes..  Elle  fait  fon  éiuptiotv 
fous  la  poitrine  ,  en  fotme  de'ceimure  >  &  men» 
à  la  taottj  quand  elle  ne  fuppuce  pa^.  Les  çaé 
H  h  iii 
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CrM":;;  fans  ont  une  galle   particulière ,  qu'on  appelle 
Karaf.    teoved. 

Dans  certains  maux  de  reîns ,  on  fe  frotte  la 
partie  malade  devant  le  feu ,  avec  de  la  ciguï  -^ 
fins  lOuchct  à  la  ceinture  >  de  peur  qu'il  n'en  ré- 
fuhe  des  convulftotts  ,  ou  des  crifpatlons  de 
neris. 

Dans  les  douleurs  des  jointures,  on  y  applique 
une  efpèce  de  champignon  qui  croît  fur  le  bou^ 
leau.  On  l'allume  par  un  bout,  ft  il  brâte comme 
de  l'amadou  ,  jufqu'à  la  chair  vive ,  oà  il  fait 
une  plaie  ,  qui ,  après  avoir  rendu  du  fang  ,  fe 
ferme  ou  fe  féchc  avec  la  cendre  de  cette  iorie 
d'agaric.  . 

Les  femmes  ont  une  herbe  ,  dont  elles  fe  par- 
fument, en  certaines  parties  >  pour  irriter  ,  pour 
afTouvïr  i'amour,  ou  fes  defirs.  Elles  boivent  de 
certaines  infufions  pour  erre  plus  fécondes  j  d'au- 
tres infufïons  pour  ne  pas  avoir  d'enfans.  Les 
Peuples  fauvages  ont  donc  au(H  des  malheureux, 
qui  craignent  de  fe  multiplier! 

Un  remède  infaillible  contre  la  jaunilTe ,  eft  un 
lavement  d'iris  fauvage  ■,  ou  de  violette  des  bois. 
On  en  pile  la  racine  route  fraîche  ,  dans  l'eau 
chaude  ,  &  l'on  en  verfe  le  fuc ,  blanc  comme 
du  lait ,  dans  une  vellîe  oà  eft  attachée  une  ca- 
nule. La  manière  de  prendre  ces  fortes  de  rê-  . 
mèdes.  eft  defe  coucher  en  avant, la  tête  bailTée, 


^.ri^e^'t>,  Google 


B  E  s    V  O  y  A  G  E  s.  4Î7 

en-  prefEant  !a  veffie  foo»  le  ventre.  Ces  fetîngues  :;i  1     ■■  q 
ne  rcflcmblent  pas  mal  Jt  une  comemufe ,  Si  l'on       Kamf 
.      ,         ^  .  j«    -i    ■         .chatka. 

pourrait  s  y  tromper  au  prenner  coup-d  ixil. 

Les  feuilles  A'ulmaria  pilce«  ,  font  bonnes 
contre  les  morfures  d'un  chien  ou  d'un  loup. 
La  décoction  de  celte  plante  bouillie  avec  du 
poilToii  ,  foulage  du  niai  aux  dents. 

Les  Kamfchadales  n'ont  befoin  d'aucune  efpcce 
de  Chirurgien,  même  pour  la  faign^e.  Sans  lan- 
cettes ni  ventoufes  >  quand  ils  veulent  foulages 
iine  partie  malade  ,  ils  prennent  la  peau  d'alen- 
lour  avec  des  pincettes  de  bois ,  la  petcent  avec 
un  outil  tranchant  de  cryftal,  ou  de  pierre,  Se 
laiCfent  couler  autant  de  fang  cju'ils  en  veulent 
perdre.  C'eft  allez  parler  des  tnaladies  du  corps, 
il  faur  pailet  il  celles  de  l'efprir.. 

Les  Kamrchadales  n'ont  aucune  idée  de  l'Être  - . .      -. .. 
fuprême ,  &  p'oni  point  le  mot  EJ^/ic  dans  leur  ^^I'8'oh» 
langue.  Quand  M.  Steller  leur  demandait ,  lî  à  la 
vue  du  ciel,  du  foleil,  delà  lune  &  des  étoiles, 
ils  n'avaient*  jamais   peofé  qu'il  y  eâi  un  £ire 
lout-puidani,  créateur  de  toutes  chofes.  ils  lut 
ont   répondu  afSrmativemenr ,«  que  jamais  cel« 
w  ne   leur  était  venu  dans  l'idée ,  &  qu'ils   ne- 
>  fentaient ,  &   n'avaient  jamais  fenri  pour   cet 
«Être  fuptëme  «ni  amour  ,  ni  crainte.»  Voici 
quelques- unes  de  leurs  opinions  religieufes. 
wDicu  n'cft  la  caufe  ni  du  bonheur ,  ni  dv 
H  11  iv 
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:  nmalfamt  ;  fnais  tout  dépend  de  l'homme.  Cfl 
«monde  eft  éternel.  Les  âmes  font  tnimoitellesi 
■  Elles  fetont  réunies  aa  corps,  8e.  toujours  fu- 
n  jettes  h  toutes  les  peines  de  cette  vie  >  excepté 
nia  faim. 

«Toutes  les  créatures,  Jufqu'i  la  mouche  la 
Bplus  petite  >  reirufciteroiit  aptes  la  mort.  Se. 
*>  vivront  fous  terre.  Ceux  qui  ont  été  pauvres 
»  dans  ce  monde  ,  fetoni  riches  dans  J'autre,  >  8c 
m  ceux  qui  font  riches  ici ,  deviendr&nt  pauvres 
»  à  leUr  tour.  Ils  ne  croient  pas  que  Dieu  punifTe 
«les  fautes,  car  celui  qui  fait  mal ,  dirent-ils j  en 
«reçoit  le  châtiment  dès-à-prélbnt. 

9>  Ils  penfent  que  le  monde  empire  de  jour  en 
«jour  ,  &  que  tout  dégénère  ,  en  comparaifon 
m  de  ce  qui  3  exïfté  autrefois.  » 

Au  dé&ut  d'idées  jiiftes  Air  la  Divinité  ,  les 
Kamfchadales  ont  fait  des  Dieux  à  leur  image  , 
comme  les  autres  Peuples.  «Le  ciel  &  les  afttes, 
«difent-Us,  exiAaïent  avant  la  terre.  Koutkhou 
9>  ctéa  la  tet re  ;  &  ce  (ut  de  fon  hls  qui  lui  était 
»  né  de  fa  femme  ,  un  Jour  qu'il  fe  promenait 
«fur  la  mer. 

s>  Koutkhou  j  difeot  d'autres  Kamfchadales ,  &  fa 
«fœur  Kouhiligith  ,  ont  apporté  la  terre  dti 
»  ciel  ,  &  l'ont  affermie  fur  la  met  j  créée  par 
»  Oulleigin. 

»t  Koiukhou ,  aprcj  avoir  créé  la  terre  ,  quitta 
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'»>Ie  ciel,  &  vînt  s'établir  au  Kamfchatka.  C'cft-là  : 
3» qu'il  eut  un,  fils  appelle  Tigtl ,  &  une  fille  notn- 
*a  mée  Sidanka,  qui  fe  marièrent  enfemble.  Kout- 
»i/tou  f  (a  femme  &  fes  enfaiis ,  portaient  des 
9> habits  faits  de  feuilles  d'arbres,  &  fe  nourrîf» 
to'làient  d'écorce  de  bçuleau  &  de  peuplier  ;  car 
«  les  aniniaii:x  terreftres  n'avaient  point  encore  été 
»  créés  ,  &  les  Dieux  ne  favalent  point  prendre 
»de  poîlTon.  n  Sont-ce  les  Cbînoisqui  ont  porté 
leur  Mythologie  aux  Kamlchadales  3  Eft-cc  l'Hif- 
Corien  du  Kaiii/Tchatlra  ,  qui  prête  à  ce  pays  les 
fables  de  la  Chine; 

vKoutkhou  abandonna  un  jour  Ton  fils  3c  fa 
w  fille  ,  Se  difparut  du  Kamfchatka.  Quoiqu'il 
«marchât  fur  des  raquettes  ,  les  montagnes  & 
»  les  collines  fe  formèrent  fous  fes  pas  :  la  eerte 
9>écait  plate  auparavant  ;  mais  fes  pieds  enfonce- 
«rent  comme  'dans  de  la  glaife  ,  &  les  vallons 
M  creufés  en  confervent  la  trace. 

»  Ttgil  voyant  augmenter  fa  famille  ,  inventa 
»  l'art  de  faire  des  filets  avec  de  l'ortie ,  pouc 
*  prendra  dçs  poiflons.  Son  pcre  lui  avait  appris 
r>k  faire  des  caqois.  llenfeigna  à  fes  enfans  l'art 
»  de  s'habiller  de  peaux.  11  créa  les  anïmaui;  tcr- 
wreftrcs  ,  &  leur  donna  Piliatdioutchi  ,  pour 
j»  veiller  fur  eux.  Ce  Dieu ,  d'une  taille  fort  pe- 
»  rite ,  vctu  de  peaux  de  gbulu  ,  eft  traîné  par  des 
»  oifeaux  :  ce  ne  fout  pas  des  aigles ,  ni  des  cor 
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-  ■'    '  "■»  »  lombes,  mais  des  perdrix.  Sa  femme  s'appelle 
KaanT-     »  Tiranous.» 

Koutkkou  a  fâic  beaucoup  de  rotiifes ,  qui  ne 
lui  attirent  que  des  malcdt<5tions  ,  au  -  lieu  de 
lottanges  &  de  prières.  Pourquoi  tant  de  mon- 
t^nes  ,  de  précipices  ,  d  ecueils  ,  de  batics  de 
fable  ,  de  letrens  ou  de  rivières  (î  rapides  >  tani 
de  pluies  &  de  lempêtes  i  Les  Kamfchadatex 
n'ont  que  des  in{urfs  à  lui  dire^  peur  de  fi  mau- 
Tais  oSices.  Soit  peu  de  crainte,  ou  d'amour  dan; 
leur  cuire  ,  ils  n'offrent  au  Dieu  ajfi'As  elHmetic  Iq 
p]i3s  >  que  les  ouies,  les  ttageoires,  ou  les  queues 
des  pDilTons  ,  qu'ils  jciteraierïc  dans  les  itnmon- 
dîces.  (eIIs  ont  (dit  M.  Kracbenninilr&w)  celad« 
«commun  avec  routes  les  Nations  Alîatiquesa  qui 
«offrent  feulemenc  à  leurs  Dieux  ce  qui  ne  vaut 
>rien.,  &  qui  gardent  pour  elles  ce  qu'elles 
«peuvent  manger.»  Les  Dieux- peuvent  ne  pas 
s'en  irriter  ;  mais  il  n'eft  pas  fiîr  que  les  Prêtres 
s'etf  contement. 

Au  refte  ,  fî  les  Karofcbadales  ne  donnent  rien 
î  teutt  Dieux ,  c'eft  qu'ils  en  attendent  peu  de 
chofè.  l's  font  un  Dieu,  de  la  mer  ,  qu'ils  appel- 
lera Mitg-,  Se  qu'ils  repréfcntent  fous  la  forme 
«fun  poiffon.  Ce  Dieu  ne  fonge  qu'à  lui.  Il  en- 
voie les  poifTons  dans  les  rivières,  mais  pour  y 
'  chercher  du  hoit  propre  l  la  conftruâton  de  Tes 
caoois ,  &  non  pour  fetvit  de   nourriture  aux 
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hommes.  Ces  peuples  ne  peuvent  croite  qo'un  ^         — 
Dieu  puifle  leur  foire  du  bien.  S^*. 

£n  revanche ,  ih  connaiffeni  des  Dieux  très*  « 
capables  de  leur  foire  du  mal.  Ce  font  ceux  qui 
prélident  auK  volcans,  aux  fontaines  bouiilames.Ces 
mauvais  gi^nies  dercendent  la  uuil  des  montagnes^ 
&'  volent  ^  la  mer  pour  y  prendre  du  poidôn. 
lis  en  emporrcnt  un  à  chaque  doigt.  Les  Dieux 
des  bois  tcHemblent  aux  hommes;  leurs  femmes 
porrent  des  enfans  qut  croiElenc  fur  leur  dos,  & 
pleurent  fans  ceffe.  Ces  efprits  égarent  les  voya- 
geurs, &  leyr  ôtcnt  la  raifon. 

Piliûtchoutchi ,  ou  Bilioukai  j  ne  laiffe  pas  d'être 
mal  -  faifant  quefquefois.  Ce  Dieu  habite  fur  les 
nuées,  d'oà  il  verfe  la  pluie  &  lance  ieséclairr. 
L'arc- en -ciel  eft  la  bordure  de  fon  habit.  Les 
allons  que  l'ourstgan  fait  fur  la  neige  ,  font 
la  rrace  de  Tes  pas.  Il  fout  craindre  ce  Dieu  ; 
car  il  foit  enlever  dans  des  toui^illons  les  en- 
fans  des  Kamfchadales  ,  pour  fupportct ,  comme 
des  cariaihides  ,  les  lampes  qui  éclairent  foii 
palais. 

Touila  eft  le  Dieu  des  rremblemens  de  terre. 
Ils  proviennent  de  ce  que  fon  chien  Ko\ei  j 
quand  il  le  traîne  ,  fecoue  la  neige  qu'il  a  fur 
le  corps. 

Gaïtch  eft  le  chef  du  monde  foucerrain ,  oi\ 
les  hommes  vont  habiter  '  après  leur  mort.  Cat 
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•^ -~  fous  la  terre  qui  eft  plate ,  eft  un  ciel  femblabïd 

«baiia'     ""  "^"®  '  *  '*'"'  *^^  ^'*''  ^'^  ""*  ^""^*  ^^'"  ''°"' 
«  les  habiuns  ont  l'hiver  quand  nous  avons  l'été  , 
&  leur  été  durant  notre  hiver. 

C'eft  ainlî  que  les  Nulles  notions  de  la  Nature; 
ont  engendré  les  fâulTes  idées  de  la  divinité.  . 
L'tiemme  en  général  rite  Tes  loix  ,  les  mwurs 
3c  fes  opinions  religieufës  de  fon  climat.  A  la  vé-r 
rite ,  les  conquêtes  &  les  tranfmigrations  modi- 
fient, allèrent  &  défigurent  quelquefois  llùftoire 
civile  &  rcligieufe  d'un  Pays  &  d'une  Natïoa  , 
comme  fon  car3âere,fâ  langue,  fa  phyfionomie. 
Mais  tant  qu'un  Peuple  lâuvage  reftera  ignoré 
dans  l'enceinte  d'un  pays  borné  par  les  eaux  ou 
les  montagnes,  it  prendra  fes  Dieux  dans  Tes  bois, 
dans  la  nier ,  dans  les  cavernes  ,  dans  les  lieux 
fombres  ou  majeftueux  \  en  un  mot ,  dans  lec 
grands  objets ,  ou  les  grands  effets  de*  la  Nature- 
La  peur  guid^a  toujours  là  marche  dans  tesfu- 
petftitions ,  &  s'il  ce(fe  de  cr^ndre  les  fantômes 
créés  pat  fon  imagination ,  ce  fera  pour  s'effrayer 
,   ,  d'autres  fantômes  étrangers. 

La  fjiblelTe  de  l'homme  le  rend  timide  ;  l'ex- 
périence du  mal  ,  peureux,  A:  l'ignorance,  cré- 
dule &  fou  dans  fes  peurs.  CependaiK  la  Tuperlti- 
lion  des  Kamfchadales  n'eft  pas  toujours  aveugle 
&  mal-taifonnée.  Ils  appellent,  dii-on  ,  bien- & 
vertu ,  ce  qui  fatisfait  leurs  defirs  &  leurs  be-; 
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Ibîns'  i  faute  &  mal  ,  ce   qui  peut  lent  nuire,    i,  "^—i 
Monter  fut  les  volcans ,  c'eft  s'cxpofcr    à  une     K^mf- 
perte  certaine,  c'eft  commettre  un  crime  que  le    '  "    ' 
Ciel  doit  venger.  Jufques-Ii  leur  crainte  cft  rai-  ' 
fonnable  ;  mais  voici  une  opinion  qu'on  doit 
taxer  d«  lâcheté,  C'eft  une  faute  de  fauver  un 
homme  qui  fe  ,noie ,  parce  qu'on  peut  fe  aoyer 
foi-racme.   Rien  n'eft  plus  conrraiie  k  la   vie 
fociale. 

Les  Kamfcbadales  n'ont  pour  nourrit  lent  fu^  ■ 

perftîtian ,  que  des  magiciennes.  Ce  font  toujours  W'S'e* 
de  vieilles  femmes  qui  ont  estercé  les  fortilcges, 
comme  fi  ce  fexe,  qui  commence  fon 'régne  pat 
l'amour ,  devaiÈ  le  -finir  par  la  crainte  ;  heureufe- 
ment  les  cliaimes  de  la  beauté  l'emportent  fut 
ceux  de  la  magie.  Au  Kamfchatka  ,  les  magi- 
ciennes  ne  ptétendent  que  guétir  les  maladies  > 
détourner  les  n:ialheurs ,  &  ptidire  l'avenir.  Voici 
leur  grand  fortilège. 

Deux  femmes  atEfes  dans  vn  coin  ,  murmu- 
Tent  à  voix  bafle  ,  on  ne  fait  quelles  paroles. 
L'une  t'actacbe  au  pied  un  fil  d'orrîe  emortillé 
de  laine  rouge.  Elle  agite  fon  pied  ;  fi  c'eft  avec 
tapidité  ,  ligne  de  bonheur  ;  fî  -c'eft  lentement , 
mauvais  augure.'  Ces  deux  compagnes  grincent 
des  dents  »  en  -criant  gauche  j  gauche  :  c'eft  fOut 
évoquer  les  démons  :  (piand  elles  croient  les  voir, 
«lies  crient  en  éclatant  de  iiie,tltaïf^aï.  Aptèi 
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«à— ^^M  iitie  detni-heure  de  viHon  >  l'une  répète  lâiis  celTè; 

Kamf-     ickkiy  c  efk-i-dite,,  ils  n'y  font  plus.  Penâam  ce 

''         temps-là ,  l'autre  martnone  les  paroles  fur  le  viljon- 

naire  >  pour  l'exhoiter  &  l'aider  à  ti'avoir  pas 

peur  du  diable. 

On  fait  des  fortilèges  pour  avoir  du  bonheur  à 
la  challè  ,  ou  pour  détourner  le  malheur.  Si  l'on 
n'a  rien  pris ,  c'eft ,  dit  toujours  la  forciete  ,  parce 
qu'on  a  négligé  quelque  pratique  fupccftitieufe.  U 
faut  expier  cette  ouiiûton ,  en  iâiranr  une  petite 
idole  de  bois  ,  qu'on  va  merire  fur  un  arbre. 

Quand  un  enfant  eft  né  durant  une  temp£ie> 
c'ed  un  mauvais  ptéfage.  Dès  qu'il  aura  l'ufage 
de  la  parole ,  il  faudra  le  téconcilier  avec  le 
diable  i  &c'en;  par  un  fortilège  qu'on  y  réuffit.  Oa 
attend  un  ouragan;  alors  t'enËim  fe  met  tout  nu, 
avec  ufie  coquille  encre  les  mains.  Il  court  autour 
de  la  cabane>  en  diGint  aux  efprîis  malfailâns  : 
«  h  coquille  eft  faite  pour  l'eau  falée  ,  8c  non 
■>  pour  l'eau  douce  :  vous  m'avez  tout  mouillé  . 
«l'huiiùdiié  me  fera  périr.  Vous  voyez  que  je 
«fuis  nu,  &  que  je  tremble  de  tous  mes  mem- 
wbres.  »  Dès  ce  momenr  l'enËtnt  eft  en  paix  avec 
les  diables ,  te  il  n'attirera  plus  de  tempête ,  ni 
d'ouragans. 

Les  Kamichadales  attachent  beaucoup  de  myC- 
teres  aux  fonges.  S'ils  poffédent ,  en  fonge ,  une 
jolie  £unme,ce  bonheur  eft  IcpréTaged'une  bonne 
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thaffe.  Slls  fongenr  qu'ils  fatisfont  à  certains  be-  2 
foins  ,  ils  attendent  des  hôtes  y  s'ils  tcvent  i  Is 
vermine ,  ce  feront  des  Cofaqucs  qui  viendront 
chez  eux  :  ces  Cofaques  lèvent  les  impôts. 

Mais  une  feule  cérémonie  renferme  toutes  les  - 
fuperftitiohs  des  Kamfchadales  :  c'eft  la  fête  de  k 
Parijkation  des  fautes.  Comme  on  y  trouve  les 
dogmes  &  les  rits  de  la  Religion  du  pays  ,  il 
.  cft  néceflàire  de  la  décrire  avec  quelque  détailt 

Cette  flic  fe  célèbre  au  mois  de  Novembre 
quand  les  travaux  de  l'été  &  de  l'automne  fotx 
£nîs.M.  Steller  en  conjeâureque,  dans  l'origine, 
«Ue  avait  été  inftîiuée  pac  la  reconnaiflaoce.  Msm 
ce  n'eA  pas  dans  ce  téniimént ,  t^u'il  faut  toujoiais 
chetcher  les  premiers  établiflemens  du  culie  re- 
ligieux. Si  les  Kamfchadales  n'ont  qu'une  fête  dans 
l'année,  c'eft  au  loini  Je  k  faifon  où  elle  fe  cé- 
lèbre >  qu'il  eft  naturel  de  la  rapporter  j  c'eft  aux 
circoiiftances  du  retour  de  ce  peuple  ditas  £^ 
cabanes-,  après  la  difperlîon  qu'exigent  la  cballe  &; 
la  pêche.  S'il  y  mêle  beaucoup  de  ptatiques  fu- 
petftitieuiês  î  It  le  but  même  de  fon  inftiuitiao  et 
une  expiation  teligicufe ,  c'eft  que  le  delîr  dubâcn» 
&  la  crainte  du  nul ,  accompagnant  rfaomine  pait- 
xout,  il  veut  intéreflèr  à  fa  cbnfervaiion  cous  ies 
éttes  qu'il  voie  >  ou  qu'il  imagine.  Il  invoque  les 
biens,  il  conjure  les  mauxifoit  en  fecret,.lbitea 
public.  Dans  une  fête  de  Sauvages,  chacun poroe 
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^^— ^  fcs  craintes  pour  en  faire  un  culte ,  comme  fe* 

Kamf-    provifions  pour  en  foire  un  tcpas.  Il  s'y  trouve  ■ 
cbaïka.      ,  .  .  .   /-  , 

des  opinions  communes,  ainfi  ^ue  des  meisi  & 

chacun  s'attéie  h  ce  qui  le  touche  davantage. 

Dans  la  fête  des  Puriiîcations  Kamlchadales ,  on 

commence  par  balayer  la  iourte.  On  en  ôte  ensuite 

les  rraîneaux ,  les  harnois ,  &  tout  l'attirail  qui 

déplaît  aux  génies  qu'on  veut  évoquer.  Un  vieiU 

lard  &  trob  femmes  ,  portent  une  natte  qui  ren-: 

ferme  des  proviiïons.  On  fait  i?ne  efpcce  de  hache 

avec  de  Vioukola ,  qui  efl  une  p3ce ,  &  ces  quatre 

petfonnages  facrés  envoient  chacun  un  homne 

dans  le  bois,  avec  fes  provîlîons  &  fa  hache,  pour 

le  voyage.  Le  tonchiické  cft  une  herbe  myftéricufe  > 

'  qu'on  perte  à  la  main ,  ou  fur  la  têie ,  §c  qu'on  met 

par-tout  dans  les    cérémonies  religieuTes.   txs 

hommes  qui  vont  au  bois  coupe;  du  bouleau  pour 

l'hiver ,  en  onr  fur  la  fête  &  fur  leurs  haches  \  les 

feinmet  &  le  vieillard  dans  leprs  mains.  Celles-ci  i 

après  le  départ>de5  quatre  bûcherons,  jettent  le 

relie  de  leurs  pro  vidons  aux  enfaos  y  qui  le  battent 

pour  Te  les  arracher, 

Enfuite  les  femmes  paittiflent  ou  taillent  du 

ioukoîa  >  en  forme  de   baleine.  On  chauffe  la 

iourte^  &  le  vieillard  apporte  une  batbue,  qu'il 

met  dans  un  fo(té  ,  creufé  devant  l'échelle  de  U 

iourte.  Il  tourne  trois  fois  fut  la  même  place '^  les 

gommes  »  les  feinmes  &  les  enfons^  fom  la  même 

chol* 
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eWe  aptes  lui^  Il  fait  cuire  de  la  farana^  pour 
régaler  les  mauvais  génies.  Chacun  mec  fes  idoles      Kainf' 
^  bois,foîtancienn.eS}  foit  neuves  *  dans  le  pla'  ' 

fond  au-deflus  du  foyer.  Car  le  foyer  &  l'échelld 
font  des  chofes  factées  dans  les  iourtesi 

Un  vieillard  apporte  un  grds  iconc  de  bouleau } 
donc  on  fait  la  grande  idole.  On  attache  à.celle-ci 
de  l'herbe  douce  au  cou ,  on  lui  offre  du  tOH' 
thUche  ^  &  on  la  piet  fur  le  foyer*  Ceft  le  gra&dl 
Dieu  Late.  Hnfuite  lés  enfans  it  placent  auptès  dA 
l'échelle,  pour  atttapet  les  idoles  t]u'on  leur  jette 
de  dehors  dans  la  iourte;  puis  lin  d'encr'eux  prend 
la  grande  idole  >  la  traîne  par  le  cou  autour  du  ^ 

foyer ,  Jfe  la  remet  àià  place  «  avec  les  t^ompagaons  y 
t[ui  le  fuivent  eh  criant  AlkhalalaU 

Les  vieillards  s'afTeieiit  autout  du  foyer.  Ld 
principal  qui  fait  l'office  degragd  Pomîfejprend 
une  pelle  de  tdnAUAe ,  &  dit  au  fèu,  nouvel- 
lement allumé  :  «  Koutkchpu  nous  ordonne  de 
9Bt' offrir  une  viâime  chaque  année.  Sois -nous 
>propice>  défehd>tiou^,  préfecve'.no^s  des  cha'^ 
B»  griiis  »  des  malheurs  &  des  incendies.  i>  Cette 
viâime  eft  l'herbe  méaie  qu'il  jette  au  feu.  Tous 
les  vieillatcb  alûrs  Te  lèvent ,  frappent  des  pieds  i 
liattent  dts  mains  ,  &  finifTent  par  danfer  ,  eit 
criant  toujours  Alkhalaldai.. 

Pendant  cesctis,  les  feramcis  âcles  Blleis  forten 
.des  Coins  de'  la  iourte  >  les  mains  levées  ^  avec  d« 
Tom  XFÎL  I  i 
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>  regards  tenîbles ,  des  contotlîons  &  des  grimaces 
Kanf-  a£eures.  Ces  convulfions  (îniflent  par  une  daofe 
accompagnée  de  cris  Se  de  mouvemensfi  fiirieaxs 
qu'elles  en  tombent  par  terre  ,  comme  mortes  ■ 
l'une  après  l'autre.  Les  horaoïcs  les  remponent 
à  leurs  places  >  où  elles  reftent  étendues  fans 
mouvement.  Un  vieillard  vient  prononcer  lut 
elles  quelques  paroles  >  qui  les  font  crier  Se  pleurer 
comme  des-  poBédies. 

A  lalïn  du  jour,  les  quatre  bâcherons  reviennent 
avec  tous  les  hommes  qu'ib  ont  rencontra ,  Sf 
portent  un  des  plus  gros  bouleaux,  coupé  à  la 
lacine.  Ils  frappent  ^  l'entrée  de  la  îoune,  avec 
ce  bouleau ,  battant  des  pieds  ,  &  jettani  de  grands 
cris.  Ceux  qui  Ibnt dedans >  leur  répondent  avecle 
même  bruit.  Biehiôi  une  fille  s'élance  en  fureur,  vole 
fur  l'échelle,  &  s'attache  au  bouleau.  Dis  finnmes 
l'aideiit  à  l'etnporcei ,  mais  le  Chef  de  la  iourte  les 
en  empêche.  Toutes  Jes  femmes  tirent  le  bouleau 
dansia  iourte^  tous  tes  hommes  qui  Ibnt  dehors^' 
l'en  retirent,  8c  les  femmes  tombent  par  terre, 
excepté  la  fille  qui  s'était  attachée  au  bouleau  la  pte> 
miere.  £lles  relient  toutes  fans  mouvement. 
'  C'eftalorsque  le  vieillard  vientlesdé/ènchanter^ 
M.  Krachenninikdw  >  de  qui  l'on  a  tiré  cette  des- 
cription ,  dit  que ,  dans  une  de  ces  faces ,  il  vit  une 
des  filles  obfédées,  réfifter  plus  long -temps  que 
les  autres  1  aux  paroles  m jrfténeufes  du  neillarî' 
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Ënlînelle  reprit  Tes  fens  ,&  Te  pliiignant  d'un  grand  .w-^— in 
mai  de  cœur,  elle  fie  fa  confeflîon  j  &  s'accula  Karaf- 
d'avoir  écorché  des  chïensavant  la  fcce.  Le  vieillard 
lui  dit  qu'elle  aurait  dû  s'en  purifier ,  en  jertam  dans 
le  ieu  des  nageoires  &  des  ouies  de  poiflbns'.  Le 
te;niords^tE<îtinfenré:re3cpiatîon  devait  êtreridiculc. 
Les  hommes  qui  reviennent  du  bois ,  ne  rap- 
portent dans  les  nattes  od  l'on  avair  mis  des  pro- 
vifîons  que  des  coupeanx  debouleau.  On  en  feit 
de  petites  idoles>  en  l'honneuc  des  démons  (|ui 
ie  font  emparés  deS  femmes.  On  les  range  de  fuite , 
on  leur  préfente  trois  vafes  de  farana  pilée,  en 
mettant  une  cuiller  devant  chaque  idole.  Un  leut 
barbouille  le  viûge  de  vaâet.  On  leur  feit  des 
boniietsd'herbe  j  &i  apcès-aveii'  ttiangé  les  metsoà 
elles  n'ont  pas  touché ,  on  fait ,  de  ces  idoles ,  trois 
paquets,  &  l'on  jette  au  feu  tous  ces  petits,  dieu* 
ou  démons,  avec  de  grands  cris  &  des  danfes. 

TotiteS  les  cérémonies  de  cette  fcte  ont  de  l'a- 
nalogie avec  les  occupations  8c  les  befoîns  du 
peuple  qui  la  célèbre.  Une  femme  vient  à  minuit 
dans  la  iourte  d'afTemblée,  avec  une  6gure  de 
baleine ,  faite  d'herbe  ,  qu'elle  porte  fur  le  dos; 
Les  geftes  &  les  grimaces  de  cette  nouvelle  cé- 
rémonie, l'objet  du  culte,  tout  ce  ^i  fe  dit  Se  fe 
^t  k  cette  occafion , -n'eft  que  pour  obcenir  des 
Vents  8c  delà  met ,  qu'ils  envoient  des  baleines 
IQOtEeslûcleS  côtçsdujCainfchacka.  -    ..     . 
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Le  lendemain  .matin  j  de  vieilles  femm^-fonl 

KimT-     ^.peu'pièi  les  méoies  extravagances  devant  des 

peaux  de  veaux  matin.  Elles  ont  des  courroies 

^tesdu  cuir  de  cet  animal,  &- les  allumant  comme 

des  bougies >  elles  en  parfument,  ou  empeftent  la 

ioune.  Cette  fumigation  s'appelle  une  Purification; 

Enfuite  une  femme  entre  dans  la  iourte ,  par 

la  féconde  ouverture»  qu'op  appelle  thopkhade  , 

ou  ioupana  j  tenant  un  loup  fait  d'hetbe  douce  >  & 

templide  graille  d'outs.  Les  hommes  &les  femmes 

fe  difputent  ce  loupi^  le  premier  fexe  l'emporte 

enfin  :  un  homme  tire  une  flèche  fur  ce  loup  > 

&  les  autres  le  déchirent  >  âc  mangent  la  p3te  Se 

Ie$matierescome(HblesdontileftfoEmé;«Quoiqus 

■  les  Kamfcbadales,  dit  M.  Ktachenninikow ,  ne 
■foient  pas  plus  en  état  de  tendre  raifon  de  cette- 
m  céiémonie  y  que  de  celle  de  la  baleine  ;  quoiqu'ils 
«ignorent  tî  elle  a  rapport  à  leurs  opinions  fu- 

■  perftitieufes,  ou  non ,  Se  pourquoi  elle  ie  pra-^ 

•  tique-,  il  me  parait  cependant  que  ce  n'eft  qu'un 

•  fimple  divertiHèment  ■  ou  un  emblème  du  defic 
'•  qu'ils  ont  de  prendre  &  de  manger  des  baleiae^ 

•  &  des  loups.» 
Après  ces  diverfes  cérémonies,  on  apporte  dani 

la  iourte  dés  Jbtancbes  de  bouleau.  Chaque  Chef 
de  famille  en  p^end  une,  &,  après  l'avoir  coilrbée 
en  cercle,  il  y  fait  palier. deux  fois, fa. femme  & 
(ts  enfans  >  qui  danfent  en  tood  au  fonir  de  ce 
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Éerde.  Cela  s'appelle  fe  putifiei  de  fes  fautes.  La  ffSi'!!"'"» 
fèts  fe  termine  par  une  ptoceflion  qu'on  fiiit  autour  ^^  ' 
delà  ioutcea  en  traînant  le  grand  bouleau,  que 
les  quatre  députés  ont  apporté  de  la  £oièt.  On  le 
place  enfin  lur  la  balagane  *  où  il  refte  route  l'anij 
née,  fknsla  moindre' vénération. 
i  Telle  eft  la  fête  de  la  purification  chez  le^ 
Karafchadales  du  Midi.  Elle  le  célèbre  avec  quel- 
que diâetence  dans  les  rites ,  chez  ceux  du  Nord. 
Au-lieu  de  la  cérémonie  d'envoyer  au  boiSi  ils 
onr  celle  d'envoyer  k  l'eau.  Deux  hommes  ntis  • 
portant  au  cou  des  guirlandes  qu'on  vient  d'ôtet 
aux  idoles  ,  vont  è  la  rivière  avec  un  feau ,  puifer 
de  l'eau  par  un  trou, fait  dans  la  glace.  Quand  ils 
ont  apporté  leurs  lèauz  dans  la  iourte ,  l'un  de 
ces  porteurs  d'eau  prend  une  longue  allumette  » 
en  met  un  bout  dans  le  feu ,  puis  la  trempe 
'  dans  les  féaux,  d'oi)  il  tire  uo  morceau  de  glace, 
qu'il  jette  au  feu.  Après  le  tribut  que  ces  deux 
étémens  fe  font  payé  téciptoquetnent  pat  les  mains 
de  -ce  Katnfchalde ,  <■  il  donne  à  tous  les  afllflans  - 
«à  boire  de  l'eau  >  comme  de  l'eau  bénite,»  dit 
l'Auteur  Ruffe. 

Il  le  fait  eiifuite  une  ou  deux  cérémonies  fe^ 
eretei ,  dont  tout  le  myftere  >  ou  le  prix ,  elfc  ~ 
dans  le  lëqret  (nême,  qui  ne  mérite  ni  d'êctevu> 
m  d'ètr*  publié.  Tout  ce  qu'on  peut  ea  dire  ici, 
pout  la  curiolîté  >  c'cU  qu'oa  j  purifie  toutes  le»- 
L  i  it} 
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g— TJa  perfonnes  qui  ont  été  malades ,  ou  en  danger  dé 
Kamf-  fç  noycr^  Cette  purification  du  paffé  ,  qui  fett  de 
pcéfcrvatif  pour  l'avenir ,  conlïfte  pour  les  ma- 
lades ,  à  fouler  aux  pieds  des  guirlandes  de 
tonckiuhe  j  dont  on-  leur  avait  couronne  la  tête  ; 
&  pour  les  autres  ,  à  fe  coucher  fur  le  fo^er  , 
(}Di  e(t  couvert  de  cendre  chaude ,  appellant  & 
leur  fecDufs  des  perfonnes  qui  viennent  les  re- 
tirer de  la  cendre  j  avec  le  même  empreffcment 
que  s'ils  fe  noyaient. 

Le  lendemain  de  cette  purification  ,  on  prend 
deux  bottes  de  paille  «  ou  d'herbe  feche  ,  pour 
en  faire  le  pom.  C'eft  une  figure  d'homme,  qui 
n'a  qu'un  pied  de  hauteur  ,  &  à  laquelle  on  at- 
tache un  priape  de  deux  toifes  de  longueur.  On 
la  fîifpend  au  plafond,  par  ce  priape.  On  courbe 
en  arc  cette  longue  baguette  >  &  l'on  jette  la 
figure  au  feu.  Tout  ceci  ti'a  point  de  fens  >  ni 
d'objet.  Ce  font  des  foux  qnî  appaifent  un  mtA 
imaginaire  ,  par  des  remèdes  qui  eh  font  l'ali- 
ment ,  comme  font  tous  les  fuperditieux  à  qui  la 
peur  a  troublé  la  talion.  Mais  ces  folies  fe  ter- 
minent par  des  jeux  qui  divettifTent, 

Les  hommes  qui  font  dans  les  iourtes  bien 
chauffées  ,  jettent  les  tifons  dehors»  les  femmes 
les  rejetrent  dedans.  C'eft  k  qui  remportera.  Les 
femmes  tâchent  de  fermer  l'ouverture  de  la  iourre. 
les  hommes ,  de  les  en  chalTer.  î^s  tifons  volent 
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2e  part  &  d'autre , comme  des  fufte. L«  femmes,  SJ."  ,,jb 
qui  fonr  en  plus  grand  nombre,  traînent  par  terre  ^buka^ 
les  hommes  qui  veulent  les  chalTer  i  les  hommes  > 
langés  en  haie  fur  les  deux  côtés  de  lechetle ,  il- 
chenc  d'emmener  les  femmes  prifonDieres  dans  la 
ioucte.  Chaque  parti  veut  en  avoir  le  plus,  &  & 
l'un  des  deux  en  a  fait  davantage,  l'autre  combac 
encore  pour  les  lui  etilever,  jufqu'à  ce  qu'on  fe 
trouve ,  de  part  &.  d'autre  ,  avdic  un  nombre 
igai  de  prifonnieres.  Alors  fe  fait  l'échange  >  Sc 
chacun  reprend  Ca  femme. 
.  «La  fêce  de  la  purification  1  dit  M,  Steller  ; 
"kétait  jadis  célébrée  par  les  Kamfchadales ,  pen- 
■•  dant  un  mois  entier.  Elle  commençait  à  la  nou- 
s»velle  lune.»  On  en  conclut  qu'elle  avait  été 
établie  fur  des  fondemens  folidcs ,  &  pat  des 
vues  relîgieufes.  «Ces  Peuple  Jettent  encore  au- 
w  joucd'iiui  tout  dans  le  feu ,  &  regardent  comme 

•  une  chofe  facrée ,  tout  ce  que  l'on  brûle  pen- 
odant  la  fête.  £n  effet,  la  nouvelle  lune  >.auf& 
M  bien  que  le  feu  facté  ,  a  toujours  été  en  véné.* 
(•ration  chez  plu(îeurs  Nations  ,  &  particulière* 
«ment  chez  les  Hébreux.^  M.  Steller ,  ou  Ibr» 
Editeur,  dit  à  ce  fujetj  «que  c'cft  le  feul  Peuple- 
9*  qui  n'a  point  petdu  le  vétitable  culte  après  le 

•  déluge ,  tandis  que  chez  les  autres  Nations  » 
«comme  chez  les  Kamfchadales,  il  n'eneft  refit 

•  que  quelques  traces.»  Mais  eftce  à  propos  di* 

I  i  kv 
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S  déluge  qu'on  doit  parlei  du  culte  du  feu ,  8t  quel 
rapport  a  donc  ce  culte' avec  le  véritable  î  Le 
déluge  efV  la  catafttophe  la  plus  univetfelle  &  la 
plus  arteftée  que  le  gtobe  ait  éprouvée ,  &  le 
culte  du  feu  eft  le  plus  gédératetnent  répandu  fur 
h  terre.  L'embrafement  du  inonde  aurait  biea 
pu }  ce  femble,  faite  imaginer  des  bjrdrophorïes , 
parce  que  l'eau  éteint  les  incendies  ',  mais  le  feu 
n'atrête  point  les  inondations.  Pourquoi  donc  ré- 
vérer le  feu  en  mémoire  du  déluge }  Eft*ce  parce 
que  le  foleil  deCTécha  tes  eaux  qui  couvraient  la 
terre?  Sans  chercher  l'origine  des  cultes  8c  des 
fêtes  dans  la  commémoration  du  déluge  ,  dont 
le  foleil  ne  parait  ni  '  la  caufe  >  ni  te  remède  i 
n'ell-il  pas  plus  vraifemblable  quel»  cultes  Te  font 
tépandus  comme  les  hommes  &  les  langues»  de 
la  iêm  torride  dans  tomes  les  terres ,  Se  que  le 
culte  du  foleil ,  alTez  naturel  aux  habttans  d'un 
climat  où  cet  aftre  circonfcrit  fes  révolutions  nTf 
nuelles  >  &  répand  les  plus  fones  influences  dii 
bien  &  du  mat  ph/fîqucB ,  fe  fera  difpecfé  fur  la 
terre  avec  les  Nations  ,  que  la  deftcuâion,  &  la 
^  population  même ,  ajjront  poulTées  autour  du 
gIobe.-Ces  Nations,  challéesde  leur  pays,  oupai 
la  multiplication,  des  habitans ,  ou  pat  des  cala* 
mités  &  des  fléaux  inattendus  >  auro»t  porté  dans 
leurs  émigrations  >  &  la  vénération  de  1  aftre  fous 
kquel  elles  vivaient ,  &  le  témoignage  de  la  ca* 
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taHrophe  qui  les  avait  fait  fortit  de  leur  paitïe.  SPS^SfSS 
Elles  auront ,  à-la-foîs  ,  adoté  fe  folerl ,  qu'elles  ^"p''- 
legardaient  comme  leur  coitfervateur ,  &  i  Océan , 
qu'elles  oyaient  comme  leur  excetminaceur.  Il  y 
a  par-tout  dfs  traces  de  l'influence  falutaii'e  Se 
nuifîble  des  deux  éléiiiens  les  plus  utiles  &  les 
plus  dangereux  ,  l'eau  Se  le  feu.  Ce  Tom  les  deux 
|>rîiKipes  les  plus  fenlîbles  de  la  génération  ,  les 
deux  agenî  les  plus  univetfels  de  la  deftrudion. 
On  aura  cru  qu'ils  pouvaient  tout ,  &  que  feuls, 
ils  fàifaient  tout.  Le  mouvement  qui  leur  eft  ef- 
fentiel,'&dont  la  fourceeft,  ce  feinble, en  eux- 
mêmes  ,  aura  conrribué  à  les  faire  craindre  8c 
«doret.  Les  fens  du  vulgaire ,  le  taifsnnement 
des  Philofophes ,  tout  aura  conduit  l'homme  à  ce 
cuice.  11  ne  faut  pour  cela  ni  traditions  «  ni  ré- 
volutions. Mais  ces  deux  chofes  peuvent  augmen- 
ter l'efiet  naturel  de  la  crainte  >  qui  efl  le  penchant 
ik  la  rupeiftition.  Dcs-lors  le  culte  doit  étte  plus 
^  frappant ,  plus  folemnel ,  Se  le  refTentir  vivement 
des  idées  de  défolation ,  qui  fe  font  mêlées  k  la 
paQîon  ta  plus  forte  des  hommes.  Au- tefte,  le 
Kamicatka  eft  trop  voiiîn  de  la  mer ,  trop  fujet 
aux  attaques  de  cet  élément,  pour  ne  pasinf^ùrer 
à  fes  habitans  une  frayeur  religieufe  des.maux 
qu'il  peut  leut  faire ,  &  une  opinion  vague ,  foit 
conçue  ou  tranfmife  ,  de  ceux  qu'il  leut  a  faits. 
Mais  on  ne  doit  p^as  fe  hâter  de  prononcer  fut  le 
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SI.'.  .bi'JL»  culte  d'un  Peuple ,  fans  avoîc  entendu  Ces  dogmes  ; 
chLk"  ''^"  "'*'^  P'"*  incectain  que  d'en  juger  par  fes 
cérémonies.  Les  bommes  font  Ci  enclins  &  lî 
fujets  ï  (e  tromper  en  matière  de  rupetftition  , 
qu'on  ne  fait  jamais  bien  ce  qu'ils  adorent  ,  (î 
c'eft  l'idole  >  ou  l'offrande ,  ou  l'autel ,  ou  les 
vafës  &  les  ïnftcumens ,  ou  les  paroles  du  culte  > 
ou  même  le  prêtre.  La  vénération  religieufe  erre 
iraguement  fur  toutes  ces  chofes  ,  car  le  propre 
delà  peur  cil  de  confondre  les  objets  &  les  idées» 
fur-tout  dans  l'ombre  &  l'obrcurité.  Mais  on  ne 
fe  trompe  gueres  fut  les  epiiiioDsteligieufes  d'un 
Peuple  ,  quand  on  voit  qu'elles  ont  du  rapport 
à  fes  aétions.  Demandex  aux  Kamlchadales  ce 
que  c'ed  que  les  éclairs.  Ils  vous  répondront,  ce 
Ibnt  les  efprits  Gamouli^  qui ,  en  chaùSant  leurs 
huttss»  fe  jettent  les  tifons  à  demi-confumés. 
Quan^  ils  entendent  le  tonnerre  ,  ils  dilënt 
Xtmikhou  batti  •  touskheret  ,  Koutkhou  tire  fes 
canots  )  car  ils  penfent.  que  ce  Dieu  paSe  fes 
canots  d'une  rivière  à  l'autre  ,  &  qu'il  entend 
auffi  le  même-  bruit  ,  quand  ils  font  la  même 
cliofe.  Ce  Dieu  craint  leur  tonnerre  ^  comme 
ils  craignent  le  .lien.  Lotfqu'il  tombe  de  la  pkiie> 
ce  (om  les  Gamouîi  qui  piffent.  S'il  fait  un  grand 
venr ,  c'eft  Balakirg  ,  Bis  de  KotUkhou  ^  <)ui  fecoue 
fes  cbeveux  longs  &  frifés ,  fur  la  face  d'un  pays. 
Durant  fon  abfence  ,  fa  femme  Zayina  fe  mec  du 
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jToiige  ^eur  lui  plaire  à  fon  retour ,  &  ce  rouge  t-"  """? 

fait  l'éclat  de  l'aurore  &  du  crépufcule.  S'il  pallc      ^^7'''' 

la  niiir  dehors  ;  elle  pleure ,  9c  c'eft  pourquoi  le 

ciel  eft  fombre. 

Les,  Kâmfchadales  voient  très-peu  de  ferpens  ;  '      ■ 

mais  ils  ont  une  crainte  fupcrftîtieufe  des  lézards.    ^'^P""^" 

1  I  nom. 

Ce  fom  ,  difent-ils  ,  les  Gacthc ,  qui  viennent 

leur  prédire  la  mort.  Si  on  les  attrape ,  on  les 
coupe  en  petits  morceaux  ,  pour  qu'ils  n'aillent 
■rien  dire  au  Dieu  des  morts.  Si  un  lézard  échappe, 
l'homme  qui  l'a  vu  >  tombe  dans  la  triHelTe  >  & 
«leûrt .quelquefois  de  la  peur  de  mourir. 

Si  les  Kamfchadales .  font  quelques  grimaces 
-de  (uperftition  »  pour  conjurer  les  maux  ,  ils  en 
-ope  au(ÏÏ  pour  attirer  les  biens  dont  ils  ont  befoin. 
■Avant  d'aller  à  la  pêche  du  veau  marin ,  ils  en 
font  une  efpèce  de  reprcfeniation  myftique , 
ccxmme  des  enfans.  Une  groffe  pierre  qu'ils  rou- 
lent contre  une  iourte  ,  repréfenrc  la  mer  •,  de* 
petirs  cailloux ,  qu'ils  mettent  fur  cette  pierre , 
£gnifïent  -  les  ragiies  ;  des  petits  paquets  d'tierbe 
douce ,  les  veaux  matins.  On  met  ces  paquets  entre 
des  boulettes.de  Tolkoucfm , '^^tt'îaxte  d'œufsde 
poilîbn  &  d'autres  mélanges.  Avec  de  l'écorce  de 
bouleau ,  bn  fait  une  efpèce  de  vafe  en  forme 
de  canot-,  on  le  traîne. fur  le  fable,  comme  s'il  * 
nageait  fur  la  met.  Tout  cela  fe  fait  pour  inviter 
-les  veaux  marins  à  fe  laiHer  prendre  ;  en  leur 
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5  montrant  qu'ils  tieuvecont  au  Kamtchatka  de 
la  nourriture  ,  Une  mer  ,  Se  ce  qu'il  leui  'faut. 
Dans  la  iourte ,  les  Kamfchadales  ont  des  hures 
de  veau  matin ,  à  qui  ils  font  des  prières  &  des 
reproches  *,  comme  fî  ces  animaux  reftifaïent  de 
venir  chez  des  hôces  qui  les  régalent  û  bien.  La 
fin  du  repas  qu'iU  préfentent  à  ces  amphibies  ^ 
aboutît  ï  manger  eux-mêmes  tous  les  mets  qu'ils 
leur  ont  offerts  y  car  une  Religion  qui  ne  don- 
nerait rien  à  manger  «  ne  ferait  pas  bonne  pour  des 
Sauvages. 

Ceux  des  Kamfchadales  qui  font  la  pfiche  de  h 
baleine ,  s'y  préparent  par  des  cérémonies  i-peu- 
près  femblables.  Ils  façonnent  une  baleine  de 
bots ,  d'environ  deux  pieds  de  longueur.  Ils  U 
portent  en  proceflton ,  d'un  balagane  dans  une 
iourte.  Ils  placent  devant  la  loupana  ,  un  grand 
vafe  plein  de  Tolkouchû.  Enfuirc  on  tite  la  baleine 
de  la  iourte ,  en  criant ,  la  baleine  s'efi  enfuie  dans 
la  mer.  On  va  la  remettre  dans  uti  balagane  nduf 
fait  exptcs ,  oi\.  on  lailTe  une  lampe  allumée*  avec 
un  homme  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'éteigne 
pendant  la  faîfon  de  la  pèche,  qui  dure  depuis 
le  prîniemps  jufqu'en  automne.  ■  ■ 

Eniîn  la  fuperditioa  des  Kamfchadales  paraît 
fur-tout  d^s  leurs  ufagcs  ^  l'égard  des  moris, 
qui ,  dans  tous  les  pays ,  ont  roujours  été  la  tcc- 
teut  des  vïvans.^Cette  peut  fait  qu'au  Kamfchatka, 
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l'on  n'ofë  rien  porter  de  ce  qui  leur  a  fervî  >  pas  g 
même  loger  dans  l'habiiatton  ou  un  homme  ttt 
mort.  Heurcufcment  il  en  coûte  peu  d'en  conf- 
truite  une  autre.  Mais  il  eft  lingulier  que  cette 
frayeur  des  morts  n'infpire  pas  une  forte  de  vé- 
nération pour  les  cadavres.  Les  Kamfchadales  les 
donnent  à  manger  ^  leurs  chiens.  Il  eft  vrai  que 
ceft  par  un  motif  d'intét^  pour  les  hommes. 
«Ceuxi  difent-ils ,  dont  le  corps  aura  été  dévoré 
•  par  les  chiens  I  en  auront  de  très-bons  dans  le 
N  monde  fouierrain.  »  Cependant  ils  ont  encore 
une  autre  rajfon  d'intérêt  perfonneU  pour  expo- 
fer  les  cadavres  à  la  voierie  y  devant  la  pone  de 
leurs  iounes.  Les  efprits  malins  qui  onr  tué  ces 
viâinesi s'en  contenteront  peut-étte en  les  voyaiJr* 
&  feront  grâce  aux  vivaas. 


Fin  du  àix-fiptUme  yoUinu* 
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